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Le 16 décembre ) la nouyelle régence divisa la 
superficie de FEspagne en six districts militaires, 
dans lesquels elle comprit aussi bien les prorinces 
libres que les proyinces occupées par Tennemi , des- 
tinant a la défense de chacun d^eux un nombre égal 
d'armées qui reçurent les noms de première armée 
de Catalogne , deuxième d'Aragon et de Valence , 
troisième de Murcie , quatrième de l'Ile de Léon et 
de Cadix , cinquième djSstrémadure et de Cattille , 
sixième de Galice et des Asturies. Peu de temps après» 
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on ajouta à c#Ue 4]^i^8ian u^. septième district qui 
embrassait lef |)qDÎri|(ib7 bès^ei ,' li Navarre et la 
partie de la Vieille - Castille située h la gauche de 
rEbre , sans en excepter les montagnes et la côte de 
Santander. Il était ordomté de réunir sous le com- 
mandement du général en chef de chaque district 
les 4ixision3 , corps détachés et cuérillas qui pou- 
Taieot BO tromvér liane l'étendue, de son territoire ; 
mesure qui paraissait tendre à introduire plus d'or- 
dre dans la guerre et à favoriser la subordination. 
Jusqu'à présent, on n'avait réellement rien changé à 
la première détermination de la junte centrale , qui 
divisait en quatre arokées principales les forces du 
royaume : les circonstances , les revers et les me- 
sures partielles n'avaient fait que modifier ce sys- 
tème , et on manquait de. règle fixe à l'égard des 
guérillas et des corps francs, qui agissaient avec 
pleine indépendance au milieu des ennemis. 

Mais ce classement de districts et d'armées ne 
pourra pas toujours nous servir de guide dans le tra- 
vail que nous avons entrepris. Les grandes manœu- 
vres militaires dépendaient habituellement des plans 
des Français , qui , à la fin de 1 8 1 o et au commen- 
cement de l'année 1811 , avaient leurs trois grands 
corps d'opération stationnés à l'occident, au midi 
et au levant ; le premier en Portugal , en face des 
kti^m\ U iS^CQfd m .A^d^lousji^^i^t.dAPSriVE^tré- 
mAdure 1 et le ^oi^ome «eo Catalogois ^ if^v û li/* 
sîère iks royaumes d' Arijtgoa et ^e yal9iK:e» N^us m 
compreooflia point dans ce nombre Iw divJBsiipD^ fcan- 
(faises qui ii^saûent It gueriTe i«ol<^4dfit|>n^ Iqs ç|orp$ 
d!Hi»Q§e>)^ppe^^aiytoé#34u£e|n|re,6t 44i nogr<l>j iUiiit 
l^ftiff(HtQ«y,^uitrQ,iqu!^)lQ9 ^fwvftieipft de 44^se au 
9MiY(fMi|si»biiA iUMus d^, M^diid^ ^^i«nti4éatiii4^ k. 
fe$,l\oiii(eft miUtfW»b :qvi'^few*piU!»iç*Çi<»»ti.+ 
WA >ilsi poi^iâfiil^ «^sulaga^k 4«. poiiMip^..4f. 
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rennemi avait, pour agir offensivement^ l'afâMègo 
sur celle des alliés , l^sfjtiefs , ëpârprllës iwrte^le' h 
circonférence de la Péninsule > ne potiVaicirtf y ddii^ 
bien des cas , se donner la main ni se conte1?lferVïT(îc 
autant de promptitude cpie lui. "' »- 

Pour le moment, nous isuitron» dMtal)i*H^l)fti iîann 
le récit des événement les phis 5iaiHûWs , îès tiïrtnve^ 
mens on les opérations des'trois-^ndoS'ma^Seeîfran^ 
çaises dont nous avons parlé plus hnnt* ' y ' 

Nons avons laissé, uu mois de nottembre l'ftio , 
Tarmée alliée occupant les ligoes cïe Ton^èS-Védriw , 
et , en face d'ellcf , les corps ennemis comnfctimU's pae 
Musséna. Nous avons' aus^ fat t connaître en dëtirti les 
positions et la force respectires des nrmrfes bëltrgé* 
runtes,et;ilétait à eroÎTe, ati vtt de cet étatclcçlmst^s, 
qu'en homme prudent , le cénéraf français i*è '*oraU 
retiré Sans retard , crainte de famine et d'autres ntarl- 
heurs. Mais, accoutumé h vaincrf? , il lui nîpugnHit 
de se soumettre aux ivrévocablcs tiécrets de son raau- 
Tais destin. Rien ne pouvait F(5inouvoîr , ni les nom- 
breuses maladies auxquelles sorf armée était en proie, 
ni les réductk)ns qu'épi^ouvaient ses troupes , ' atta- 
quées à Farrière-garde et harcelées par les payj^ans 
portugais. Il attendit, pour se résoudre k changer 
ses cantonnemens, que la cdDtrée ft\t dévastée autour 
de lui , et alors même , il ne chercha point encore h- 
se replier sur lu frgntière d'Espagrtc^, mais seulement 
à se procurer, quelques lieues en ai^ière, une' nou- 
velle position , où les vivres nefti^ssentjpas si rareté, 
et où il put attirer les Anglais en les faisant soi-tir 
des lignes inexpugnables qu'ils occupaient. 

£d conséquence , Masséna prit très-habilement des* 
dispositions préparatoires pour déguiser son dessein, 
car autrement on aurait pu lui appliquer le dicton 
^u'en pareil cas on employait anciennement en Cas- 
tiUe : « SiFai*inée sait ce que fait l'armée, trfrtf pia 
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« peur l'anuM^ » maysoie qui iodicptc combiea il 
eit nécpÊtain dé cacher à l'ennemi les plans oae l'on 
a préparés. Le maréchal français 9 envoyant donc en 
avant les ba^es , les malades et tout ce que les 
Romains avaient nommé avec tant de propriété im- 
pedimenta 1 fit défiler sans bruit quelques**unes de ses 
troupes 9 et s'éloigna 9 de sa personne , du voisinage 
des lignes aaglaiaes 9 dans la nuit du 1 4 au 1 5 no* 
vembre. Une partie des forces françaises se porta par 
la diaussée royale sur Santarem^ une partie par 
Alooentre, vers Alcanede et Torrès-Novas. Les An* 
glais n'acquirent la certitude de ce mouvemfii|t qu'as* 
sez tard dans la matinée du i5, qui se présenta 
chargée de brouillards. Même alors , Wellington ne 
chercha pas k, interrompre la retraite des Français ; 
il garda dans les retranchemens et les forts qui la 
défendaient presque toute son armée , et n'envoya 
que deux divisions à la poursuite de l'ennemi. Pour 
celui-ci , il laissait après lui une horrible traînée de 
cadavres et de ruines. Wellington hésitait sur le parti 
qu'il lui convenait de prendre 9 certain qu'il était 
ne des renforts arrivaient à Masséna par le chemin 
Ciudad-Rodrigo ; car la marche rétrograde de ce- 
lui-ci pouvait être également un mouvement de con- 
centration ou un piège pour faire sortir les Anglais 
de leurs lignes y et permettre à l'ennemi de revenir 
à Torrès-Védras , en tournant su|^ sa gauche par le 
Monte-Junto , tandis que les alliés l'attaqueraient à 
son arrière-garde. Cependant bien des gens pensèrent 
que 9 sans compromettre la sûreté de WB lignes, 
lord Wellington aurait pu détacher un plus grand 
nombre de troupes , pour suivre vivement son ad- 
versaire , et lui causer même de grandes pertes dans 
les défilés de Alenquer. 

En continuant leur marche 9 les Français donnè- 
rrat elairement à entendre quel était leur dessein : 
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ou était seulemeiil dans le doute i^ils dirigeraient 
leur retraite par le Cécëré ou par le Moodégo. Wel« 
lington voulut alors les serrer de près ;H1 avait même 
résolu d'attaquer Santarein , et s^y était préparé en 
ordonnant préalablement au général Hill de traverser 
le Tage avec une division et un régiment de dragons , 
et de se mouvoir sur Abrantès. 

La détermination de Wellington était fondée sur 
la croyance que les Français n'avaient laissé à San* 
tarem qu'une urrière-garde ; mais il n'en était pas 
ainsi. Masséna avait fait halte et ne pensait pas à al- 
ler plus loin. Il avait établi son quartier-général à 
TorrèsrNovas , où était cantonnée l'aile gauche du 
huitième corps, qui étendait le reste de sa liane 
jusqu'à Âlcanede , et de là , en passant par Leiria , 
le pays était occupé par le gros de la cavalerie. Le 
sixième corps restait en réserve à Thoraar , et une 
de ses divisions , commandée par le général Loison > 
dominait les plaines fertiles de Gallegao^ avec 
Tassiâtance du deuxième corps , en possession de 
Santarem qui formait , pour ainsi dire » la tête de 
toute la position. 

Celle ae cette ville était très-forte ^ surtout dans 
la rigueur de l'hiver. Située sur une hauteur qui s'é- 
lève presque à pic des bords du Tage , elle a en face 
la rivière Mayor, dont les bas terrains , servant de 
bassin à des eauip croupissantes , ne laissent d'autre 
passage qu'une chaussée étroite qui commence à 
plus de huit cents toises de l'éminence sur laquelle 
est bâtie la ville. 

Masséna , dans sa position actuelle , occupait un 
pays qui pouvait lui procurer des vivres , et avait 
en outre établi des communications avec l'Espagne 
par le moyen des ponts jetés sur le Cécéré, sans que, 
pour cela , il trouvât aucun obstacle à reprendre ses 
opérations de front, ou u repasser sur lu rive gauche 
du Tage. 
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Wellington^ toujours dons l«r fausse croyonce qu'il 
ne restait à Ssbiitarem quo Tarrièro-garde do lenoe^ 
ni 9 so décida , le i g » a attaquer cette position avec 
deux divisions et la brigade portugaise de Pack ; mais 
l'arrivée do TartiUerie sur laquelle il comptait ayant 
souffert quelque retard» il diiféra Tattaque. Gepen* 
dant) le ao, lorsqu'il renouvela ses tentaUvea d'inves- 
tissement , il soup|H>nnait déjà qu'à Santaremet 4ans 
ses environs il y avait plus do troupes qu'il n'en fallait 
pour une arriere-garde ; et l'ennemi ayant pris en 
même temps une attitude menaçante du côté ae la ri* 
vière Mayor y Wrilington y se confirmant dans ses 
craintes , rétrograda et ordonna à Hill de faire lialte i\ 
Ckamusca, sur la rive gaucke du Tase. Les grandes 
pluieS) l'excessive prudence du général anglais etl'état 
de fatigue et de détresse où se trouvait l'armée enne* 
toi» y empêchèrent qu'il y eàt quelque sérieux com- 
bat , ou quelque ckanaement notable dans le& posi* 
tiens respectives des cmix armées y jusqu'au mois de 
marssuivanl. 

Wellington , une fois en marche » établit son camp 
à Cartuxo, se retrancha dans ses cantonnemens et for- 
tifia encore davantage les lignes de Torrès*Vedras. 
Non content de cee précautions y il commença à éle- 
ver sur la gauche du Tage une nouvelle ligne de dé* 
fense , depuis Âldeagalleaa jusqu'à Sctubal , et une 
série de forts enti^ Almada et Trafuria , pour garan- 
tir aussi de ce côté l'embouchure du ileuve. 

Masséna foiSiiiait également ses positions, et sui« 
vait attentivement les mouvemens des alliés, il ne 
laissait pas non plus que de tourner les yeux en ar- 
riài*e , impatient de voir arriver des renforts à sou 
armée y dont les communications avaient été coupées 
avec sa base d'opérations^ tant par les partis espagnols 
des royaumes de Léon et de CastiUe , que parce que 
le général Silvéira , quittant le ])ueiH> y te ag octobre, 
pour se porter eu avant , uvuit bloqué Alniéida ci 



s*était mierpesë entre- le Portail eirBsfMgoe: mou^ 
Yeaaeitt qui fat d'un grand secours m» Anglais ^ et 
que ceux-ci ne devraient jamais oublier, hé laraMchat 
Masséna se trouerait dans cette £bche^ positioti^ lojrs-^ 
(pie le neuYtemecorpS) aux €frdif«s du général Drouet, 
comte d'Ërlon, arriva à Cîudad-Rodrigo avec un grand 
convoi de provisions de bouche et de guerre tirées 
de France et de Castille. Ce secoara étant deiftiné à 
Masséna , Drouet-^kii fit pren&« les devans avec une^ 
escorte de (|uotre mille fantassins- et trois eseadrcMis 
de cavalerie sou® les ordres d» général Gardanne , • 
({ui, obligeant, Je i3 novembre , Silvéira à lever le 
blocus d' Akttéâda , péitétra jusqu'à Sabngaè. Le gin^ 
rai portugais ne se laissa pas d^ourager , et se me^* 
tant sur la trace des ennemis j il lesr atteignit le i6, 
entre Yalyerde et un autre village contigti, kur luadu' 
monde et Jear fit un assez grand nomb^ de prison- 
niers. Gardanne , oependanli , cofutinua sa route , et , 
le 27, il se trouvait déjà à Cardigos ; mais , inquiété 
par les ordenanzas ou milices urbaines du pays ^ et 
donnant crédit à* la feusse nouvelle que le général 
Hill prenait position à Abrantès , il se replia préeipi-^ 
tammoBt sur Sabngal en perdant beaucoup de monde 
et une partie* du convoi, 

Ken tôt après ^ mettant le pied sur le territoire du 
Portugal , Drouet passa le Coa , le 17 décembre^ aveo 
miatorze mille fWasstns et deux mille cbevaux , ett 
8 avança jusqu'à Gouvia. Il détacba contre Silvéira 
ane division avec une nombreuse cavalerie sous le 
commandement du général Clapavède , et Gardanne* 
ayant opéré sa jonction avec le corps principal (]e« 
1 armée, celle-ci descendit le long de TAlba, et aiN 
ma à SAurcella le ^4* ^^^^ 9 Drouet donna la main 
à Masséna par Ëspinhal, s^élahlit à Leira, et, étendant 
la ligne jusqu'au bord de la mer , il intercepta les 
communications entre Wellington et les provinces 
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scpleûtri<Mittles du Portagftl, commonicalioiis qtii 
avaitsnl été prûnciptlemenl mtintenaes jasqu'dbrs 
par hs chefe de corps £rttttcs> Tianl et John Wilson. 

Gependuil « Chipiirède en Tint aux mains avec Sil- 
yëira ^ le<]ael y comptent trop sur ses Ibrces > en- 
s;agea un combat intempestif, et fut déficit ài Ponte- 
de-Abade^ du cdié de Francoro ; puis ^ continuelle- 
ment harcelé , du lo au i5 janvier , il lut obligé de 
se repUer avec une perte assez forte Ters le Diiero» 
A la suite de cette affiiire, Qaparède entra à Lamégo y 
et menaça Oporto ayant que le général Bacellar , tou- 
jours à la tête des milices de ces contrées , put arri- 
ver au secours de la place. Heureusement les Français 
ne poussèrent pas plus loin^ et retournèrent ^ iVloi- 
mente-de-Beira ) ce qui permit aux Portugais de 
couvrir Oporto» 

Ce fut vers le même temps que le eénéi'ul Foy 
entra en Portugal à la tête de trois mille hommes. 
Envoyé par Masséna à Napoléon , il revenait de 
France , après avoir complètement rempli sa difficile 
mission , bien qu'en s'exposant à mille périls , et eu 

Serdant une partie de son escorte et les dépêches 
ont il était porteur , dans les défilés de Pancorvo. 
L^empereur ignorait la vériteble position de ramice 
du maréchal Masséna ^ et se trouvait forcé , pour en 
avoir des nouvelles , de recourir à la lecture des 
journaux an^^lais. Telle éteit la confusion que jetait 
dans les communications Tactivité belliqueuse des 
milices portugaises et des partisans espagnols. Le 
preai er qui mit Napoléon au courant de tout y ftit 
le général Foy , lequel éteit de retour à Santanem , 
le a février. 

Les deux armées française et anglo- portugaise 
restèrent en présence jusqu'au commencement de 
mars* Dans cet intervalle^ les ennemis firent ^ pour 
se procurer des vivres > diverses excui^ions qui don- 
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nèrent lieu à une infinité de désordres et à des ex- 
cès inouis. Les Analais n'entravèrent en rien cette 
ruineuse maraude ; ils ne cessèrent ^ au contraire, de 
craindre une attaque de la part de Fennemi , qui se 
borna à de simples reconnaissances , dans Tune des- 
quelles le général Junot fut blessé à la joue. 

Au mois dp décembre , Hill , attaqué d'une mala- 
die 9 ayant passé en Angleterre , fut remplacé dans 
le commanuement de son corps d'armée , qui , pres- 
que toujours y manœuvrait sur la gauche au Tage , 
par le maréchal Beresford. Le principal objet auquel 
servaient ces troupes était d'empêcher les communi- 
cations entre Masséna et Soult , et Wellington les 
destinait en outre & soutenir les opérations des Espa* 
gnols en Ëstrémadure. Il attendait, pour leur en don- 
ner l'oindre , l'arrivée de renforts d'Angleterre , les- 
quels tardèrent plus qu'il ne le pensait à débarquer 
h Lisbonne , ce qui lui iU différer l'accomplissement 
d'une résolution si utile. 

Il n'en fut pas de même de la détermination par lui 
prise de faire rentrer dans la province en question les 
divisions espagnoles qui s'étaient réunies , sous les 
ordres du marquis de la Romana , à l'armée anglaise, 
ainsi c{ue la division de Don Carlos d'Esnaçne, qui 
opérait du côté d'Abrantès. Toutes ces uivisions se 
mirent en mouvement après la mi-janvier, et la der- 
nière, composée de mille cinq cents fantassins et 
de deux cents chevaux , était , dès le na , k Campo- 
mayor. Les deux premières demeurèrent sous les 
orares immédiats de Don Martin de la Carrera et de 
Don Carlos O'Donnell, et obéirent pendant leur marché 
au commandement supérieur de Don José Viruès. 

La Homana était appelé à les commander ; mais , 
le :i3 de janvier , au moment de partir , il mourut su- 
bitement d'un anévrisme, dans son quartier-général 
de Cartuxo, Beaucoup de personnes le regrettèi^ent , 
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ei qiMâqua ce chef » comme nous Tançais déjii dit 
en soQ liea > manquât de bien des qnalilés cjui sont 
Tessence de l'homme d^état et du grand cajataine, on 
perdit néanmoins par sa mort un nom qui aurait 
contribuer à l'heureuse issue de la bonne cause. 
lOs certes honorèrent sa mémoire en décrétant qu^on 
placerait sur sa tombe Tinscription suiTahte : <t Au 
(t général atarquis de la Romana , la patrie recon- 
« naissante. » 

Le passage en Estrémadure des diTisions dont nous 
venons de parler était exigé par ce qui se préparait 
dans les Andalousies et dans cette proTince : \l est 
temjis que nous nous occupions en détail des opéra^ 
tiens militaires cpii s^j passèrent et qui avaient arec 
celles de Portugal une liaison intime. 

Nsqpoléon avait décidé que SouH aiderait Masséna 
dans sa campagne , et il semble même qu'il penchait 
à £iire évacuer les Andalousies , afin de concen- 
trer les forces de cette province sur la rive gauche 
du Tage, et de les mettre ainsi en contact, par 
Abrautès^ avec les troupes françaises du Portugal. 
SouU tarda II recevoir les ordres qui lui furent expé- 
diés à cet eifet , les premiers ayant été interceptés 
par les bandes de partisans. Kt , même après les avoir 
reçus , il n'en accéléra pas plus sa marche , embar- 
rassé qu'il était de ses propres monvemens , et se 
voyant avec peine obligé d'assister Masséna dans une 
entremise où y en cas de réussite , la plus grande 
part oe gloire reviendrait à ce dernier. 

11 était ) à la vérité , entouré dVinbarras extrêmes. 
Sébastiani avait besoin de tout le quatrième corps , 

S ni était sous ses ordres , peur conserver Grenade et 
Iurcie« Le premier corps > et son chef Victor , 
étaient occupés au siège de Cadix et dans la Ser- 
ramda de Ronda , et le cinquième y que commandait 
encore le marédial Sfortier^ employait tout son 
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monde k veiller sur l'Estrémadure ei le comte de 
JNiébla : il était, enouire, indispensable de|garder 
des troupes pour assurer les communications sur ces 
divers points. 

Abandonner Jes Andalousies était chose doulou- 
reuse pour Soult , qui ies regardait d^'à comme une 
conquête et un patrimoine à lui ; d'un autre côté , 
pénétrer dans TÂlentejo avec des moyens militaires 
très-limités , laissant à dds les places de Badajoz et 
d^Olivenza et les forces espagnoles du comté et de 
l'Estrémadure , lui senblait une entreprise trop ha- 
sardeuse. Voulant éviter les deux choses à la foU , 
et ne pas désobéir aux ordres de son gouvernement , 
il demanda la permission d'attaquer d'abord les deux 
places en question , avant d'envahir TAIemlejo. Na- 
poléon y consentit , et Soult , en même temps qu'il 
pouvait ainsi marcher d'un pas plus ferme vers le but 
de son expédition •, satisfaisait aussi sa jalousie et ses 
rivalités, en laissant Masséna seul et abandonné h 
son sort , jusqu'à ce que , toujours plus compromis, 
ce général ne put ennn sortir d'embarras qu à Faide 
de l'armée du midi. Tel fut du moins le bruit qui 
mérita le plus de crédit , et auquel donnaient juste^ 
ment occasion les difTérens et la méstotelligence qui 
régnaient ordinairement entre les deux maréchaux. 

Avant de partir , Soult prit ses précautions^ Il mit 
à Coardoue le général Godinot àr la place de Dessolles 
qui était netourné à Madrid. Une colonne placée pa# 
lui à Eeija , sous les ordres db général Digeon , iîit 
destinée à assurer les communications ; il couvrit dé 
retrancfaemens l'enceinte de Séville du côté dé IVm-' 
na , en remit le commandement au général Dai^icau , 
et envoya enfin des renfortsdans le comté de Niébla, 
aux ordres du ctdonel Rémètid^ 
- Alt oommenêement ide jadviiar ^ JSouH aivait fini 
les pmpaèdlifc âa.3on espiidètion y qUè devait cmek^ 
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prendre un total d'environ dix-neuf miUe fantassins , 
avec quatre mille chevaux , cinquante-quatre pièces 
d'artillerie, un matériel de siège , et un convoi de 
provisions et d'autres effets de guerre. Ces forces se 
composaient du corps de Mortier et d'une partie de 
celui de Victor ; il vint en outre se réunir a eux, de 
Tolède , trois mille hommes d'infanterie et cinq cents 
cavaliers de l'armée française du centre , qui ne doi- 
vent pas être compris dans le nombre déjà indicé, 
et à la tête desquels le général Lahoussaie s'avança 
sur Truxillo. 

Du côté des Espagnols ; depuis l'absence de la 
Romana , c'était Don Gabriel de Mendizabal qui avait 
exercé le commandement en Estrémadure , et aucun 
fait notable ne s'y était passé pendant tout ce temps. 
La division de BaHesteros , qui appartenait alors à 
cette même armée , continuait à opérer presque tou- 
jours du côté de Niébla , et , donnant la main à la 
division de Copons , c'était celle qui agissait le plus. 
Lorsque les Français marchèrent en avaot , Mendi- 
zabal 9 dont les corps détachés étendaient leur ligne 
jusqu'à Guadalcanal , se replia par Mérida sur la 
droite de la Guadiana , et BaHesteros prit la direc- 
tion de Freginal. Latour-Maubourg serra de près le 
Sremier avec la cavalerie , et Gazan poursuivit le 
ernier dans le but de protéger la marche de l'artil- 
lerie et des convois. Les forces que commandait 
Lahoussaie retournèrent en arrière pour mettre les 
bords du Tage à l'abri des irruptions de Don Julian 
Sanchez , et débarrasser aussi la contrée d'autres 
corps de partisans. Pour le maréchal Soult , il mar- 
cha sur Olivenza avec l'infanterie. 

Cette place , autrefois poitugaise , appartenait à 
l'Espagne depuis le traité de Badajoz de 1801. Elle 
était Kgulièrement fortifiée et défendue par un che- 
min couvert et neuf remparts ; mais faible en elle- 
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même et fort négligée, elle ne pouyait soutenir long« 
temps le choc des Français. Le maréchal - de • camp 
Don Manuel Herk en était le gouverneur. Elle fut 
investie le f i janvier ,1 et le 121 , les ennemis ouvri- 
i^ent la tranchée à l'ouest de la place. Mendizabal 
commit la faute d'y envoyer un renfort de trois mille 
hommes , qui «, au lieu d'aider à sa défense , ne pou- 
vaient naturellem.ent servir qu'à augmenter ses em- 
barras. Le 20 , les ennemis ouvrh^ent le feu en 
cmploysmt des canons de gros calibre , et battirent 
le rempart de San-Pédro, dans lequel avait été prati- 
quée l'ancienne brèche. Le gouverneur Herk promit, 
le :2i , de conserver la place jusqu'à la dernière ex- 
trémité ; et cependant u capitula le lendemain, sans 
qu'aucun nouveau motif ni aucune raison particu- 
lière l'y obligeassent. Quelques-uns attachèrent un 
grand déshonneur à cette action ; mais il faut con- 
sidérer que c'était à peine s'il y avait quelques mu- 
nitions de guerre à Olivenza , à peine quelque grosse 
artillerie , et seulement huit pièces de campagne qui, 
habilement dirigées par Don Ildefonso.Diez de Ri- 
bera , aujourd'hui comte de Âlmodorar , contribuè- 
rent à tromper l'ennemi à l'égard, du véritable état 
de la^'place et à le tenir en respect. Si le gouverneur 
fit une faute , ce fut de promettre plus qa il ne pou- 
vait tenir. 

Vers le n^me temps , Ballesteros , conduit par les 
événemens de la guerre dans le comté de Mébla , 
reçut. de la régence le commandement de ce district, 
et Favîs que sa division appartiendrait dorénavant 
à la quatrième armée, qui était celle de rUe de 
Léon. 

Le 25 janvier , Copons s'embarqua pour se rendre 
sur ce point avec les troupes qivil commandait, à 
l'exception de la cavalerie et du corps de Barbastrp , 
qui demeura auprès de Ballesteros, lequel soutint le 



— i6 — 

Éuéme jour c#iitre le» Français , k ViUantteira de las 
GisiillejoS) uae acUon assee ^orieusé. 

Quelques personnes comprennent deux villages 
soas le même nom , celui de YiUanui^a 9 et cuoi 
d'Âlraendro , situés sûr le versant des montagnes 
de Andéralo , dont la montée est en plusieurs en- 
droits âpre et escarpée. Sur deux de leurs cimes 
les plus apparentes , fiallesteros. j^ça les trois à 

Îuatre mille fantassins ipi'il avait , et , sur son flanc 
roit ) dans un terrain un peu plus uni , s^pt cents 
cavaliers qui composaient toute sa cavalerie. La prin- 
cipale . partie de cette division venait de celle que ce 
général avait tirée , en 1809 , des Asturies , et dont 
les officiers , à l'exception de ceux que les combats 
ou les fatigues de la guerre avaient enlevés , étaient 
presque tous les mêmes. Aussi entendait-on répéter 
dans les rangs de Tarmée les noms de Lena et Pravia, 
de Gaagas de Tineo , de Castropol et de l'f nfiesto , 
anxqueb se uielait aussi celui du régiment provin- 
cial de Léon. 

Ballesteros plaça son nsotude sur defux lignes, 
attaqué à la fois par Gazan et Aémood ^ il conserva sa 
position avee fermeté jusqu'à la nuit tombante , et 
a|Hrès avoir causé une perte consîdérabie à renuemi, 
il opéra ensuite sa retraite par échelons , dans le 
meilleur ordre , arriva ii Sanlucar de Guadiana y et re- 
passa tranquillement le fleuve. Rémond dcmeuraalors 
seul dans le comté : Gazan marcha sur Fréjenal et 
Xerezde los Cabaileros ^ . un dès corps détachés de 
son armée s'empai^ par capifnilation > le : i *' février , 
de l'ancienne' tdur fortifiée de Eneînasalà^ prise peu 
importante ; et le même général continua sa munche 
'Wt Baddjofe , Uissiant k Fréjenal uneoerfonnè volaàte. 
•Dès -que Biilester^is i'^perç^t que ks ennemis, por-^ 
tarent tMte leur attention dinxidté de' cette place , iil 
YieèiiHnmiià^.sesMCumoii». hb ifi fé viéer ^ il invef ^ 



Ut Fr^ual^pift «aealvckefiuix^ dU». hagn^eés e^ A 
qnatre-Tingts pfisonniecs. « Fois ii» l|aitlit le» ^tajFS des 
alentou» , et , après avoU grùssi se^nuigs ^ pciam- 
niers qui s'étaient échappés. id'Qlivenza^ il réaolnt-, 
Teis k^ derniers jours au imis ^ dlaktaqaer Aésoaid 
dans le comté* Cédant à la craînle j le conunaodaiit 
français se retira de l'autre côté de la rtTÎwe rTiatot, 
d'où il fiit cbassé par les nôtres , le ia ahuss;; éréne- 
ment qui jeta le trouble , à Sé^ille , parmi les eoneotts 
et leurs partisans, Daricau y le go^▼emellr de cette 
fille j Yola an secours de Rémond arec tout le monde 
qa'il put réunir ; maïs il se tranquillisa btentàt eu 
apprenaut que. BaUesteros avait £iit halte, et mpassé 
ensuite le Tinto. Mais l'infatigable chef isspagnaïrér 
Tint , le g 9 de Véas^ se mettre à. la recherche de 
Rémood , le surprit de nuit k Palma , le défit ^ et ilui 
enleva un bout oodib^e de piîsoaniers avec deux -cat- 
nons« Pénible et ruineuse gjiijeirre pour les Français! 
BaUesteros se prépwait, le ij.i à faireidéeîdéuiedit 
une excursipp jus^'aux portes de «SeviUe;^. lorsque 
de mauvaises nouvelles .veuU0s> d'EetKmadinti J'ôhUr 
gèreutà «ui^ndre le piQuvjemepJb Qu'il! pnojqtait; : li 
Les ennemis ^v^en t investie ^BiideJM idèfe le ^silSjjfÊm^ 
yier. Cette place est située sur la gauche ;dié»Ji alliât 
dianA , qui exi baigUe les^ murs Wi • iiordiet prcttéiselun 
quart de son enceinte. Un teigHE^-pWay t'eiiiétUi^d'uM 
muraille de pierres, iirutea> lai^j^eudidu eisliéridfiila 
campagne , e( la pla^e e^t .gaiNoie en, oAtMi de hait 
remparts , d^ fasses seos^d^A^Nm-ltines ; d'uQ/ dheh 
min couvert et. d'une es|>liina<J^. JUh^iiàU. uerd^est ^ 
Tient.$iu$si yerSei3^S eniix d^m \3(,Q^9iMAua i 4i ser^ 
penter .en dehors.d^tla viUfl,jMne petite rivière, du 
nom de Ribillas.i prê|s.d<j^ confluent 4e lnipieUe ^'élè'va 
un rocher cmrpPAé.^pa): .W)».^Â^x . <ji4teau qui, cou- 
joinijeinepA iivec.demc dfisoiiep^prtrte), défend là. plMe 
du o^té du .levant^. ,^dmite^du RibiUas,^ delix mm^ 

TOM. IV. 2 
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téiêes J^j^ofmkuÊlk fnmjpài&^ et Mquhe bànfear, 
sdtooBlr&ileièrii de la Ticaiina'^ et, aa sùd-oUest , 
f«anrfLgè) à jsoEnetdè- Bardalera», n'ayaùt qaiao fossé 
.etikai6'igbrge''nnlii!iittDéei^ Cds il^x ouvragqs exté- 
^TkmÊ9'ée'tm\kwtsimi^ dé«aéme qae la placer iur là rive 
^gaûcbeidfiola 'fiuaâbDa ) kl droite-, en ^faae du tieux 
âlAliëâu/éeiiitiilb'6lé'l(iiestiét%,isMÎève un coteau qui 
^ëtmdianaardy'èl^aiirle'iiaiit chiqiiel oa apierçoitle 
imrt ' |iK8(^tioaf^ç'ide' 8kn-^itstobal4> Lé pied de ce 
edteaaiesi Qorofféyaii Idvadt^ Mf^Ie '6ér<ivaviqni rient 
aiissi'Se'téuoir aaa bbondaàtes «aint^ detia i^uEidiana. 
iogtiéabie dan^ oep pat^ges^^ lé fleuve est cdai(ert , à 
la M|i4îe de'lb t>6rœ de Isks Palmas ,' d4iti beau- pont 
doDt'l'aboid lest défendu pur une redcràle/Lal viDe est 
placée) dans an bas-fbody ' evttodvëe'd^on •tçrtiûa iaë< 
gail y<[uèf rioni pourrions' appeW iNidttleàit^' et do- 
minétff'par des coUrnes à peu de^ dftstanQOr 

•Eifeu^att- pour aaavernear le maré^obâlde-eamp 
Dm lUfaèl Mefaaeho ) sêldat di»; coquin. L'attiUerie 
étxfîtrabmailnidée j>ar Doit Joa<}«ij» Càatiiâ^îlio ^ et le 
âMîéldmj^pnftDod J^Uliti Atbo: Oii'é?aitpib i^nir 
dans lia iplaoci ileuf ifaitte» èoimtieé d^ gitrinsèd;- Bile 
oaaiiMaidd^inUaiidy^ibd^pôpttlàtiM'dé'dl^ dobze 
faille tiattUttbiï'» ;^ *'! 'ï*'^ >» «i^ î>» t^ lu •.!../> .. 

' Jye9'¥riiribalsi^e»iMaeadèrci^^ ^' te'âé jànt^fr 9 k'oxu 
9«fr!la(fraiieb«ai^^ dirâgei^ leut^ttttâ^essai^dilio- 
fërtrf^fils 5 'iiidii$>'ke^l«^ent a gfiJMbig^^^^ 
M dveé» iMi|im*riM6^fe<owibaideitie0t. ^ur4a eoHkié'de 
Saiir^MittUel < tfe! éMftAîMtit taae -^battém^ dé* quatre 
pièoebw0 bttitei>d'illl'<dlU«Éei*;' tlh€f alMi^^ Ml' le tfo- 
toM del > Alttiendi^o^ I enfilant k f<Mt-t de fe ^Fieariôd ^ 
Uk én'^etïVMWbt'mr']u pehieéar mUtÀel^fk dfe* las 
Wâh'^ 'dArt|i^4b'»IUtPi)bîl et k-i-aiéilealx ^WaiM. Lk 
ana$i 9iA{|g4Udlè'i|}a/raiA6élM'Vi)8 4é«^ 

a«llbietd%^ tiéi»il^i(Ai«ViM^«ii^i4rehv«tirli«>l^ 
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une teaimliée ol «■» cbemî^ oovTsrt très - prbloiigé , 
(lant:.ùnb InvRclie {M«n»t en flwic'hrfrataldci ^ai«d«<^ 
lei^as. ' làéé Fnmçais «{i^tèrent ce der«ier evrragg 
tranchée dé la gavciie y oelle 4niii pnrUit du Ciilattiom^ 
traitpbée da< centre^ jet tirftucnéfi de b droite, cdte 
que notis ayooB citée en premffér lUm. ' 

Le^So) les Esjpfignols f>M«it «ne éortiie, et êisnn 
jours. après Menacho ré|Mnidit'ivrM vigueur àla Mt»-» 
mation ^fsA lui fât admsée de M rendre^ PfiiSy le 
3 février ^ uoe forte crae d'ca« <l» lUbîIlM etidewf 
mageia les tearapi de reiifienii ^ et ^ le S , le^ n^ti^s y 
dsnsiliiê'oouvène sortie de Psrdaleniï , leiur toèrent 
plus dercen^faoïnnies, el détrnisireivl «me parttiedeé 
ouyi?sg€R»CDitMBefioéff: - 

Cependant 5 Boa Gabmel de- Metidizabal , niuviiS'' 
s^anfcaHDD sîeeibes les dirisi eus espagnoles ftovmkgtti Aë 
Tarmée anglo-poplugaiee^ oherèiia ^sHiitredairedaM 
BaàÉ^i ^peidr renferoef > Ixi g«mi^e« ei retarder de 
cette rai^èrèi les opéraftîidM de i'evineitfi^ 9ms <!€l 
but y et SL&xïd^anwfir't9(mi^iMtBiienh cfaetninsûrv 
il ùrAtànmnïi UaS Mkiflàn de la CMMra d'aiciMfCiet» ^ 
dvnsrk li|atinée<âa»Ë Vlx osivdlemf fràivçaise^ qui aVrrir 
pi!lsé, lé 4> wi*9>*M!d tfflitii^é istii' la droite de la 
Guadian») et de larejete^ de'fixMre côté du Ciévor». 
Carrera éxécntajMhn^ie^ et alors Men* 

dizaioal péi»éth^sr;attse ee» &uïa9|ifiS'dMs là plâice. 

Le 7ylei$ assiégés dirigèt^nt ui^e^ôrtie centre les 
bàtierios «nnbmîes de^ cetlities de S^ti-Miguel et del 
AAméddiIodL 'L^è^péditîevi' 'était eoimnàyidée par Don 
Carlos d'Espagne, et quoiqu'il parvînt h ïnettre le 
pied dans ^1 ]^eniièj*e de ten iyMet'pè^\, il ne réussit 
néaixinaiiis'à^emîdbuferi^^ntie sfetfle pièce p- les soldats 
chëi^èl'd'ApWtèr .les!oleUfs*e««Àt]*ëS inSfiruiMns né-* 
ces^ffîres'p'éisntipes ei^rivésàiem^JLi^bMferie del 
Alnvendro fut égaleddeift aasallHe, et là, il ftiC pos- 
sible d^encleficnr. i» pkis gretid nombre de pièees. 
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(lepeiidimt les Finan^Mt ^ fMiPvefiius à se reoiottae , re- 
l^ouasèi'eiik ks' nôtres ; et comme , k oaasè de la m^- 
gUcence on du itetavd.dont noms aTonsfAirlé ^ TariiU 
lerie enocmie n^avoit pu étve cntièreoient ifmtilisèe « 
elle exerça beau€bii|[» de ravages d&ns no^ raags m% 
moment de la reUruiiei et nous perdîmes y tant en 
morts qu'en' blesses i environ sept cents hommes « 
parmi It^sciuels plusieurs officiers. 

* Le q% le nënÀral Mendixabal craitta fiadi^'oa, et U 
place ùemeura coofiée à la garde des neuf mille ^koni- 
mes de garfoisonî qu'elle était ^ ainsi que nous IWoiis 
dit ) piirvenue h compter : tout ce qu^u y avait de m;»- 
lades et de gens inutiles évacua successivement son 
enceinte* Mendixabal prit ses cantonnemens sm^ b 
rive opposée de la Guadiana ) appuya son nile droite 
au fort de San^Cristobal ^ et assura ainsi ses oommu* 
ttications avec Klvus et Campomayor. ' . 

Soult ) craignant ensuite que le siège m U^ainàt eu 
longueur) mit tous sels soins à le- terminer pron^to- 
ment* C*est pourquoi ^ la seconde parallèle aj'ant ètô 
poussée jusqu'à soixante toises de Pardakrasy quati^ 
cents hommes environ cernèrent le fort à sept heures 
du soir, et, s'ouvrant un passage à travci's lespahV 
sades, ils s^vinti^uisirentMr 1 endroit q^^uo officier 
prisonnier fut contraint de leur indiquer . I^éanrooins, 
la pins grande partie de la garnison puit s'échapper. 
Les Français prolongèrent alors jusqu'il la (uiadiana 
la parallèle de gauche, et construisirent une redoule 

2m, balayant le chemin d'£l vas i complétait le blocus 
e ce càte« 
11 fallait toutefois, pour aocâérer la prise de Ba- 
dfi^joK^ détruire Mendixabal ou Téloigner des aleu- 
tours du &rt de SanXristohal. Lord Welliofitoo 
avait conseiHë ioi't sammenl au «énérel espagnd de 
se maintenir sur la défensive^ et de Ibrtilier sa posi** 
tien au moyen de retranchemees i^>pro|pi!iés au ter-- 
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mn , jusqu'il ee qa'il pèt amT«r à son secours et 
ohbger les Fmaos ài lerer le siège. Mendinbd ne 
|Hréln pns l'iweiile à de si pmdens aris , et , se reposant 
sur kl ravie crue de la GoadiaDa et du Gérora, il ne son- 
|ea ni k déinmre, ni à défendre les gnës, qni y dans les 
tenx rrrières, sont praticables ta remontant leur 
conrs loi9 de fai baisse des eaux : il se contenta de dé- 
jùfAr un fiirt qu'il T arait sor le Gévora , et travailla 
avec lenteur k la redfoute de la Atalaya , située au nord| 
à huit ceilts toises de San-CristobaL 

Des le 1 3 , le maréchal Soult avait envoyé quinae 
cents hommes peur traverser la Guadiana par le Mon* 
tijo , et 9 le 17, il commença îi lancer des bombes sur 
le camp de Mendizabal^, du c6ié du fort de San*>Cris- 
tobaly dans le but de l'éloigner de ce point d'appui. 

Il restait à Mendizabal environ huit mille fhntas- 
sins et douze cents chevaux , et la force qui pouvait 
Fatlaqner lui: était bien supérieure; il aurait dû agir 
avec d'autant plus de prudence. 

Le 18 , les eanx baissèrent, et le même jour la ca- 
Valérie ennemie^ qui avait pris la direction du Mon* 
tijo, descendit: par la droite de la Guadiana, tandis 
que l'infiittterie traversait le soir même le fleuve , 
toujours en remontant son cours , h^une lieue et demie 
de Pendroît oàle Gévora vient faire sa jonction. Men* 
disabal n ignorait pas le mouvement des Français ; 
mais il n'enépvita pas davantage une rencontre avec eu x . 

Dekon matin , le 19 , six raille fantassins ennemis 
et trois mille chevaux étaient déjà rangés en bataille 
sur la droite de la Guadiana , prêts h traverser aussi 
le Gévora. Un «pais brouillard favorisait leurs opéra«> 
lions;. et, encouragés par le maréchal Soult, uprès 
avoir reçu de nouveaux renforts , ils commencèrent à 
passer a gué cette dernière rivière. Latour-Maubonrg 
exéeaia le passage de la rivière par la droite , avec 
tonte la cavalerie, dans le Imt d'cnvelopjicr notre 
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gauche ; et Tivfkn^etM) cQttitniiDi|ëef>ar Ginifd, tra- 
versa par le côté opposé y parvetiMit BÎnsi à sfinierj^o- 
$er eotre le fort de San«-'CriAtabftfl étié tiancdb^iccles 
Espagnols , de sorte que noire artnée ee trMrril .prbe 
presqa'au dép^OTTU eotre les deux généraïuii • 

Le ^arécAal Mortiet^ qui diri^ail de près^'les moa* 
vaofieQs ordonné^ par Somt ^ alitaqaa Tigmpeasenient 
les Espagnols. Une ei;Ar^e coofvision se mit susitôt 
dans nos rangs. La cavalerie, qui comptarl aiiiicnibre 
de ses escadrons le corpa portegât^de Madden^ n'é- 
tant pas suifisainmeqt appuyée par Mendizabal^ donna, 
la première, le déplor»|b)^ exiQRipiedelafuitie'y maU 

gré les courag<3ux efH^ct$ de son prlncipalbhef , JD^° 
Fernando Gotiie^ de Oii^trcm ,' lequel se mît à la tête 
des régi mens de Lusttania et Sagnntoi. Mend^abai 
forma de soininÊinteide deui^ grbnds cartes,'^! ré- 
sistèrent quelque temps sur la hauteur de la Atalaya , 
mais qui, rompus à la fin et entràinésde tontefir parts, 
finirent par se disperser h Taventfire. Huit ctots>iiom- 
mes deineurèi*ent , blessés ou tués, sur la place:, entre 
autres beaucoup d'oISciers et le général Viruès; les 
autres se débandèi^ent ou sie réfugièrent dans led places 
voisines. Canons, fusils, bagages, mumiions^ tout 
devint la proie de l'ennemi. D^ft Garios d'Espogne se 
SiSiUjnx nyec quelque monde à Camponaayer ; - BuCron 
chercha un refuge à Elvaa, ainsi que huit centls jMmi* 
mes avec Don PaoLo Morillo , qdi , dons *teMà Amcste 
journée, donna de nombreuses preiives <le t«leur et 
de sang-frod. 

Le combat , commencé à huit heikreS du matin., fiit 
terminé une heure après , et ne eo4ta pas aw-Fran* 
çai^ plus de quatt*e cents hommes : bataille ignomi* 
nieusement perdue , qui fit élever contre Meodisa^ 
bal une clameur universelle , dont le motif n'était 
ue trop juste. La cause d^un semblable désastre fui 
e la part de pe malheureux général nne singulière 
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appelée fiap les. iftis c«Biibàt jd^ GcFpra;'{nir^taèt|M9 
combat ide ^a^Cnatobalitpowr las^BspagnqU'^ \lwfi» 
la MjQJuimQt 'guère que^.gioBs '^ilom.âlaiiaiiie îdu 
19 fdTiiar* •,'•» /,>-') . •••>!■ ^i^w J. :/! . • ;:• :- i 

La faàliai^e^afpéav.daiiaailcel^LSwilt' bl^^ 
|4aae paria ^ja^cJia'àa^aafttva'JsaiilâiQ^HiiMOAtiôndant^ 
ks deas rives 5 aa s]lo3reji}da.poiilSfe«ëti^siiriiB ilefa^ 
et caolÎDua'tranf}iiiUeiBe0tie«ié§e:n'i ' («- 'i' i.''- 

U cratau^ quels déraute da^MciKlîzdbdU jattbraid 
Tabaliement'daiia les eapritB^et eiivi>}rai B0*«do$ë^ 
quence oia parlaàiatitairt cbai^ <âe ciauVallq»^ropaM 
sitions* Mais Don- Rafaël MmiHçko^, restaotr itii|CMs- 
sible à la cranté ^ ne Toulut point la' rec^Voir ^ Itaëî^ 
tans et militaiMs sa readireot , bl'eiiTi les «o^ des 
antres^ dignes d'oooaper une place uiuk c^tés de ce 
brarê eammandant* 

U se passa diireDses actvons de bnivoune des ^s bï-^ 
gaalées. Celle de Don Mifioiel EonlurTpl , iientenant 
d'attilleiie de la brigade des Canaries , mérite d'ait>e< 
comptée dans le nombre. Qoique d'un âce aTamë, il 
demanda néanmoîasqu'on lui confiât an des postes les 
plus périUeuK ; il y perdit les deui^ Jambes et un brasy 
et ainsi mutilé , il ne cessa paa, avànt^'eipirer, d'aai^ 
mer ses soldats , et crta , aussi long-temps qu'il le poty 
d'une Yoix entrecoupée : u Vive lu patrie! pour tUë 
tt je meurs oontèat. » , . . « • 

Las ennemis poursuivaient leurs travaux ^etarraient 
principalement en vue les remj^rts de 8an*J4ian et 
de Santiago. J^e^aô ylem^s efforts s' étant dirîgés>dece 
cité^ et une yitre canonnade ayant coinmenoé à battre 
les murs de la place, le iao prit à. un magasin sitaéder^ 
riène no des remparts; mais^la prompte arrivée dri 
Monacbosurlc lieu de l'incendie empêcha le* dé^J 
dte»et éfitaies acc^dnns. IMein dq valeur 'et d'acti\ité^ 



e« ckttf if iiêfoêmt k déleiidre ki ville joique dao» 
riotéiiettvde saa enceinte^ el, daot ce but, il «rmi 
coupé les niei, pratiqué des meurtrie»! aux mai- 
Mnsy et pris d'autreimeaiirei non moins énergiques. 

Tout annonçait qu'il mènerait à fin son ontrqfnrisa, 
lorsque 9 le 4 mars, étant à obsenrer des remparto 
reffet d'une sortie ^u'ii arait ordonnée et qui fit assez 
de mal à l'ennemi ^ il tomba mort 9 frappé par un bou- 
let de canon. Glorieuse manière de terminer une car-^ 
rière illustrée par son courage , mais pet*te irrépara- 
ble dans des circonstances aussi critiques. Les certes 
raontionnèreot honorablement le nom de Menacbo 9 
et récompensèrent dignement sa famille. 

Ce gouverneur eut pour successeur le maréchal-de- 
camp Don José de Imas , qui répondit bien mal à une 
telle preure de confiance 9 car u capitula le 1 o 9 sans 
attendre que la brèche fût suffisamment ouTorte dans 
la courtine de Santiago 9 ayant même que les flancs 
fussent endommagés 9 et au moment où on lui donnait 
avis d'£lras9 par le télé^phe, que Masséna se reti- 
rait 9 et que la place de Dadajoab ne tarderait pas à être 
secourue. 

Imax Toulut cacher sa honte en mettant en araot 
TaTis du commandant du génie 9 Don Julian Alb6 9 et 
d'auU*es chefs qui furent d'opinon de se rendre. Il 
n'en fut pas de même du chef de l'artillerie Caa- 
maâo 9 qui s'écria : a Essayons de soutenir un assaut 9 
a ou bien ouvrons-nous un chemin à trarers les rangs 
« ennemis, n La même noblesse 9 la même élévation 
d'âme caractérisèrent l'avis du général Don Juan-José 
Garcia, qui 9 tout vieux qu'il était 9 se prononça avec 
énergie, en disant : a Défendons Badajoa jusqu'à b 
« mort. ») Mais Inia£9 qui 9 par une inexplicable con- 
tradiction, vota 9 dans le conseil de guerre que l'on 
tint k cette occasion 9 d'accord avec ces deux der* 
niers chefs 9 livra la place le même jour, sans qu'aucun 
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BoaTeau motif jfsalààiSL wme pareille datermioation. 
Conune goaTersaur , il appartenait à loi seul dé déci-' 
der la «joesdon , et c'était aussi uniquement sur lut 
oue retombait toute la responsabilité, il se trompa , 
un reste , s'il s'était imaginé qu'en prenant une déci-* 
non dans un sens et rotant dans un autre, il sauverait 
à la fois sa réputation et m pOTSonne. On lui fit son 
procès 9 qui dura , à ce qu'il nous est revenu , jusqu'au 
retour du roi Ferdinana en Espagne, suivant la même 
marche, et se -terminant de la même manière que tant 
d'autres affaires du même geiire. 

Les Français oocupèrent'Badajoz>le ii mars. Sept 
mille cent trentenrinq limnmes sertirent par la brècue 
et rendirent les armes : il y avait dans les hôpitaux 
onze omits malades^ et dans la place cent soixante-^ 
dix pièces d'artillerie., avec suffi5anc;e de provisions 
de bouche et de guerre. 

Après ce succès, le «général Latour-Maubonrg mar* 
cha sur Albuquerqué et Valencia de AJcaotara, dont 
il siempara hientÂt, ces deux vieilles et mauvaises 
places ne se trouvant pas. en véritable état de défense. 
Le 1 n mars , le maréelial Mortier mit le siège devant 
Campomayor. Son enceinte, faible en elle-même, 
n'était défendue que pnr flpielques soldats tirés des 
milices et de lagarae urbaine ou jordenanzas'du, pays : 
son gouverneur était le vaillant Portugais José-Joa- 
quin Talaya. Les ennemis dressèrent leurs batteries 
à une demi-portée de fusil de la place , et à Fabri des 
ruines <hi fort de San<r Juan , qui avait été démoli dans 
la guerre de l'année: 1 800. Us intimèrent inutilement, 
le i5, aux assiégés l'ordre de se rendre. Alors, ne 
cessant de jeter une infinité de bombes sur la ville, et 
dirigeant un &U des plus vift et des plus continus 
sur ses «Emrs , ils ouvrirent, le ai , une brèche prati'- 
caUe. Tout était po-êt pour l'assaut, que le brave 
goavernenr ne voulait pas encore livrer la place. 
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il pouvait dispolQi*)'<»l ilini» pi'bttiftl<ile>M rendra quo 
01, dans les. tingi-auutre heuiies f ii »no lui tétai t* puis ar- 
rivé de aecotiva. Kdn <espotr à' etftëgatxl ••yunt été 
tronEipé) ileortitporr Iti hrècHo^ à rexpipatton da (l«'!- 
lui 9 il lu kâte de aixoentaliomitieê, tantniiJicea.cju'o/'- 
defMHzets, qui composai|etii ttMite sa> troupe. 

De nouveaux soucia. rappelèrent àSëvillele mare- 
ohal Soult. Bas qu'il se fut ufaeenté^ oii s'odcupa^ ù 
Cadix ) d^éloigner les forces dont se cotnposuit lu ligne 
as8i(^geante , et même d'oblif^r, Vil était possible, 
Fetinemi à laverie oaitip. On songea à exéouter ce )>ro- 
jet vers lu &n de janTier ) Opagnols et Anglais opé« 
raienidâns ce but. En oonsérptenoe , oïl fit partir do 
Cadix quelc[ue8 trou]>eb qui ullèrent débarquer à Al- 

Seciràs^ et qui, se réunissant k celles do )a Serraniu 
Rondu , formôrent lu première division de la qua- 
trième oi^née ^ uiix ordres de Don Antonio Beginès do 
los lUos* Ce générid , devant donner le signal des 
mouvemens projetés, marcha sur Medina-Sidonia^ cl, 
le ap du même mois de jonvieri il repoussa les Fran- 

ais après leur unroir fait >cent cinquante prisonniers. 

e major anglais firo7<vn , qui* continuait ii cotnniandiu* 
dans Tarifa 9 appuya oet<fa tnqnoouvre en s'avan^^uiit 
jusqu'à Casas*VH^jas% Toutefois la * tentative on rosla 

h, k caubo du retard qu'éprouva l'exéoution du plan 
principal. ' . . i 

Un mois so paeaa ^rànt que ce pkn vint à se réali- 
ser; mais alors il fut combiné de manière que tout lo 
monde se berçait de l'espoir de le voir réussir. L'ex- 
péclition devait se composer des traupes déjà mention-» 
uéojide Beginès^t do Brovrny et de celles qui partiraient 
de Tile de Léon et de Cmlix avec les généraux Gra- 
hum et Bon Manuel do la VeAo. C'était lo demior qui 
(lovait avoir le commandement en chef ,cetnmo étant 
il lu tiHe des forces les plus considérables, bu^ régence 
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l^u^fiait «lMliii.>'>lMm>p4sftaiitptfur fo». mérita iiniliteire, 
i(u^liieaua6<40MOi.caiiiotàm ciilioUiabt) el^Mt^quUi 
avait oaattfli 4o dcMiUtté pott^ léooiiter ]n«ccuiMil»dlu gi»- 
iicval MigliMV «qui lui é^êii énpéfiéur éorii le rappoft 
Ut) r«xpérience et 4e» lunùiveSi 

Lm tronjMS hitlaimiqiies furent Jes pr^rmànsà 
mettre k la 'Vetle; ykiis»' le- a6 jaaviép, iifûPtirent les 
ItHHines esfmgooleSk Notre eipéditioii niuritiioe était 
coiMlai^ pur le capitaine cle vaisseau l)on Fruncisce 
Maurelle*) ei eâcertée parla eervetle DlanuM mieU 
i{ues peiibs liAtUtiens 4e guet ra \ etle se , composait de 
plu» de idéux fcenta navu^s* • !IN[«viguant da«is le plAe 
^rand )ordM|>eUe aoriiva à Tarifuy où iee > troupes pri^Mt 
terve à l^entrée de la nuit du 97% Là<y vitifreiit sUneor* 
poi^r aux nôtres le principal corps d'urmëp des An** 
^laiâ et les équipagesdequelc|fies iiàtimens qui ^ pous- 
sés |>ar ks n)&(4 et les eeuiwis du>détroit| avaient 
aberdé &* Alfjéaires^* . * ) . « . . 

L^iuée^eeiubiiiée^ une foî^ réunie -à Tarifa)' à 
reKoe|itiefi de la division de Ueginès, 4}iii ne fit su 
jonotion que le â iUiarsÀ G»sii»-Viejas ^ le général PeAa 
la répartit en trois coipst .un d'avant-garde , un du 
centra t ou eorps de bataille , et un de i^serte. ï^e 
premier fut <oeiilié h Don Jeeé de Lardiaabal , le «en- 
tre au prince de AnglonU) et le derniet an générafl 
Graham. Ils formaient en tout, avec le« troupes de 
Reginàst dou«e mille deux cents fantassins ^ parmi 
lesquels quatre mille trois cents Anglais. U y avait, 
eu outre I iiuiteents hemoMS de cavalerie , aixcents k 
nous, et le reste 4nx<aUiés.i(iette cavalerie étuirt coiu- 
niandée par le inaréoba^de^aïup Bon Santiago Wit-^ 
tinghana. L'armée t'orapUùt nmssi vingt-quatre pièceê 
d'urlillerie. 

Le â8, ranuoo se mit en marche, se dirigeant sur 
le déiilé de Faeisas, endroit que travei'se,' en par- 
iant de 1)| mer |>our se joindre aux muntugties df 
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R^iulay la chaîne cpii boule à l^oeîdentila camp «le 
Gibraltar. C'estde cette ckatne de montages que Pon 
descend dans les vastes plaines qui Vëtendent ju9- 
qu'anprès de Chidana y de Santi-Petri eidu ooteav de 
Medina-Sidonia , où nombre de ruisseaux* et de tor- 
rens , se précipitant des montagnes, vie»nent< creuser 
et couper le sol , et y former des marais et des ra- 
Tins. La multitude et la réunion de ces eaux torren- 
tueuses produisent , surtout dans la saison dcikit nocia 
uarlons , des rivières assez considérables , telles qtte 
le Barbate , qui recueillit les eaux de la lagune de 
Janda. Tous ces obstacles naturels et le triste état des 
chemins 9 déjà mauvais eh eux-mêmes^ retardèrent la 
marche de l'armée, et particulièrement de Tartil* 
lerie. 

De Facinas, l'armée pouvait se diriger sur Médina- 
Sidonia par Casas-Viéjas ^ ou sur Santi-Petri et Chi« 
claiia , en suivant par la côte le chemin de Veger. Les 
Français évacuèrent précipitamment ce dernier en- 
droit , le 2 mars, menacés qu'ils étaient par quelques- 
unes de nos troupes, tanois que le gros de l'armée 
marchait sur Casas-Viéjas , route qu'on s'était décidé 
à prendre d'abord. On en chassa é&alement l^ennemi , 
auouelon prit quelque monde, aeux pièces d'arfeil- 
lene et des provisions de bouche. 

L'armée combinée resta sur les hauteurs , en face 
de Casas-Viéjas,. et à gauche du Barbate, jusqu'au 3 
au matin ; alors le général en chef, renonçant k snï« 
vre le même chemin qu'auparavant, entreprit sa mar- 
che par Veger, en longeant les bords de la mer, et se 
contenta de détacher vers Médina , pour tromper les 
Français qui occupaient cette ville , le bataillon d'in- 
fanterie légère d Albuquerque et l'escadron de vo- 
lontaires de Madrid. 

Bien des gens désapprouvèrent ce' changement 'de 
dii*eclion , dans la persuasion oik ils étaieni qu'il c&t 
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été ptéfénUa de in&vire la jureinlèfaiiHRite i q« abéu- 
lissait sur. les derrières de vemieiiii ^ et s'adossMt à la 
durâie de oumtagiies de Rooda ,. Mttpart natiirel aur 
quel servaient encore de poiots d^appui les plaees de 
Gibraltar et de.Tarifa« €e ne parut point une excuse 
suffishnte. d'alléguer la forte position de Médina, et 
les sept p^es d'artillerie dont: elle était pourvue; 
oar, saos«i)iaipterq^ufi(Get];e place n'aurait pu résisler 
à Vattaqueide.rarméecDnxbiuée, il. n'était pas nm^ 
pitt» jiéêeësaîre de .prendre à .tAobe de s'en emparer, 
ioaiStJH0iileinentd'Q4>fiisiiy(er oe qui s'y passaîL En. 9'a«» 
tançattt de^ie leéi»^ qh* jpouwàit eompter. sùrlea jEMnuecs 
disposMods delà beUii|ii^ûse population- de b Sterra;^ 
e%^ &t ba»da;mésayçatune, nosttroupes ne; couraient 
pas le risque d'élM tSiaculées à d'ùisurmotttablés obs*» 
taGtes^IcomtteJlétaitla.iuer du .G6té de Yéger et de 
Sontî-iPétiÀ. Mais Iléâa^ h^^nuDO pusillanime et trop 
métieuleiai^ Irpulut avanlt toiut o^rrir sas ;ce<nmunica-^ 
tiens avec l'iléde Lénnyse Croyant plus sur! dans lé 
Toisinage de eetineocpugnable asile ;' iLne royàit pas 
que, tfil, ayatt jè es&ujf^ub* échec, le désordre et là 
préGÎpati|tioii ne- litt. permettraient pas de faine à tëmpf 
oneJiearsaeeifetMite. ^ . 

Don J6sé.de;Zayas demeurait chargé du cominauh 
dément dans i'Sleif avec otdre d'>è!ïécuter des mouve-' 
men&sînmléa sur topte^llsi ligne,, aidés par les finrces 
de mec. Il avait égalemeptuordre dé jeter. un pont de 
hateauaL.sur rembduchuredu San ti-Pétrî L dont la rir» 
gaucfaB.était aupoiu^oU^dtet £raBkçais^ eit «à la rtviènC)' 
la mer et le canal de.Afeèrniical£bi»ieot une langue de 
terre, quèrenniami ^imaitre auïsi-de lâtour etd^scol- 
bnes de;fiermeja ^tsitûéessurises derrières , avait cam- 
pée par des Saches; fiT^ot» portion surib rirc^ droite 
domtmit.'éeUe db nos advisrsaiDes » :et deux foites batn 
tttrâesv ainsi.quiekQhàté^id^SÂnti-PétriyibaUyMeint 
leterrâittijttsiftt'aupiiàS'desiflèc'heséhqtteatiiiA^ t^ .. 



Un. p^A^'floliteDi iRt^dipiib étaUi ^ suinront l€» îm- 
imiclMB» Aomiées -el fl«its»rénéroit ioâiqdé-^*80vs lu 
direction du capàlmie dè^ tnîsseàu D«tt Timotéb Itoek ; 
el^ dès* le aimors^ ks forofsde ncr.dettdi^rmw6«9ii^ 
tiottsde k mière de Ssntî^Péin comtbekvcèrdatle^ 
hostililës Qonire la «àlQ. Mais 1à nuit qui éufvii'téUH^ 
blissement du pont llolUiiitydeu3& oeftt d«^aAr|e Rs- 
psigoeb destinés à sa ^^amle \ seit aégUgeiwe de leur 
]Hirl) soit UMlle uotre rawbnv(|iieno«sigiiomi|9,»?ani 
oté assoillis p»r de$ timlleni^ français ^ se 4at^Miii 
9m^pitiiidj(*e et epiiiieiii^r |irtsenmet«.*£ncoie*iiKi^ràa^ 
l-^m» conme fort kenreuk qae les eoMmis «b'èiiesent 
paepéttéti^é plus avMt; carvik ftivènfe^^de l^obsevufrté 
et du désorme v^'il^ ^^ s'étanent piis empet^de i'ile , 
d» moins itamient^k causé de ffniod^deaiqMges^^ 
• ¥àT mile de cet évenemeiit , 'Zâty^é ditàoMN^âe rètt-* 
rfor qaelcfaes U*vife|es^db pétittift'è eàdKaali "pâk V ^ 
reste v oùse ttott^eit ^mi |«(stis ViMmide^ espéditiobimire. 
Gemme kyireititèi^ pensée^ relelsvigiiieiit k br marche 
de celle-ci, «Yiàt <bé de l'en^r^praHlrv par MMioa 5 
Ton éuàt MttTeini , lors du départ des li^tepes^Uiées ^ 
qq'ellts «onbnèeMiéBt leu^ orrieëie sur ^oé 'pèii|it< sh 
moyen de signaux ; ces signaux , spsèiis «edifieetton 
du J)Imi originaire >,> Ae puiraot être Xiits* lyaillears ^ 
l^oflicior en voyé parJMla> pesiedotineir àTÎs dit diaa«- 
^(mtimiit «lopté ^ fM détenu dbiit joli vs*«eibeii par len 
Aurais ) auxqndfi »! parbt siispeetJ €etl« <riribii6tancèr 
«iHh» rèlrmb de qufelûues barques du Mnt emipéisbè*- 
nM&qu^oii Àetecettdèl de Tiles oii^^M la ptiomptibide 
dè;ifftibie^le9épéiistiiiiiieid«'ddkAi«l i* . ^ -m •» r . 

Le 4 ^h>trs au» kotry l'asiotié «spdditàsMiàiBre, prrt hê 
ckemiii de Oontt^ktotowlioaaiit eusuite sa.r^ute sur 
SaiiiiiPétri> >ftc«iicoup de^padioCcs et des e^oojmeros 
osi* iTusiNers' de» tillaî^s Toistus et dé kF*i&èmi««K^ 
<^o«vvpagfiaiett% Vék froe|ieB. L'énnée ^xriv^i «au eeteatf 
de la Cakeisa^UPuereo 1. autMmeiit nemmée la Bar^ 



rosa^ It 5, à' k* pointe dtt (foiir; ;Pe^ làV^apràs tine 
courte k«Ue^ i'atan^Mrde ) i'e^fércéô'j^aA'Utf 6dca^ 
dron «t de»; iNni|}6»>du't(9irp» d)ai*niéë ^u- (^eMt'è, 
poursaî vit M Mute 'jMit*' Itt fôi«ét '^é^ Itf < htf UI^tt flë 'Bm^ 
tncja. Pour le l^^te dei trompes '(^ui eéAi^àietiC le 
corpe du ceMr«9 ildemWaëtir }e toteait oïdlPaiBrM!, 
nyant à don arrière-gai^è )a ^ês»lwe , |dt le gt^s» ^dè h 
csirtiXëfit se p&tlh tn avimt parit^itlari^dMit. La hiar- 
oh<\ des' troupes ', lu iittit'jii^kl^Hê, ovii^t étti lan^ 
Que, et éut«ioiit p4^Hvlie;'€fi» ii'uv^li- )W^ 'bitôtr éalctilé 
«ravance les obstacle» '(îonit^è' ^MéfaèlsiOtii aHail se 

•Cependant , le^ ihôuvèiiiênS'dâa^Allië9liA<|tiiélàieM 
ti^^y Frii(nt^àis j*<litdeftaias An point â^ )e<fuel ih ^ 
raient 'altbqués; et man({UfaQt>id'ê Moltâeli|ie.<(:fè>(<ei5 
<|ue lemat^bal Vktev* avait de vaM'Viki<déf<^W 
ne dépas^ient' pas qu(hK0 'luille hotiviiies, (À Pùb 
pouvait ëvahîer 4i bii>q étille^ libknmëè -de> plais eelk^b 
qui étaiéM tûntiiotinëes à Médinas 'SatilWûa^^ d'atl^ 
trea endroits voi^ni^. Ayant >tfs5dré la d'éfë^âei dekes 
lignes au moyen de qtieicrttiss tre^peâf iliélëés dlil;|^^- 
gnole osifermoniés ( oar, les umsde boH gré*^ 1^ imi- 
trqs de fbvces nie laissaient pas i|ue de pi^é<ietiién>A»'^ 
datou^i^ MColits' il renvierài') ^ le mai^dhttl • Vteitdr 
aUa sV<liQibHr'kuii#teiyii0A de Conil eft d(M Mëdinai^ 
suivi d'environ dix mille hommb^y et pttéi^^MI p<«»te» 

M devant dèe ailiiis aur Tatie^ bu TadtM ^ùtiw ^Â- ils 
pouvaient avoir prise. \ ' 

iJne fois ivorade doute à cet égaii'd , cft après une es- 
carftioueke t^ixttt )ea'i(i^o%ipesJcffères des deux ormëe^^ 
Viotor eoncentra sa^ pdsiti^h da^s leà^ b^iii de pint 
déChtdûna^ plâ^u à aa^aUcbé la diviailorï'du* gén^-^ 
lA Rdffih J M qetft^etîém' de Levai ,>et Viitatte'i 
droi4|efive4*laisiénn<er>,;liiik<<iilAt^'la {^arde'db ee de^ilfek» 
les tfb&Mia et 'le^ llè«li^^^<:}irotëMai«fhi>itë'i>cMë 
gAuelte^^i*eUaîpi»<«pré W^iw'lïrt^lfiidedettle! 
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C' est sar ce potat. que se diiigetii TaTMit-^rd^ 
espagnole» afia de tourner etd'attaœier les reftraii- 
cheneiis efc les batlteri^ de reanoaut qui inlercep- 
taieot les communicalîoiis, outre les troupes de l'in- 
térieur de Vile et l'arui^ expéditionnaire. Dans le 
but d'empêcher une .se^iblable maaoQuyre^ YiUatte 
s'était placé devant le c^nal de Alcornocal et le mou* 
lin fortifié de Âlmansa ,. protégé par <m bois de pins 
fort épais, lequel , cachant une partie de ses troupes, 
ne laissait à découvQi't que quelques bataillons qui 
a'af^uyaient à la tou(r d^ !^rmeja». 

L avant-garde y aux ordi^s de Lardizabal y attaqua 
braTemenjt les Ibtrce» d^ Yillatte : le combat fut san- 
glant, et Tatantage douteux dans le principe ; mais 
le ^égirocÂt dfi Murde , aux ordre du colonel Bou 
JjUan^Maria .Muâo^ , ayant d'abord contenu l'ennemi, 
puis le chargeant avec impétuosité , décida le sort en 
AOtre faT;f Ut , et trpis bataillons de gardes espagnoles 
^Yfii, h iregiment . d'Afrique qui arrivèrent ensuite 
a^hevèrei^t d'iassurer l'heureuse is3ue de cette affaire. 
Yillatte , ainsi repoussé , passa de l'autre coté du ca- 
jlfiH jet! du moulin d' Almansa; les communications 
ayecL'îlp. restèrent par co^séqu^nt libres , bien que 
le piassage des troupes fût en<îore retardé par le temps 
q|],e< demanda la réparation du poQt de .$atiti-Pétn , 
coupé peu auparayanL : 

Au même mstan};| Pefia , qui désirait profiter de 
l'avantage qu'on venait de remporter., et continuer 
h poursuivre l'ennemi à travers l'épais et vaste bois 
qui mène à Chiclana , appela vers «e point, la ma- 
jeure partie de. ses troupes. Il ordonna, en consé* 
?i:ience que le . général Graham quittât le coteau del 
uercQ ,, pour se rapprocher du ^amp dç la Bqrmeja , 
distant de trois quarts de lieue» et qn'U coopérât 
aux manœuvres de lla^ant-garde , ne laissant sur ce 
coteau, pour protéger la position, que la division de 
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Don Antonio Deginèè', un balhilloti-' anglais 'âUxi4>t'>^ 
(1res du major Brown etJei^imentde CiutltidHRetti 
uvec les gardes jalonne s ^tfni &ifgaiènt ayparavhnt 
partie de la réiserye. • » • •' . ;: .*^ •. ^ 

Victor surveillait de près lés mbuvènfnens ide.V at^ 
lies ; dès qu'il s'aperçut ^e celui de Graham, et qne 
ce générai marchait à travera lé. bots dans la direct 
tion du camp de |a Bermeja, il se pi^senta dans la 
plaine. Puis , envoyant la division de Levai contre 
les Anglais qui étaient en marché 9 il s'avança de sa 
personne avec les troupes de Buffin^sur les derrières 
du coteau del Puerco ,. et s'empara des hauteurs , qui 
étaient la véritable clc de la position. De cette mâ<> 
nière , il coupa les oomUxuxiicationis entre le: c<HPpÀ 
qui était dèmeiiré posté à Casas*-Viéjas et les troupef 
que les Espagnols venaient de- laisser sur le coteau 
déjà cité, lesquelles) forcées de battre én^ retraite, al- 
lèrent rejoindre le gros de l'arméç. >•• 
On pouvait dès. lors voir blaireipeiit que l'inten^ 
tion de l'ennemi était d'aoculer les allies à-la mer 
et de les envelopper de > toutes pm^ts^.^ Le générai 
Grahara, qui s'en doutait déjà ^ en acquit la certitude 
lorsqu^il se vit attaqué: et qu'il reçut par le major 
BrowjQ la nouvelle du mouvement' que ies Français 
avaient fait sur le coteau dél Pùerco. Pour- réparer te 
mal«^ le général anglais ielTectua une rapide contres- 
marche : il fit ouvrir à dix pièces d'artillerie^ sens les 
ordres, du major Du ncan , un feu foudroyant sur le 
général Lé Val,* qùë les Anglais,, àilaistubtede l'é^r 
lution qui : venait d'être iopérée.^ avaient 'à présent 
sur leur flanc gauche , et.oixloainajaJkuGoloneli'Âh'dré 
Barnard: d' engager le \ combat !a vèç :Ies tirailleurs et 
les compagnies portugaises. Puis, il partagea > le» ^restb 
de ses troupes en deux corps , dont 1 un , souïsilel or- 
dres du; colonel Dilkies, chargea Rufliii , etl^auVi^e , 
sous ceux, du colonel Wheately, attaquai Levai. 

TOM. IV. 3 
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L^ariitterie commandée par Duncan contint la di- 
vision de ce dernier et y causa de grands ravages. 

Le major Brown s'était approché, par ordre de 
Graham, du coteau dont Runin était déjà mi^tre , et 
avait eu à soutenir,. avant que Dilkies arrivât, un feu 
très-vif. Leur jonction faite , les deux chefs attaquè- 
rent vigoureusement en gravissant la montée, pour 
recouvrer une position que les Fi;^nçais défendaient 
avec leur bravoure accoutumée. Le combat fut achar* 
né et sanglant. Ruffin tomba blessé à mort, le générât 
Rousseau fut également tué, et les Anglais, arrivant 
enfin sur la crête du coteau , s'emparèrent du camp 
des ennemis , qui s'enfuirent précipitamknent^ Pour 
firaham, satisfait de la victoire qu il venait de rem- 
porter, il ne poursuivit pas les Français , les marches 
des jours précédons ayant fiitigué ses troupes. Mais^ 
au moment où se terminait Faction , arrivèrent, com- 
me renforts, le régiment de Ciudad^Real et les gardes 
vralonnes , qui , précédemment incorporés au corps 
de Oraham , appeurtenaient à la réserve , et qui accou- 
mieat an conîbat, sans ordve de Pefia, poussés par 
un DoUe point d'honneur. 

Les divisions de Ruffin et de Levai «e retirèrent 
concentriqUement. Ce fut en vain que le inaréchal 
Yictor voulut rétablir le combat : ie feu- soutenu 
et foudroyant de l'artillerie de Duncan déjou» Bon 
dessein. 

L'affaire oe dura qu'une heure et denbe ;- biais elle 
tmt si meurtrièrei, que les Anglais -perdirent mille 
soldats et ctoquante officiers ; les Français , deux 
mille hommes et quatre cents prisonniers , au nombre 
desquels fut compté le général Ruffin , si grièvement 
blessé, qu'il mourut à bord du bâtiment qui le trans- 
portait en Angleterre. 

Pendant le combat « les ennemis voularent aussi 
s'étendre le long de la plage fj[ui borde le coteau de 
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la Ca)ie«^-dQl-Puerco ; mais les (roupea de Blgtoès 
et la caralçric; de Whitting^am l«Ef en empèdh^ireol. 
Du refltet ÇQ déifier w poursuivît pas kf français 
dans leur retraite, comme il l'aurait pu, iitteodu 
qu^ils n'araient à lui oppos€ir <}ue deux cent aLii4|uante 
cavaliers. Les hussaros anglais , qui étaiejut «u nqm' 
bre de cent cinquante , se détachen^n^ seuls du corps 
principal , et, guides par le coldnel Frédéric Ponr 
somby, ils chargèrent 1 epnfmi- Wittisighaiu s'euuaa 
de n'avoir nas suivi uusi bel exemple, sur oe qut'U avait 
pris pour aes Français les Espagnols qui étaient restés 
en observation à Qas^s-Yiejaa, et qui se rapprochèrent 
du champ de bataille an ipiment 9Ù celle-ci iie ter<- 

minait 

La fusillade ne çesa^ pas cependant entre Taivant- 
carde , cpmniandée par tl^rdii^abal) ek lai division de 
Villatte, lequel fut 4g^emenl blessé». Les Espagnols 
perdirent environ troi9 C4uts hoinines , et kursad*- 
versaires w moins autant;. 

PeAa ne fit pas un pas pour secourir le généml Go»- 
ham» et ne boi^ea même point d'où il était y^connse 
s'il eût craint de s'éloigner dtf Santi-Petri , dont le 
pont> rafin réparé, perinit m général SbYa&.de le 
passer et de s'établir aiiprès de9 uèches el du moulin 
d'Alniansa. feû^ donna pour excuse de, son inaction 
Tignorance où il était an sujet de la contremarche de 
Graham et la courte dwrée de l'engafiement. Mais il 
sembla à bien des personne ^ue k bruit du canon 
aurait dû. suffisam^nent lui tenir lieu d'avis,; et que, 
quand le général esp^gaçl n-e4t pu avriver asses à 
temps pour con^ril^iier M4 Tic toive ^ s'il s'était ache^ 
miné du moins ver^ le lijau du oeimbat, l'arrivée d'un 
pareil aeçours ^ur^il $ervi à ii^quiétér et k détsuine 
entièreinent l'ennemi dans sa retraite. 

Graham, offensé, dVn$ piynblable qooiduite, et 
voyant ses troupes diminuées et fatiguées , se retira 



— 36 — 

^lans^rtle ^Ue 6^ refusa de coopérer activement licrs 
des ItgoeS) et prdinit seulement de faToriser sous leur 
abri toutie' t^enbilive que; youdraient faire les Es- 
pagnols. 

\evsle méifie temps ^ les bàtirnens légers de ceux- 
ei, commandés par Don Cayetano Valdès, et sou- 
tenus par ceux des Andais , avaient déployé leur 
ligne aans Tintérieur de la baie , menaçaqt le Tro- 
cfldéro, de même que la rivière de Sanli-Petri et 
les canaux de l'île. Dans la matinée du 6 , un faible 
débarquement s'exécuta sur la plage de Sahta-Maria, 
et la nuit précédente 9 Don Ignacio Fonnegra s'était 
emparé de Rota et avait détruit les batteries et l'ar- 
tillerie de l'ennemi. 

Mis en déroute près du coteau de la Cabeza-del- 
Puerco , autrement dit la tour de la Barrosa, le ma- 
réchal Victor prit des mesures pour opérer sa re- 
traite, et envoya à Xerez les blessés et les bagages ; il 
rappela de Medina-Sidonia la division commandée 
parCassagne^ laquelle n'avait pas assisté à l'affaire , 
et S6 coooentrisi avec le gros de ses troupes dans le 
Voisinage de Puerto-Healv' 

Peâa , de son côté ^ n'osa rien [ èntrépi^endfe seul , 
et entva h Saiiti«>Pétri , le 7, avec toute sàti armée , à 
l'exception des patriotes de la Sfe^raet.die la division 
de Beffinès, qui restèrent hors dès murs'^, et 'occupè- 
rent^ le 8 , Mediqa-Sidonia , après 'ayoïir repç\issé six 
cents Français qui essayèrent oe lés attàqnèK' ' ; 

Toutes ces opérations , et surtout la bataille du 5 , 
suscitèrent des plaintes et des récriminations sans fin. 
On regarda comme- la source et la cause principale de 
ces plaintes l'irrésolution de Pçfla et le peu'ae con- 
fionoequ/il' avait en lui-même. Graham, quoique of- 
fensé à bon droit de différentes 'âccusatioàs J^ortées 
contre lui ^ poussa trop loin le ressentiment et lii co- 
lère. » ■ ' : ■'••• ' • ' ' > .' . i . 
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De longs débals s'engagék*eilt dails fles^corfàs stw 
cette afiau^. Beaucoup voulaient que ; pour toii^t éré- 
nement malheureux, pour toute action perdue 9* râ 
mit tu caii^se lie ;géoéràl en chef: o^éluAt une opûalon 
trop . absc'lué y cbr le soi^t des : aclues, a taussi' )S^6 ) louvè ;» 
les plus goàndjs c^pitairtes ont^fcdu^ldeft. batailles >ek 
se sont .trompés* quel(|uelbis dahs leur^oislDeëuvfes.^ 
C'est poui^iiol lefi: ^i^t^. ae t boirnèt^bt h déeidep qtie 
la régepMO procéderait airec t(9ki.te la: riguetu^ dî^s foia 
milit^re^s à IfinTestigAiiod de^ : ciQc^iieitauces d'ud 
évétiotiieut aufai' graye^ lea Idilaissapt iCduAe.&irultsÀ 
d'a^:aiosi qu'elle le jugetlait.eoitvenablepoultr le ^'"^ 

et le sciryiç^ dt^l'état^ : î. > . ^ ' >. 

En eflbt'9 J9. )régf^iV4e tfomina uns juàiede généraux); 
laquelle déplaritjfffiielqiiesm^ia Après i ^u'^it ne. résul- 
tait de rin$trn,(Qliop aucun*. J&ithpQUr. lequel ityeàt 
lieu à. procéder CQutrQ Don Manliei delà Penà» Etk 
vertu axk^e ipareiilè djéclarationî,. il' était ^é'^idént ^ue 
la rége^ce^e pouvait; mettre oe géi^éifal en jugement j, 
mais il n'|r avait pas non plus moCif. à 4e .récompenser, 
commci olle'le nt plus tard^ en. le- décorant de la 
grand' croix d^ Caries. HI >. et^a . témoignait pubU-> 
quem6nt,qMe;luf),'£iinsi:que les auti*es génét\aux et les 
troupeat .^ étaient (comportés j^on^rablement.' 

Pour les.cortè^) ell^s aèrent, avec plus de sagesse,,. 
en déclarant qu'elles^ étaient ^satisfaites de la conduite 
militaire des officiers et Soldats de là qua trient a lim^ëci 
De œtteinai^ère , elles évitèrent ^ : dans leur déclarar 
tion , de faire «mention du général en chef , et rendi-* 
rent une justice méritée aux troupes et aux oiltciers, 
pour la bravoure et l'eicellenle discipline dont ils fi- 
rent preuve dans les affaires où ils se .trouvèrent edr 
gagés. Postérieurement, les certes elles-mêmes, pres- 
sées de recommandations, et s'appuyant sur. l'avis de 
plusieurs généraux , témoignèrent qu'elles demeu- 
raient également satisfaites de la conduite observée 
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Mr 0011 M$mtuà àe h JPefla dans r€spédiliofk de la 
BarroM ; réialatioo que détappnmyèrent av«e rséson 
bien ie§ getii feniéf . 

La même anaernblée fit à Grabam la grâce de hû 
déeeroer^ eit iéaiice iterète, la graodeMe J'E^pag^e 
at ec le tilre 4e doc del Cerro-de^la-Cabeza^el-Pciereo. 
Ce général parut d'abord Tooloir accepter «eette £1- 
reqr ^ car aon adjudant et ami particnlier^ lord Stan- 
bope 'le ftt entenidre aiiMi^ en témoignant Malemene 
le d^ffir de Yoir changer le titre mm lecmel elle lut 
était accordée j m qoe le mot pi g, en anglaia, adnmrif 
pfiif mal que %on éqniratent^ eiipacnoL On tôaba 
d'accord fur ce point ; maia ensuite u^ham n'accepta 
ploi^ ioit par ressMtiment de la conduite de la re- 
gertce , toit plutét , ainii que le crurent quelques per- 
%ottnt%^ par crainte de blCMcr lortrl Wellington ^ qui 
ff'étaitpaa encore éleré & une auMi éminente dignité* 

Apref ce qui «'était pas^é , il derenait imposaible 
que le général Graham et Don Manuel de la PeAa conti- 
nnaiNicnt à commander ensemble dans l'Ile. Lea expli- 
cations, les répliques, les écrits, se multiplièrent de 
Eari et d'autre au point de provoquer un duel entre 
Ion Lais de Lacy, chef d'état-major de l'armée einé-' 
ditionnaire, et le général anglais : heureusement r af- 
faire s'arrangea sans que les adverâaires en vinssent 
aux mains. A ce dernier succéda bientôt , dans le coin« 
mandement, le général Cook; et à la PeAa, contre 
lequel se déchaînait l'opinion publique, le marquis de 
Couoigny, que nous avons déjà vu Figurer à Bailen et 
en Catalogne* 

Après le premier moment de frayeur passé , le ma- 
réchal Victor, voyant que pe^rsonne ne le poursuivait 
ni ne Tinquiélait, retourna tranquillement, le 8, à 
Chicliina, nuis occupa de nouveau et renforça tous 
los points ue sa ligne. 

Peu après , les assiégeans commencèrent à lancer 
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des pvoîectUes ipii «tteîgiiirettt ^Cadii^ Des «Mai 
avaient été faits déià les i5j 19 ek;Sia aioûiokum'i 
h la batterie de la Gabéxuéla, près dis Trôcadéro^ et 
Vaxi était parveau k faire loaiber quelques bombes 
dans la place de Sau^^Juan de Bios et ses alebtQurs 9 
c^est-à*aire dans la partie de la TilDs la.pliia ràppwF» 
chée.deb ibux eunenùs. 11 n'eu éclatait que le: pins 
petit Qiniubre) et leur efiet était conséqu^miuen'l prtBr 

aue.ntttl, .oar.pour les faire arriver à une si grande 
iàtaocé (trcns mille toises) , il fallait les reinplir de 
ploBdb et ne laisser qu'un petit creux prbplre a reoe^ 
voir seolem^nt quelques onces de poudre. £e f^nv% 
de projectiles était lancé par des bouches à feu que 
l'on isYaît surnommées inortiers à la FiUantràyà , Aux 
nom: d'un ancien ingénieur français qui en fit la dé-» 
couverte ^ triais le modèle des bombes fut troU'vé par 
les François à iWsenal de SéTllîe^ Ancienne invention 
d^un Espagnol, elle parait avoir été pèFfeotiohnée 
alors , au profit de nos ennemis , par un officier d^ar*^ 
tillerié ^ Espagnol également , dont ijKms ne jpublions 
pas ici le nom., dans le douté où nous sommes s'il fwt 
accusé à tort ou à raison d'une action aussi . iùfiimé. 
Les Français n'eurent d'abord que. peu de mortiers 
de l'espèce donft nous parlons, encore se déran*-* 

Seaient-ils à chaque instant , à cause de la forte cfaar&e 
e pt>udre qu'on était obligé d'y mettre. Plus tard , 
on en augmenta le nombre, et Ton parvint même ù 
les perfectionner, ainsi que nous le verrons par la 
suite* 

L'expédition de PeAa continuant à être a Cadix 
l'oiijet de laeensure publique , le conseil de régence, 
aOa d'apaiser ces clameurs et de détourner l'ennemi 
du siège de Badajoz , dont on ignorait encore la prise, 
imagina dfenvoyer une autre expédition au comté de 
Niebla, composée de cinq mille funtassiris et j deux 
cent dinquante cbevaux , aux ordres de Don José de 



Zagm , ie^uelr «kvait! «gir i^ cbnG«t|i avec : Bt«' ^j 

i » Zapi» iMH flonia k^voiLede^Caclik le 'i6 mon ^ et 
aifént délMii|4Qé;le 19 amxeWiiiions de* HAei^a , il 
ckassaleî Kronfais de Moguer et chercba à péAéi^irer 
daiif rintéiqeur duipays. Mais., fvant qu'ily fût par- 
▼•hu, le» enlieikiis r0çmreiiitde8!rei]fortS'd!e4ekir str- 
mée ! d'Ëstrëm^dure , et >la • jonction * entré «Zavas e t 
Ballesteroa n^ayant pas encore eu. lieu , le prebiier fut 
obligé de ae r^abarquer le a3,'Se8 ina tractions lui 
eiijoigQant.de ^^rien entreprendre sans ètiidsif^ du 
aucoès : il alla se posler h Vile d^e la Cascajera , k Fem- 
bouchuredu Tinto. L'enoepi TaTaiit serré^de^sî près, 
quil fallut abandonner 'les oke?auK et qu'oinn^ put 
transporter dans Tileque leurs . cavaliers avec les 
selles et les harnaistc cltose sin^lière ! abandonnés h 
leur-généreux instinct) plusieurs de ces aninnaux tra* 
vensèriEint à la nage lé bras de nper qui les séparait do 
leurs maîtres. .1 

Une fois campé à la Cascajera^ .Zayas voulut se 
mettre d-accord avec fiallesteroS'^ qui^ jaloux et in- 
diaeipliné, faisait. de belles promesses, mais ne les 
remplissait presque jamais, et. qui chercha -même, 
dans cette circonstance, k suborner les soldats de 
l'expédition pour en grossir ses propres rangs. Zayas 
n'en continua jpas moins à i^esier encore quelques 
jours sur ce point, et fît même une diversion en- £1- 
veur de Ballesteros; 11 envoya notamment, le ag mars, 
des troupes sur la tour de la Ârënilla, surprit les 
Français à Moguer, leur causa une perle qe cent 
hommes, et recouvra luéme quelques-uns de ses che- 
vaux, qui, l'cstés dans la contrée, avaient été recueillis 
par des ))aysau5. 

Kulin Zayiis, sans retirer d^autres avantages que 
ceux-là et celui d'avoir de nouveau inquiété l'en- 
ueini , iH^tom^na à Cadix le 3 1 , après avoir coUru 



nuit 
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risq«ie de perdre ses «rftMpdrt^ dakis «ne «empéié 
<£ui ëclata sUr cette partie de lu cdie, pefAdàtiti U 

lit du a<2à^-a6;' ' •'}•.• U'\ •; 1' •■; ' •• .. /. 

A Cadix, roaragansedëcàûttia avec utieftirear telle 

que , de mëmoire d'koiiiiM',' da^'ien avait vît de sem^ 

blable : le vent d-e^, qui se^uMa dpt>s ces'pafagesj fut 

encore jAus'viokift» (fue delui ^ q[m > iqccempagna , eu 

1 &ib ) ki' lempète'dont liôuislavon»' d^& fait mbntiiitk 

pré^édeunxielnt. Pai^ bonheur , « il ne périt pas de biti^ 

tneus de guerrbv miiis bïeii une innuité de navires 

marehatids, qui j*se détàe&atît^dë leurs amarhes, al« 

lèrent se hetittter lesuos ctmtre les outres '0<ii échomer 

sur la côte. Kuà de tn^is oebtopenletinesWtDaiyèrfstot^ 

et commentes désastres arrivèrent de Duii!/lpbseu4 

rite et la vi(»)eii)ce^du'^védt k^èndirent'iilus d^iBeiie 

l'envoi des secours; Les mariai , et. parti^culièitemeijt 

les Anglais^ donnèreiit dé^ preuves signalées dHn- 

trépidité, dUdresse et d'humanitié*, dans l'é)fip}*6!sèrei^ 

meDt qu'ilis' mirent à sauver les daufragës^ Ce maU 

heur i>otivrit la-plaie encere saignante 'de L'expédition 

de l'tle^ et ranima lés' elameurs contk4e.Bs<ia;^cai^' il 

est hors de 'doUto que' si ié siège dié -Cadix eAt ét^ 

levé , les bàft^nvens^ ^a l^un^re dans des* endroit^ iniieuai 

abrités, n*'auraiént||srs"essuyé'dq si grands désastreei > 

Le maréolilal Massénai entreprit sa <}oit)|ilèie rWaite j 

tandis que le^ évéhetnen» cjfa'èn vîént^ tra^pKc>rter se 

passaient dan9 le) biidi de l-Kspagne. HPerian^ ^^hib 

dans ses 'eantonniôinëns de Santareiii, tant que $oA 

armée pat s'y proéurér des subsistances , il se résolut 

à les abandonfier dèsqu^il vit isesressônlrces épuisée^^ 

et que ses troupes diminuaient chaque }our,^> même 

temps que les Anglais augmentaient dé nombre* et de 

moyens d^attaque. Le maréchal français i commença 

son mouvement rétrograde dans la nuit du Sau 6 mars., 

et le commença en grand capitaine. Bes dHficUhés 

sans nombre Tentouraient , et, pour des: vainciTe , ii 



fjlJait oieUre à profit la mofaîlilé d« wi troupe» 9 si 
$apéritaret> tous^oe rapport 9 à celles des Anglais. 
Le chemin qu'il résolut de prendre fut dans la itarec:- 
lioo de MoMego y elieniiii» de difficile début, car il 
exigeait des maDoeurres sur les flancs»; Il fit partir en 
ayant 9 e^plua tôt que le 5, tous les objets lourd* et 
embarrassans 9 fHiis il ordoaua au luaréchol Nejr de 
£iîjre des éYolutions sur Leirta , colpoie s'il TOttlait di- 
riger sa maccbe Ters TotTeé^Vedras* Alem^ et daos 
cette mût du 5 au- 6 ^ Masséna , leraut le eaoA» i al Ja 
concentrer). le 9, à Pbmbal'^ et psurle moyeb ue m^r- 
ehes rapides , toute sou armée 9 excepte le second 
corps 9 sous les oidres de Reytiier, et ladiyiflioa Loi- 
son 9 qui br&la les bacs du Puabète. Ces deux génë* 
V0BJ. prirent la route d'Espinal, et eoutrirent ainsi le 
flanc de la principale ligne de retraite* 

Lotd Wellington se mit à la suite de Fennemi , mais 
«Tec précatition) et craîgaaut toujours db décoayrir 
lto:lig«es. Pour cette raison i et aussi parce que Mas- 
séna avait pris les derans eu s'éloignant sans bruit 9 
r^Âaglais ne put , avant le 1 r 9 réunir assez de troupes 
pour opérer, activeinent. Le marécbal £rançiûs ue 1 at- 
lendit point ) eti, pendant la nuit, continiia sa mar- 
che 9 conrerte par le nxième e<Hrps'et la cavalerie du 
général Montbirun 9 qui ^'établirent à Tentrée d'un 
défilé i| entre Pnnikd et Redinba* Les. Aalglais les en 
dél offlere a t^ et Masséna fit halte, le i39 à Gondeûuu 
Son dessein était de passer par CounbM 9 et de s'ar- 
rêter dans les fortes positions de la droite de Mon- 
dégo ; mais les Porti^ais t, commandés par le colonel 
Trant 9 avaient détruit les ponts et disposé pour une 
vigourenae défense cette vule où s'étaient aussi réfu* 
gîés les habitons des campagnes de la rive gauche 9 
apcès les avoir converties en un désert* Le générai 
Montbraa s'avança sur Coïmbre 9 et , dès le 1 2 , il fît 
^pielqaes démonstrations d'a^aqpie 9 et lança dé» grc* 
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iiacl«B. U somtna tainement là place de M Modre^ et , 

pendant Teapoir dé remporter d*émbUei il avértifldte> 

cett« circonstance le général en chef ^ et lui âtpint^i 

en outre , de k croyance ou'il avait qfne des renforts^ 

étaient arrives par mer de LisiM&âe au Afotidëgev.' 

3Masséna ^ ne pouvant n's^ftéier pour forcer |e '■ pas-^ 

sage du fleuve, et aen<ë de prèe, 9e trouvait ' fori^ 

compromis, ciaril ne lui restait plus dlaùtre-iNnil^ k* 

prendre que celle , uès^flkile , de 'Ponto d«k >!Mar^ 

cella par Miranda do Cervo* WelUngtoii sianerçMquêr' 

le chemin de Coïmbre était fermé à son adversaire^'àr 

ce que ses Bagages se dii4^iént sur Pêâte da Hàv^ 

ceUa. Attssildt , le génév'âl aii^isfit martthorj^isà» 

droite , eC à travers les montagnes^ une division fiimh 

les ordres de Pieten , mouyemeot de biaîs qirioliUgeaf 

les Français à abandonner Condeixâ ^ et à^ee jetei^u^d 

lieue en arrière , dans la pôsilioii de Casainoi^o. Wêl-^ 

lington ouvrit alors immédiatement Ms communiè&J^ 

lions avec fa ville de €ofmbré, et se prépara ^etiak^ 

ser les Français de leur nouvelle position. ' . > '»< i 

Gomme celle-ci était très-A>rte sur le â^ont ,; TAn^ 

[lais manœuvra sur les flancs; il fit marcher' parrlW 

Iroite le général Celé , qui devait ensuite se dirige** 

sur rAlentejO) et le chargea d'assui^er le pàssa^^^ 

tant de la rivière Deuza que de la route d'Esptnal ^- 

ville dans l6(S environs de laquelle se tre«(vait d^<;^ 

depuis le i>o , le généra) Nightingale , poatr 'ob^rt%f< 

Rejmier et Loison^ lesquels, comme nous 1 Vivons d|l,< 

avaient suivi la retraite dans cette direction. Wei-i 

lington envova en outre du même côté , mais pdur 

envelopper 1 ennemi, le général Picton, et détacha 

sur le flanc gauche le général Ërskiiie et la brigadef 

portugaise de Pack^ en même temps qu'il, ordonna 

aux troupes lésères d'escarmoucber sur te iVont , ap-* 

Euyées par la division Campbell, lll garda en réservé 
s restedeTarmée anglo*portugaise. 
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ill^epttrlîe de r^irmëe Sbtaçéae s'était' déjà reiJiée < 
et aitaii pria posM*sfiieti*^iiQNritiid&ble'{kiflsagë ue Aii* 
tfmà^ do .CbrvQ ietides bords du Daiiaa«-C'est là c{iie 
tint ftus^sc vénfiir aux siens .W géoérad MoDtbrao , 
qiiii.détaehé.siir£oivibre^ se vit très^expose à ékx^e 
eny.elo|>pi8) par; I0& Anglais:^ quand «M^ssëna sorti t cl e 
G^ôdeiM^ liiBs siniènie ^t.huilîèœe^oorp&yqai étaient 
deineu9és'à:Cakdo6TOvabandofanàrtentla positîoQ de- 
vant 'Iqs' > manoàuvres des Anglais .sur .leur 1 flanc , et 
3)incwpQrèrtot;»nja(kacéchalett.chefy cantonné à Mi- 

-iQa^endanfcJie. général 'C^;» fénnit à Nightiogale 
dan^lpmirée: da i4 1. et les Anglais ^i^e &ts maîtres 
dlRspinal^ /àtk^Denaa fraEncbày ]joiivaient farcer, en 
Veni^e^ppianf ,;la lionfveUe pasitionii^^occupaîent les 
l^Daofais'à. Mirai^da do .Convo^ Cbux-^ci y pour .cette 
rdisAfi y Vévacuèredt da nuit même , «t c^niprirent une 
si|iiti$ non* moins respeetsabie sur la rivièra deCeïras , 
la|î/$itot;iin .corps d'avant^àrdeien face deja f os d'A- 
rouce. Le i5| un. combat acbairné s^'engage^.sur ce 
poijbft^^el <))irA jusqu'après la tombée, de la. nuit. 
Dlii^ Jl'obacurijbé e fc le désordre9 beaucoup de Français 
siiei noyèrent au passagi^du Geibras, Toutefois , Ney, qui 
couvrait toujours la retraite^ parvint à isauvet les 
blessés, le^ fourgons et les bagages» qu^ conservait 
euiçore l'armée > et le niarécbal M^séna-pat s'établir 
saqsi^aicoinJbr^ derrière TÀlba. WelUngtOin donna du 
^{t9S àiaiesltroupes.li^ t6j) et» le 17, il établit ses pos- 
t^ Spr la Sierra de MureeU$L . 
•irQn fient; ^ire qu'ici se. termina la première partie 
40 1^ rtJLmite.des Frajtiçâis, cotmnencë<; depuis Santa- 
Mm.'Ih aKaienli tom'oars marché en colonne sertrée, 
couverts par un oudeux:Corps.de l'armée, qui surent 
tker parti du terrain âpre et inontueuK qu'ils rencon- 
traient. Maçsépa déploya pendant cette 'reti^te* de 
profondes connaissances dans l'art de lu guerre , et 
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Xcy, à l'arriète -gardé , htiU^, tofijoàrSpaï* sôn'doui^ï; 
et son habileté. 

Mais les ravages que causèrent leurs troupes ex- 
cèdent tout ce que la plùmè pourrait peindre. Déjà , 
dans leurs premiers cantohnemens , dans ceu:^ cle 
Santarem', dans le chemin ijtx'ns parcourt^i*ent au x^e^ 
tour y il ne s'bffVait à la vue d'autre image que celle 
de fa mort et de la «désolation. Les fruits d'autdnin^ 
ne furent pas récoltés, et ceux qi^e hé dévora 

Eoint le solaat affamé 5 pourris sur le!s arbres é't torii- 
es à terre, sçrvirent de pâture à des' volées d'oi- 
seaux et à des essaiths d'insectes lihmondes q[iti 
accouraient attirés par cet appât abondant. La nii- 
sère de l'armée française >int au -comble. Chaque 
corps , chaque' homme , volait et pillait pour soh 
compte , et il se fornia une bande de maraudeurs qui 
s'appelèrent euî-mémes dixièrrie c'orps d'opération. 
Le maréchal Masséna eijit bien de la- peine k les dia^ 
persen Mais, 'comme noùà Venons de lie dirç , iïs 
n'étaient pas les seuls qui èfàustissent dû']^avage,/Là 
détresse étant exti'éme pour tous , tdus partitipè^oft 
à l'indiscipliné et à là licence ,' ne se r^ppèlirir qu'ils 
étaient Français que lorsqu'il fallait Wèhare les armes 
et combattre l'Anglais. Quèlqdieshabità'ns' qui étaient 
restés dans leurs maisons , et ceux ;qui y,étaient reî- 
venus, abusés pàf* de flatteuses promesses, ou^éiri- 
rent sous les mauvais traitenietis , maftyri^é^ ^chaque 
minute,' ou préférèreht se réfugier' flâiné les mon- 
tagnes et vivre parmi les bètes ferocest ', plutôt que 
parmi des hommes plus féroces qu'éll^-mêmes. il; y 
eut des maisons dans l'étroite' 'enceiàte desquelles 6h 
découvrit jusqu'à trente femînes et enffaâs étendit 
morts. Les loups se, réunissaient en ' tr6ti]p^daùïx\ daà^ 
les endroits, où , eômme éû^dès enclds' d^ beir^éri'é^, 
gisaient eh tàsr,' saiis gardiens ^ des' cëiàta&ré^ flé^ ca- 
davres de gens^t de'bëtiiil. Les ï^aii^sV ^iré^ de 
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{u^s ef marchant en toute bite > étaient souder, 
obligés de dé traitée leurs bétes de sonune et let&i> 
équipages* En une seule occasion, les Anglais rei>* 
conto^rent cinq cents lues a^ec les jarrets coupes 
et dans une douloureuse agonie , cruauté mille ioi< 
jJus grande que celle de les tuer entièrement* JLes 
villes de Torres-Novas , de Thomar et de PemesY où 
les chefs supérieurs avaient &i( plusieurs mois île 
séjour , ne furent pas plus respectées pour cela. L^en- 
nemi les brûla en partie , et , quand il se retira , le 5 
livra au pillage* Les Français brûlèrent aussi Léijria « 
et le palais de Tévêque fut incendié par ordre de 
Drouet. Ce fut aussi sur un ordre spécial venu du 
quartier-général qu'on livra aux ilamines le fiimeux 
monastère d'Âlc<Hiaza| sépulture de quelques roi^ 
de Portugal, entre autres de Pierre l^ et de sa 
femme Ine$ de Castro , dont les tombeaux furent 
profanés à la recherche de trésors imaginaires > et 
les reliques jetées au vent. On raconte que le corps 
dlnès s était conservé intact ; beauté malheureuse % 
i, au bout de ]>lusieurs siècles, ne put» même 
ns kl tombe^ goûter enfin le repos ! Plus loin, tous 
les villages du parcours iurent détruits et incen- 
diés. Les traces des ravagea indiquaient la route de 
l'envahisseur , aussi ieroce que s'il eût portéj la 
huche des Vandales ou des Iluns, et, comme ceuxncii^ 
partout où il passa , corrasU toute la terre , pour 
n^us servir d^une expression significative dont lit 
usage en pimlle occasion un écrivain de la basse U- 
unités Le soldat ^ne fois lâché , soit-il ou non de na- 
tion civilisée , «l'est plus guidé oue par un sauvai^o 
instioct« 11 détruit, u dévaste, il brûle, sans objet 
et sans néci^té^ q^ais, pai* n^alheur, comme disait 
Frédéric Ili « c^e^lL^ceU qnj e«$t la guerice. » 

Il 7 «ut des genf qui plaidèrent ïord Wellington 
à^ ce cpn'il nV^àtpas, au moins en partie , empêché 
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de tels désastre » croyant que , pendant que Jes deux 

armées se tenaient , 1 une dans les lignes , l'autre à 

Santarem, Tennemi, menacé par des mouyemens of* 

fcnsifs , se serait vu dans la nécessité de concentrer 

ses £orces , sans pouvoir porter jusqu'à vingt ou 

trente lieues, comme il le fidsait hahituelleihent , le 

llëau de la destruction. D'autres ont reprpché au gé* 

nëral anglais de n'avoir pas , après la retruite , mis 

suffisamment k profit les avantages*que lui^donnaient 

le nombre et le bon état de ses forces^ supérieures 

en tout à celles de l'ennemi , lesquelles , diminuées 

par les maladies et démoralisées , n'avaient d'autres 

vivres que ceux que portait ckaque soldat dans son 

sac , ou qu'on pouvait trouver encore dans un pays 

si dévasté* Les défilés et les obstacles naturels, ajoii-^ 

tent les mêmes critiques , qui embarrassaient et 

retardaient la marche de l'armée française , surtout 

à Bedinha , Condeixa , Casalnovo et Miranda do Cor^ 

vo , permettaient d'attaquer et de vaincre facile-* 

mant l'ennemi, et peut-être alors pouvait-on sani 

grand risque anéantir une armée qui , deux «i^ois plus 

tard , et déjà refaite , combattit avec viaueor , et au 

point de disputer la victoire. Ces réflexions repo^* 

saient sur des fondemens qui ne manquaient pars de 

solidité. 

Poursuivons notre récit* Dès que lord Wellington^ 
à son arriviée à Condeixa , vit Coïmbre à l'abri , et 
les Fiançais en retraite précipitée , il tourna les yeut 
sur l'Estrémadure espagnole, et, le i3 mars, il 
résolut de détacher dans cette direction, sous les 
ordres du maréchal Béresford , une brigade de ca* 
Valérie , l'artillerie correspondante , deux divisions 
anglaises d^infiinlerie et une* portugaise de la ménfe 
arme. On a dit que Wellington avait pensé plutôt k 
exécuter cette manoeuvre ^ mois qu'il avait été retenu 
par la déftdtp et ia dispersion (Te Mendixabal , «rrl* 
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Teeftle (9 février. Nous douioog que cela fùtainsi . L«* 
véritable motif du retard consista en ce que Wel- 
lington ne Youlait se dessaisir d'aucune force jus- 
qu'à ce qu'il eût reçu d'ÂngleteiTe les nouvell<:<ï 
troupes qu4l attendait. Il comptait sur. elles pour 
la fin dé" janvier» et, dans cette. espérance , il avait 
annoncé qji'il secourrait FEstrémadare en février. 
Trompé dans son espoir , il suspendit rexécutioD de 
son plan , ^et ceux*qui ne savaient point la vraie cause 
dece changement 1 attribuèrent à la déroute essuyée , 
et non au retard des renforts, qui n'abordèrent à Lis- 
bonne qu'au commencement de mars- Vue fois ar- 
rivés , ils rejoignirent promptement l'armée, et lord 
Wellington 9 assuré dès lors de la marche rétrograde 
des Français, jugea qu'il pouvait, sans danger, se 
dessaisir des forces que nous yenons d'indiquer, 
lesquelles contribueraient par leur présence en Es- 
trémadure à des opérations plus étendues et de com- 
binaison plus compliquée. Par conséquent, dans Ja 
Sierra de MurceUa , ok nous l'avons laissé le i ^ 9 il 
était déjà privé de ces troupes, mais fortifié, d'une 
autre part , par les troupes iralches arrivées d'Angle- 
terre, et qui montaient à «rès de dix mille hommes. 

Masséoa-, établi sur la droite de i'Alba, détruisit 
les ponts, mais il ne séjourna pas long-temps sur cette 
rive, parce que Wellington continuant, comme 
il . avait commencé , les mouvemens de flanc, obli- 
gea le maréchal français h réunir presque toute 
son armée , le 18, dans la Sierra de Moita, qu'il 
évacua également la nuit même. Depuis là^Masséna 
ne s'arrêta plus qu'à Celorico ; le gros de son armée 
suivait le chemin direct, et le second corps seule- 
«ftent prit la direction de Gouvea pour franchir les 
0iontagnes et se rendre à Guaida. 

Les Anglais iil*ent, le 1-9, un assez grand nombre 
de prisonniers , surtout des cavaliers qui set délour- 



liaient en fourrage^irs ; ils poursuivirent Massent avec 
la cavalerie et la division légère aux ordres du géné- 
ral Erskine, que soutenaient les forces envoyées sur 
la droite du Mondégo eC les milices portugaises aui 
ne cessèrent dUnauiéter les Français de ce côté. Le 
reste de Varmée ut halte pour prendre de nouveau 
ilu repos , et attendre que des vivres lui arrivassent 
<lu Tage , puisque les pays voisins n^en fournissaient 
presque pas. Le gros des troupes françaises, au lieu de 
poursuivre de Célorico h Pinhel, craignant de trouver 
ces défilés occupés par Tennemi , changea de route , 
et, le 23, continua sa retraite sur Guarda. Ce fut ce 
jour-là que le maréchal Ney quitta son armée et par- 
tit pour VEspagne I mécontent de Masséna. 

Les alliés enfin se montrèrent réunis , le a6 , à Cé- 
lorico et les environs, dans le dessein de déloger Ten- 
nemi d^une position respectable quHl occupait au-des- 
sus de la ville de Guarcla , et le 39 , ils se mirent en 
mouvement , disposés h Fattaque. Mais les Français 
s' étant retirés h oabugal del Coa , prirent sur la rive 
droite de nouveaux cantonnemens. 

Wellington se plaça sur la rive opposée , essayant^ 
le 3 avril, de traverser la rivière. Four cela, il jeta 
les milices portugaises , aux ordres de leurs chefs 
Trant et John Wilson , au-dessous d'Àlméida , pour 
qu^elles fissent mine d'y vouloir passer le Coa , en 
même temps qu'il tentait d'effectuer ce passage par 
l'autre extrémité , du côté de Sabugal, où se tenait le 
second corps français. Il y eut là, le même jour , un 
combat fort vif et douteux quelque temps , dans le- 
quel les Anglais essuyèrent une perte assez considé- 
rable , mais obtinrent à la fin que l'ennemi abandon- 
nât ses positions. 

Le 5, Masséna franchit la frontière de Portugal, 
et toucha la terre d'Espagne , api^s plusieurs mois 
d'absence et une campagne malheureuse, bien 

TON. IV. 4 
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que glorieuse sous le rapport de riiabileté niilit«nrf 

3u' il y déploya. On pourrait Taccuser d'avoir tolért 
es désorclres et de ne s'être point retiré à temps; 
mais Tune de ces choses doit être attribuée à la mi- 
sère du pays, à* la détresse , aux anxiétés qu'entraî- 
nent après elles les guerres nationales , et l'autre à la 
volonté de l'empereur, inflexible et sourd à tout ce 
qui semblait reculer dans une entreprise. 

Wellington , s'arrétant aux confins du Portugal . 
établit les principales forces de son armée sur les 
deux rives au Coa, investit Alméida , et plaça ntie di- 
vision légère à Gallegos et Espeja. 

Telle fut la fin de l'expédition de Masséna , dans 
laquelle vint' s'éclipser l'étoile de ce maréchal, que l'on 
avait désigné jusqu'alors sous le nom de V Enfant gâté 
de la victoire; si l'on compte les troupes qui entrè- 
rent avec lui en Portugal , et les renforts qui arrivè- 
rent ensuite, ou peut assurer qu'il y eut quatre-vingt 
mille hommes employés dans cette campagne. Qua- 
rante-cinq mille seulement en revinrent sains et 
saufs; le reste périt par la faim et les maladies, ou sous 
les coups de l'ennemi. Sans la prudence outrée de 
lord Wellington, sans l'adresse et la célérité du ma- 
réchal français, aucun d'eux peut-être n'aurait revu 
la frontière d'Espagne, 

Alors le général anglais, persuadé que Masséna ne 
tenterait pour le moment aucune entreprise, s'occupa 
de mieux faire concorder les opérations de TEstréma- 
dure avec celleç du.Coa , et, laissant le commande- 
ment intérimaire de l'armée alliée à sir firent 
Spencer , il prit de sa personne le chemin de l'A- 
lentejo. 

Les instructions qu'il avait données ^Beresford en- 
joignaient principalement à ce général de secourir 
Campomayor^ dont la prise était encore ignorée dans 
le camp anglais, et de recouvrer les places d'OIiveii/.a 
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«t de Badajoz. La première avait été occupée par les 
IVançais , comme nous Vavons vu , le aa mars, et Be- 
resford , traversant le Tage, le 17 , à Tancos , et con- 
tinuant Sa route par Prato et Gortalegre, n'arriva que 
le ao en vue de Campomayor. Ce jour même , l'ennemi 
abandonna l'enceinte de la place, et les alliés en 
prirent possession sans coup férir. Beresford pour- 
suivit dans leur retraite les Français embarrassés d'un 
grand convoi qu'escortaient trois bataillons d'infan- 
terie et neuf cents chevaux , sous les ordres du géné- 
ral Latour-Maubourg. Les alliés l'attaquèrent et le 
mirent en déroute ; mais l'ardeur des cavaliers anglo- 
portugais les ayant emportés jusqu'à Badajoz , ils 
essuyèrent près des murs de la place une perte consi- 
dérable. 

Beresford devait ensuite jeter un pont de bateaux 
sur la Guadiana , et passer ce fleuve à Jurumeîia. Il 
est sûr qu'en usant aloVs de vitesse , peut-^étre eùt^on 
i^epri^ a erhblée Olivenza et Badajoz, ces places man- 
quant de vivres, ayant encore leurs brèches ouvertes, 
e: les Français n'étant point préparés pour un événe- 
ment soudain , comme l'arrivée de forces anglaises 
si imposantes. Mais Beresford se montra cette fois 
un peu indolent. Des obstacles imprévus contribuè- 
rent aussi à empêcher la pi'omptitude des mouve- 
mens. Les troupes étaient fatiguées de ces marches 
sans fin et manquaient de plusieurs objets essen- 
tiels. Il fallait en outre construire le pont , et l|s ma- 
tériaux n'abondaient point à Elvas. Quand, le 3 avril, 
l'ouvrage fut terminé , une crue d'eau qui arriva dans 
la nuit emporta le pont; il fallut ensuite traverser le 
fleuve sur des radeaux , opération pénible , qui fut 
commencée le 5, et qu'on ne put achever que le 8, fort 
tainl. 

A la même époque , Don Francisco-Xavier Casta- 
nos s'était chargé du commandement du cinquième 
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corps. Il succédait à la Roinana, qui , jusqu'à sa mort, 
lavait eu comme titulaire, et au géuéral Mendiaabal, 
tombé momentanément en disgrâce par suite de la fa- 
tale journée du 19 février. CastajQOS avait occupé 
Albuquerque et Yalencia de Âlcantara , places égale- 
ment abandonnées par les Français, et distribué le 
reste de son armée en deux corps sous les ordres de 
Don Pablo Morillo et de Don Carlos d'Espagne ; la 
cavalerie était commandée par le comte de Penne- 
Yillemur. Il fit ensuite quelques évolutions vers la 
.droite de la Guadiana , autant que le permettait la 
£iiblesse de ses troupes , et s'efforça de gagner la 
bienveillance du général anglais, en établissant avec 
lui une franche et amicale correspondance. 

Les Français, revenant bientôt de l'alarme que leur 
avait causée Tapparition de Beresford , réparèrent les 
places avec activité , les fournirentde provisions et les 
mirent à l'abri d'une surprise. 6'é tait le général Latour- 
Maubourg qui commandait par intérim le cinquième 
corps , au lieu du maréchal Mortier , qui avait rega- 
gné la France. 

Beresford , après avoir passé la Guadiana , somma, 
le 9 avril , Olivenza de se rendre. Le gouverneur 
n'ayant point cédé à ses menaces , il fallut faire venir 
d'Elvas des canons de calibre , et assiéger la place en 
règle. Le général Cole demeura chargé de poursuivre 
le siège, tandis que Beresford prenait position à TAl- 
buersLpour cou{>er les communications entre Badajoz 
et l'armée ennemie repliée sur Llerena. Castanos,surla 
droite de la Guadiana, continua h soutenirles opérations 
des alliés par des troupesdétachées jusqu'à Almendra- 
lejo , et Ballesteros fit de même, du côté de Frejenal. 
La brèche ouverte , Olivenza se rendit le 1 5 à la 
merci du vainqueur, et l'on fit prisonniers trois cent 
soixante-dix hommes qui composaient sa garnison. 
Comme un pont de bateaux avait été précéaeinmeut 
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construit à> Jaramefla, Farmëe anglaise se concentra à 
Satita-Marta , et passa tout entière à Zafra , ayant 
toujours sa gauche couverte par Castaâos y dont la ca- 
valerie, aux ordres du comte de Penne-Yillemur ^ 
s^aVança sur Llerena, Latouv-Maubourg s'étant re- 
plié , le 18 , à Guadalcanal. 

Dans ce même temps, loi'd Wellington arriva aussi 
à Elvas, et fit, le ^2, une reconnaissance sur Bada- 
joz. Son désir ardent était de reprendre la place dans 
le délai de seize jours , espace de temps que, suivant 
son calcul , Soult mettrait à venir la secourir. En 
conséquence, le commandant du ffénie anglais lui 
ayant présenté l'attaque du fort ae San-Cristoval 
comme l'unique moyen d'atteindre son but, Welling- 
ton approuva la proposition. Mais comme sa présence 
était nécessaire pour les entreprises qui se prépa-» 
raient sur le Coa, il regagna ses quartiers et chargea 
Beresford de l'attaque de Badajoz. 

En pénétrant dans l'Estrémadure, Wellington es- 
pérait bien obtenir du gouvernement espagnol une 
preuve signalée de particulière confiance. Dmis le. 
courant de mars , le ministre anglais , sir Henry Wel- 
Icsley, avait demandé qu'on remit à son frèi^e le 
commandement militaire des provinces limitrophes 
du Portugal , pour employer utilement ainsi les res- 
sources qu'elles oiFraieirt, et combiner avec justesse 
les opérations de la guerre. La régence accueillit mal 
une démarche tellement inattendue; mais désirant 
donner plus de force à son opinion , elle s'occupa de 
l'appuyer sur celle des cortès. Â cet effet , dans 
les premiers jours d'avril , elle se rendit en corps , 
de nuit et avec grande solennité , dans le sein de l'as- 
semblée , après avoir & l'avance demandé que l'on 
tint une séance extraordinaire. Une manière de pro- 
céder si inusitée annonçait une affaire d'imnorttmce, 
car jamais les cortès et le pouvoir cxéculii ne cor- 
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respondaient entre eui autrement. aue par le moyen 
de messages ou par les secrétaires aëtot. La régence 
entra donc dans la salle des certes, et le général 
Slake y ayant rapporté verbalement la demande des 
Anglais , exposa diverses raisons pour qu'on n'admît 
point une prétention qui, dans son avis, blessait 
l'indépendance et Thonneur national ; il ajouta qu'il 
résignerait plutôt son poste que de Consentir à une 
telle humiliation. Alors , les deut autres régens , 
Agar et Giscar , se levèrent et répétèrent les mêmes 
pai*oles d'un ton ferme et résolu. Les cortès, émues, 
comme le seront toujours à la première impression 
les erands corps populaires devant des sentimens 
nobles et élevés , applaudirent à la résolution de la 
régence, et lui donnèrent une entière approbation. 
Ce fut aux Anglais une grande gaucherie de mettre 
en avant une prétention semblable , peu aprè« ce qui 
s'était passé à la Barrosa , événement qui avait aigri 
contre eux bien des esprits > et encore après s'être 
dispensés de secourir Badajoz, faute contre laquelle 
^'élevèrent même leurs plus chauds partisans. Quant 
aux régens, si tant d'intérêt et de chaleur naissait 
chez eux du patriotisme le plus sincère, d'autres 
causes aussi contribuèrent à leur résolution; car, bien 
qu^il f&t juste, comme nous le pensons, de reje- 
ter la demande, au moins le refus ne devait-il point 
Earattre un parti passionné. Mais les trois régens > 
ommes éclairés et parfaitement purs , payèrent tri* 
but, en cette occasion , à la fragilité humaine. Blake , 
Irlandais d'origine , Agar et Ciscar, marins , se res- 
sentirent, l'un des préjugés de sa race, les deux au- 
tres des préjugés de leur profession. 

Wellington fut de retour à son camp, alors établi 
à Villa-Formosa , le 28 avril. Il était temps qu'il ar- 
rivât. Masséna , en pénétrant en Espagne, avait donné 
quelques jours de repos à son armée , et l'avait can- 
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tounée dans les environs de Sulaiiianque $ avec des 
cictuchemens jusqu^à Zumom et Toro. Il ne laissa 

aucune division du sixième corps près des murs de 
iudad-RodrigO| et le neuvième a Sun-Felices, en ob- 



servation de Parnite alUôe. 11 eut également soin de 
réunir des vivres pour approvisionner Alméida, fort 
dépourvue , et bloquée étroitement par les Anglais. 

Ayant promptement préparé un convoi dans les 
fertiles campagnes de la Castille, et laissé quelque 
i^^pos k son armée , Masséna résolut de secourir cette 
place. Le a3 avril, il donna les premiers indices de 
spu mouvement. Il avait avec lui les deuxième, 
sixième et huitième corps , une portie du neuvième 
se i^unit à euxi et Tautro partie se disposait {i mar« 
cher sur rEstrémadure , sous les ordres de son com- 
mandant, le général Drouot, qui devait prendre, dans 
cetteprovince, le commandement du cinquième corps. 
Mais ces dernières troupes n'étant point encore par- 
ties pour leur destination « prirent également part aux 
opérations qu^entreprit Masséna dans les premiers 
jours de mai. Quantité de soldats de tous les corps 
restèrent dans les cantonnemens, devenus inutiles 
pour le service actif; les rangs furent complétés jus- 

2u'h un certain point par des troupes postées dans la 
astille , parmi lesquelles se distinguait un sunerbe 
corps d'artillerie et de cavalerie de la garde impé- 
riale, qu'avait cédé h, Masséna le maréchal Bessières. 
Celui-^ci se trouvait maintenant h la tôle de Tarméo 
appelée dii nord, et tenait en respect la Castille- 
Vieille ainsi que les provinces basques. Le total des 
forces qui reprenaient la campagne avec IVIasséna 
s'élevait à près de quarante mille fantassins et à plus 
de cinq mille chevaux, tous agiles, dispos et dcjh re- 
mis de leurs réçeulos fatigues. , 

Peu après avoir rejoint son armée, Wellington la 
fit replier et l'établit cuire la rivière appelée Dos- 
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Casas et le Turonès, étendant ses forces sur un espace 
iFentiron deux lieues. La gauche , composée ae la 
cinquième division , fut placée sous le fort de la Con- 
ception , le centre, qui formait la sixième division, en 
face du villajge d'Âlaméda , et la droite , à Fuentès de 
Onoro , où s^établirent tes première, troisième et sep- 
tième divisions. Du même côté , se trouvait la ca Valé- 
rie ^ et un plus loin, à Navabel, le corps franc de Don 
Julian Sanchez. La division portugaise, aux ordres de 
Pack, et un régiment anglais bloquaient Âlméida. 
Wellington présentait en bataille de trente-deux à 
trente-quatre mille fantassins, mille cinq cents cbcf- 
vaux et quarante-trois canons , forces inférieures à 
celtes de Masséna, surtout en cavalerie. 

Nonobstant cette infériorité, et çn dépit de sa pru- 
dence accoutumée, le général anglais résolut de faire 
face au péril et d'engager l'action , tant il avait inté- 
rêt à empêcher qu'Âlméida fût secourue. Le 2 mai, 
toute l'armée française commença son mouvement et 
passa la rivière d'Âvaza, précédemment enflée, en 
chassant devant elle les troupes légères anglaises pos- 
tées à Gallegos et à Espeja. La rivière Dos-Casas 
coule dans un lit encaissé , et sa rive est de difficile 
accès. Le village de Fuentès de Oâoro est situé dans 
le ravin , k la gauche de ta rivière , excepté un ermi- 
tage et quelques maisons qui se montrent sur une 
éminence escarpée et rocailleuse. Le 3, les Français 
attaquèrent avec impétuosité ce village, et même, 
après un combat acharné, s'emparèrent dé la partie 
basse , dont les Anglais les délogèrent à leur tour, en 
les forçant h repasser la rivière , ou plutôt le ruisseau 
de Dos-Casas. Sur le reste de la ligne, on escarraou- 
cha vivement, ce qui fit que Wellington envoya pour 
renforcer son centre les troupes légères qui s étaient 
réfugiées à Fuentès de Onoro. 

Le maréchal Masséna n'était point encore le 3 dans 
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son camp. 11 y arriva le 4 9 ^^ ^^^c lui Bessièi^s , qui 
commandait le corps de la garde impériale. D'après 
les événemens du 3 et d'autres manœuvres de 1 en* 
nemi^ Wellington soupçonna que, pour s'emparer de 
l^éminence qu'occupaient les troupes anglaises à 
Fuentès de Onoro , il passerait la rivière de Dos-Ca- 
sas à Pozovelho et essaierait de gagner une hauteur 

Srès de Navabel, qui domine tout le canton. Dans le 
essein d'éyiter ce contre-temps, Wellington fit mou- 
voir sur sa droite la septième division, qui se mît de 
cette manière en contact avec Doq Julian Sanchez. 
Ainsi , la lignç des alliés se prolongeait une demi* 
lieue de plus, bien que, d'après la vieille maxime de 
notre grand capitaine, Gonzalve de Cordoue, « il 
u n'y ait rien de plus périlleux que de beaucoup éten- 
« dre le front de bataille. » 

Dans la matinée du 5, le troisième corps français 
se présenta, en effet, avec toute la cavalerie, du côté 
de Pozovelho, et le sixième corps, maintenant aux or- 
dres de Loison , ainsi que ce qui restait du neuvième^ 
se porta sur la gauche. Sans retard , Wellington ren- 
força la septième division, commandée par Houston, 
avec les troupes légères aux ordres de Crawfurd, les- 
quelles avaient quitté le centre avec la cavalerie, que 
conduisait sir Stapleton-Gotton. Il fit aussi avancer au 

Îas de course sur la droite les première et troisième 
ivisions , en suivant les hauteurs parallèles mx\ ri- 
vières de Turonès et de Dôs-Casas , par opposition à 
la manoeuvre qu'exécutaient de l'autre côtelés sixième 
et neuvième corps français. 

L'ennemi commença aussitôt l'attaque par Pozo- 
velho , et rejeta de cette position un détachement de 
la septième division anglaise. Il s'empara ensuite d'uu 
bois contigu , et dans 1 intervalle entre ce bois et Nu- 
vabel, la ca^valerie de Montbrun se forma sur un pla- 
teau. Don Julian Sanchez, quoique avec de faibles 
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luoyens, amusa les cavaliers enuemis et ne passa le 
Turonès qu'au bout d^une heure, cédant alors , non- 
seulement k cause de. la supériorité des forces qui 
l'accablaient, mais furieux aussi de ce que les Anglais 
avaient tué un de ses officiers qu'il en voyait, démau- 
der du secours, le prenant pour un Français. 

Pendant quelque temps la division légère anglaise 
put reprendre et garder le terrain peixlu k Pozovetiio; 
mais le général Montbrun, débarrassé de Don Julian 
Sanchez, enveloppa la septième division anglaise et 
la cavalerie de Cotton , tellement qu'elles furent obli- 
|ées de se replier, tout en contenant par un feu bien 
lirigé l'impétuosité française. 

Quand Wellington se vit dans cette situation cri- 
tique , quoique décidé précédemment ;i conserver par 
ses manœuvres la communication avec la rive gauche 
du Coa, la route de Sabugal et en même temps le 
blocus d'ÂIméida, il abandonna la première partie 
de son plan et s'en tint à la seconde. Dans ce des- 
sein, il concentra ses forces à Fuentès de Oiioro, et 
fit occuper par la septième division un terrain élevé , 
au-delà du Turonès, voulant assurer de cette manière 
son flanc droit et le chemin qui conduit au pont de 
Castellobom sur le Coa. 

Les Anglais exécutèrent cette évolution difficile 
avec bonheur et dextérité; en conséquence, leur 
droite se trouva établie sur les hauteurs qui séparent 
le Turonès du ruisseau de Dos-Casas. Ce fut alors que 
Tinfanterie de Sanchez, arrivant par un détour de Na- 
yabel, s'incorpora, dans le village de Fresneda, à 
l'armée britannique. Quant à la cavalerie de ce chef ^ 
Wellington l'envoya couper les communications de 
l'ennemi avec Ciudad-Rodrigo. 

La plupart pensaient que Masséna persisterait à en- 
velopper la droite des Anglais, se portant vers Cas- 
tellobom; mais, au lieu d'exécuter une manoeuvre 
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qui était imliquée et semblait la plus opportune, il se 
borna à canonner sur ce point, à faire (juelques me- 
naces et quelques charges de cavalerie sur les postes 
avancés , dirigeant tous ses efforts à la prise dé Fuen* 
tes de Oûoro, pour rompre ce qui était alorç en réalité 
le centre dos Anglais. 

Jusqu'à 1} nuit, les Français s'obstinèrent dans 
cette attaque, très^vivement disputée, et avec des 
chances diverses. C'étaient le sixième corps et le neu- 
TÎème qui étaient les assaillans, et Wellington , plus 
tranquille sur la droite, renforça, par les réserves 
cju'il en fit venir, les première et troisième divisions, 

aui supportèrent, dans le centre , le principal effort 
u combat , soutenues par des corps portugais qui se 
comportèrent avec un , grand courage. 

Le fort du combat ne dura sur la droite que jus- 
qu'à midi. Â Fùentès de Oûoro, il continua, comme 
nous venons de le dire, toute la journée; quand il 
cessa, les Français repassèrent la rivière deDos^Casas, 
et les alliés restèrent sur les hauteurs, sans que ni 
les uns ni les autres occupassent le yillage situé dana 
le fond. 

Tandis que Taction était si vivement engagée sur 
la droite et sur le centre , le second corps , aux ordres 
de Reynier, simula une attaque à l'extrémité de la 
ligne gauche des alliés que couvrait sir William 
Erskine avec la cinquième division, défendant à la 
fois les passages du ruisseau de Dos-Casas par le cote 
du fort de la Conception et d/Aldea del Obispo* Rey- 
nier ;De s'engagea toutefois dans aucune action sé- 
rieuse, voyant l'Anglais prêta Faicceptçr- Il n'arriva 
non plus aucun événement notable devant Alméida, 
ou était campée la sixième division, commandée par 
le général Campbell. Le convoi que les Françfiis te- 
naient prêt pour Alméida resta toute la journée à 
Gallegos , attendant , pour s'introduire dans la place , 
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une conjoncture favorable qui ne se présenta poioi. 
\ Ainsi, Ton peut regarder comme indécise la Ik^ 
taille de Fuentès de Onoro , en ce sens que les deux 
partis conservèrent à peu près leurs positions anté- 
rieures, et que le village du bas, véritable champ de 
bataille , ne resta ni aux uns ni aux autres. Cependant, 
les ré'sukats furent favorables aux alliés, puisque l'en- 
nemi se trouva dans l'impossibilité de conserver et 
d'approvisionner Alméida, ce qui était son but prin- 
cipal. L'armée anglo-portugaise perdit cniinze cents 
hommes , dont trois cents prisonniers ; les Français 
un peu plus, par leur obstination à vouloir enlever 
les hauteurs de Fuentès de Onoro. 

Wellington craignait que l'ennemi ne revînt au 
combat le jour suivant, et, dans cette pensée, il 
commença à faire élever des retranchemens qui cou- 
vrissent sa position. Mais les Français, demeurant 
immobiles le 6 et le 7, se retirèrent le 8, sans être 
inquiétés. Ils traversèrent , le 10, l'Âgueda , les uns , 
en plus grand nombre , à Ciudad-Rodrigo , et le corps 
de Reynier à Barba de Puerco. 

Ce même jour, la garnison française évacua Al- 
méida. Cette place avait pour gouverneur le général 
Brennier, officier plein d'intelligence et de bravoure. 
Ne pouvant la secourir, Masséna lui manda de l'aban- 
donner. Le porteur de l'ordre fut un soldat, aussi 
étourdi que brave, qui parvint, quoique vêtu de son 
propre uniforme, à tromper la vigilance des postes 
anglais. Le gouverneur voulut, avant de sortir, rui- 
ner les fortifications; après avoir préparé les mines 
nécessaires, au moment d'y mettre le feu, il s'élança 
dehors avec tout son monde , et trompa l'ennemi qui 
l'entourait d'une double ligne. Puis, il s'achemina en 
toute luite sur l'Agueda^ dans la direction de Barba 
de Puerco , où il fut reçu par les troupes de Reynier, 
qui continrent les Anglais mis à sa poursuite. 
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Dans la journée de Fuentès de Onoro , la conduite 
des généraux en chef Wellington et Masséna surprit 
également les hommes entendus et expérimentés dans 
Tart de la guerre. Le premier, si circonspect au sortir 
de Torrès-Vedras, si prudent à la poursuite de l'en- 
nemi, si soigneux d'éviter de sérieuses rencontres 
quand tout le favorisait, oublie sa prudence et sa 
réserve habituelles^ alors que son armée était dé- 
membrée par les forces envoyées sur la Guadiana , et 
celle de Masséna, au contraire^ refaite et grossie, 
il hasarde de livrer bataille dans une position étendue 
et défectueuse , qui avait sur ses derrières la place 
d'Àlméida , encore au pouvoir de l'ennemi , et le 
Goa , dont les rives profondes auraient été pour 
une armée de difficile passage dans le ças^ d une 
retraite précipitée. Et qui força le général anglais 
d'abandonner son projet antérieur, jusque-lf suivi 
avec tant de consU^nce? Le désir, sans doute, d'em- 
pêcher le ravitaillement d' Alméida. Motif puissant ; 
mais était-il comparable avec l'eqtreprise bien moins 
hasardeuse de défaire et de détruire l'ennemi dans sa 
marche 7 Alors, non-seulement Alméida , mais encore 
Ciudad-Rodrigo seraient tombés aux mains des alliés, 
et l'anéantissement de l'armée française de Portugal 
aurait eu la plus heureuse influence sur les opérations 
de l'Estrémadure , et même de tout le midi de l'Es- 
pagne. 

De son côté , Masséna ne se montra point aussi ha- 
bile que de coutume, car, s'il eût vigoureusement 
poursuivi l'avantage obtenu sur la droite anglaise , au 
moment où elle fut obligée de se replier et de chan- 
ger de position , la victoire se serait vraisemblable- 
ment déclarée pour l'armée française ^ et ce nouveau 
succès, couvrant les revers passés , aurait peut-être 
changé toute la face de la guerre péninsulaire. On dit 
que plusieurs généraux , sachant qu'ils allaient être 
remplacés, agirent avec mollesse et avec jalousie. 
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En effet , Junot et Loison partirent peu après pocr 
la France. Masséna lui-même céda, le ii mai, le 
commandement a^ maréchal Marmont, duc de RaH 
guse, et Drouet, avec les dix ou onze mille homme^ 
qui lui restaient du neuvième corps, prit la route de^ 
Andalousies et de TEstrémadure. 

Le maréchal nouveau venu cantonna son armée sur 
les bords du Tonnes, et n'en laissa qu'une partie 
entre cette rivière et l'Aguéda, voulant faire des 
changemens dans l'ordre et la distribution des corps. 

Wellington fit camper la sienne entre le Coa et le 
ruisseau de Dos-Casas; puis , le 16 du même mois de 
mai , il reprit , avec deux divisions , le chemin de 
l'Estrémadure , parce que Soult, accompagné de for- 
ces respectables , s'avançait une seconde fois sur cette 
province. 

De#uis le 4 niai , Bere'sford avait investi la place de 
Badajoz, par la gauche de la Guadiana, avec cinq 
mille hoâimes , renforcés bientôt par la première di- 
Tision de la cinquième armée espagnole, sous le com- 
mandement de Don Carlos d'Espagne. Le 8 , il exé- 
cuta le même mouvement par la rive droite , complé- 
tant ainsi l'investissement de la place , et résolut d ou- 
vrir, cette même nuit ^la tranchée devant San-Cris- 
toval , point signalé pour la principale attaque. Comme 
c'était le premier siège qu'entreprenaient les Anglais 
en Espagne , leurs ingénieurs ne se montrèrent pas 
fort expérimentés ; ils manquaient, il est vrai, de plu- 
sieurs objets nécessaires. 

A la même époque , les Anglo-Portugais se dispo- 
saient à prendre 1 offensive contre Farmée ennemie 
dans l'Estrémadure même , comptant être appuyés 
par les Espagnols. On ne regardait pas comme fort 
important le secours que pouvait prêter par lui seul 
le généi*al Castanos, et, par conséquent , on comp- 
tait sur d'autres forces que les siennes. 

Ces forces étaient celles de Ballesteros , et une ex- 
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pcduion qui mit li la voile de Cadix, le i6 avriL A 
sa tête avait été mis Don Joaquin Blake , président 
de la régence , qui avait obtenu une autorisation spé- 
ciale des cortès y attendu que le règlement donné au 
pouvoir exécutif défendait à aucun de ses membres 
<le commander la force armée, Blake prit terre y 
le id , dans le comté de Niébla , et marcha par les 
montagnes sur FEstrémadure. Là, il se réunit à la 
division, de Don Francisco Ballesteros, et tout le 
corps expéditionnaire se trouva, le ^ mai , cantonné 
à Frenejal et à Monasterio. Il se composait des troi- 
sième et quatrième divisions de la quatrième armée 
et d^une avant-garde. Celle-ci était commandée par 
Don José de Lardizabal ; la troisième division , par 
Don Francisco Ballesteros; la quatrième , par Don 
José de Zayas , et la cavalerie , par Don Casimiro Loi: 
en tout, douze mille hommes, dont mille deux cents 
cavaliers , avec douze pièces de canon. Les fonctions 
de chef d'état-major étaient remplies par Don An- 
tonio Burriel , officier instruit , et ami particulier de 
Don Joaquin Blake. 

Quand Wellington fut arrivé à Elvas , il voulut se 
mettre d'accord avec les généraux espagnols pour 
les opérations ultérieures ; mais , comme Castaiios 
ne put traverser la Guadiana à cause d'une subite 
crue d'çau , la même qui emporta le pont de cam- 
pagne jeté en face de Jurumena , Wellington lui 
envoya un mémoire qui contenait les principaux 
points sur lesquels il désirait qu'on s'entendît ; c'é- 
taient les suivans : i^ que Blake , k soti arrivée , s'é- 
tablirait à Xerez de los Cavalières , plaçant Balles- 
teros sur sa gauche , à Burguillos \ o!" que la cavalerie 
du cinquième corps se porterait à Llerena pour ob- 
server le chemin de Guadalcanal et communiquer 
avec Ballesteros par Zafra ; 3*" que Castaâos demeu- 
rerait avec son infanterie à Mérida pour appuyer sa 
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cavalerie , à Texception toutefois de la dirisioo d^^ 
DoQ Carlos dTspagQe, réserrée pour le siège de Ba- 
dajoz; 4"* f[ue Tarniée anglaise se cantonnerai tdan^ 
une seconde ligne , et qu^en cas de bataille , toutes 
les forces devraient se réunir à la Albuéra , conimc 
centre des chemins qui coqduisent de TAndalousie 
h Badajoz. 

Dans ce mémoire y Wellington indiquait aussi que 
SI divers corps de Tarmée alliée se réunissaient pour 
présenter la oataille , la direction serait prise jpar le 
général supérieur en ancienneté et en grade. C était, 
en réalité, une galanterie faite à Castaâos, auquel « 
dans ce cas , appartenait le commandement ; mais il 
la refusa avec une louable délicatesse y et substitua a 
cette proposition celle que le commandement en 
chef fut donné , le moment veau , au général qui 
amènerait le plus de forces : changement qui mérita 
l'approbation générale. Les généraux espagnols se 
rendirent, sur les autres points, au plan proposé 
par r Anglais. 

Soult avait hâte de marcher au secours de Badajoz. 
Mais auparavant, il prit des dispositions qui missent 
suffisamment à couvert les lignes de Cadix et de Tile 
de Léou , dans lesquelles le marquis de Coupignj , 
successeur , comme nous l'avons vu , du général la 
Pena , ne laissait pas que d'inquiéter souvent l'en- 
nemi. Le maréchal français acheva également de for- 
tifier les avenues du . faubourg de Triana et le cou- 
vent contigu de la Chartreuse , pour mettre Séville à 
l'abri d'une surprise. Cela fait, et d'autres arrange* 
mens pris , il partit de cette ville , le i o mai. Il con- 
duisait avec lui trente canons , trois mille dragons , 
une division d'infanterie renforcée par un bataillon 
de grenadiers pris au corps de Victor , et deux régi- 
mens de cavalerie légère qui appartenaient à celui de 
Sébastiani. Il arriva, le ii ,a Santa-Olalla , et ce 
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iiit dans ce bourg que le gënorat Maransin vint se 
joindre à lui. En même temos , une brigade du gê- 
nerai (iodinot , cantonnée à Cordoue , s^uvançait par 
Constantina. Le i3, Soult fut également rejoint par 
le général Latour-Maubourg , qui prit le commande- 
mei4 de la grosse cavalerie , laissant celui du ^ cin- 
quième corps au général Girard. Les Français comp- 
taient en tout environ vingt mille fantassins ^ près 
de cinq mille chevaux et quarante canons. Us portè- 
rent ) le 1 4 9 leur quartier-général à Yillafranca. 
Cependant , les Anglais n'avaient fait aucun pro* 

Srès wktïÈ le siège de fiada|oz. Philippon , gouverneur 
e la place ) était trop supérieur en savoir et en ac- 
tivité, pour ne pas contenir aisément rinexpérience 
des ingénieurs* anglais , et inutiliser les moyens , in^- 
suffisans ii la Vérité, qu'ils emploiyatent contre lui. 
A rapproche de Soult, Beresfôra ordonna de déblo- 
quer la place , <;e que l'on commença d^.exécuter dans 
les Journées du i ^ et du 14 9 et le siège fut complè- 
tendent abandt>nné dans la nuit du i5 , alors que s'é- 
loigaèreAt la Quatrième division anglaise et celle de 
Don Carlbs'd^Éspagne, dernières troupes qui fussent 
restées. Les alliés perdirent dans cette tentative in- 
fructueuse environ sept cents hommes, tués ou 
blessés. 

Le 14 9 -les généraux espagnols eurent des entre- 
vues il Valverde de Leganes avec Iç maréchal Beres- 
ford, et tous convinrent de présenter la bataille aux 
Français daiis les environs de la Albuéra. En consé- 
quence , ils expédièrent des ordres pour réunir rapi- 
uement en cet endtoit toutes les troupes de Tarniée 
combinée. • ^ 

La Albuéra est un petit b<yurg si hié surlngrand'« 
ix)ute qui conduit de Sévi fie i^ BadajoE, distant de 
(luati'e lieues de cette dernière ville > et à guucht^ 
o une petite rivière du même nom ({ue forme , \\n 

TOM. IV. 5 
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pea plus haut, la réaoion da rnissean de Nogalès avec 
celui de Chicapiema. Ea face du bourg est un vieux 

rot , et un autre neuf h côté , qui n'a justement que 
largeur d'une Toiture. Sur Tun et l'autre bovd « 
le terr^n est plat , et découvert en général, avec une 
légère penle menant aux deux rives. A droite , /s'é* 
tendent un pâturage et un bois taillis nommé de la Jia- 
tera , qui couvre la grand'route jusqu'à une courte 
distance , et surtout le bcHrd de la rivière en amont, 
par où l'ennemi dirigea sa principale attaque* Sur la 
gauche , il n*y a ni arbres, ni buissons , ekcea cam- 
pagnes que brâle le soleil se convertissent de plus 
en plus en arides jachères , principalement du càté 
de Valverde. Là, le terrain s'élève insensiblement 
et forme des collines qui s'étendent derrière la Al* 
buéra , avec des v^rsans de l'antre côté que baigne à 
leur pied la petite rivière de ValdeseviUa. ^C'est sur 
ces collines que l'armée alliée prit posttioii. 

Les troupes expéditionnaires arrivèrent tard dans 
la nuit du 1 5 , et se placèrent à la droite sur deux 
lignes : dans la première , en suivant le mâme ordre. 
Don José de Lardizabal et Don Francisco Ballesteros 
qui touchait au chemin de Valverde; dans la se- 
:onde , à deux cents pas , Don José die >Za}ras. La ca- 
valerie fut également distribuée en deux lignas ; elle 
avait été rejointe par celle de la cinquième armée , 
sous les ordres du comte de PetinerVillemur , qui 
commanda la totalité de nos cavaliers. 

L'armée anglo-portugaise continuait le même ali- 
gnement , mais sunple : la droite sur le chemin de 
Valverde , s'étendant à gauche perpendiculairement 
aux Espagnols. Le général William Stewart , avec la 
deuxième divi|ibn , venait après Ballesteros .y et s'é- 
tait placé entre le chemin de Valverde et celui de 
Badajoz ; c'était la division du général Hamilton , 
composée de .Portugais , qui fermait la gauche de 
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toute rarmée combinée. Le général Alteo occupait, 
avec des troupes légères ,' le bourg de la Âlbuéra. 
L'artillerie anglaise s'établit en une seule ligne sur le 
chemin de Yalverde ; les cavaliers portugais près des 
faotasâiins de la même nation , à Teitrémité de l'aile 
gauche, et les cavaliers anglais avancés auprès du 
ruisseau de Chicapierna , d'où ils se replièrent quand 
renqemi attaqua. Ils étaient comnumdés par le géné- 
ral Lnmiey, qui prit le commandement de toute la 
cavalerie alliée. 

Telle était la position de Farmée, lorsque Don Fran- 
cisco-Xavier GastaAos arriva avec six canons et la 
division d'infanterie de Don Carlos d'Espagne , ^qvï 
se plaça sur les deux cdtés de celle de Zayas. Les 
nouveaux venus , avec les cavaliers de Penne-Ville- 
mur 9 tous appartenant à la quatrième armée , mon- 
taient k environ trois mille nommes. Au même ins- 
tant j vinrent s'incorporer deux brigades de la qua- 
trième division britannique, que commandait le eé- 
néral Cole , et qui formèrent , avec une des brigades 
d'Hamilton 9 une autre seconde ligne derrière celle 
des Anglo-Portugaîs , lesquels avaietit jusqu'alors 
manq[ué de ce soutien. La force entière des alliés 
allait à trentemn mille hommes ,. plus de vingt-sept 
mille fantassins , et trois mille six cents cbevaur. En- 
viron quinze mille étaient Espagnols , le reste Anglais 
ou Portugais. Le nombre de ceux-ci étant supérieur, 
le maréchal Beresford fut , suivant la convention , 
revêtu du commandement en chef. 

Dès la pointe du jour, le. i5 mai, les cavaliers 
commencèrent à escarmoucher. Le temps , chargé de 
nuages , annonçait la pluie. A huit heures , deux ré- 
gimens de dragons ennemis , conduits par le général 
Briche , avancèrent par la plaine , avec une batterie 
<r artillerie légère , tandis que le général Godinot , 
suivi d'un corps d'infanterie , faisait mine d'attaquei^ 
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le bourg de la Albuëra par le pant.- Alors , les Es- 
pagnols commencèrent, de leurs positions , à enga- 
ger la canonnade. 

En ce moment , les généraux Castanos y Beresforcl 
et Blake, avec leur états-majors et d'autres oiEciers, 
déjeÀnaient ensemble sur un coteau* près du bourg , 
entre la première et la deuxième ligne , et en obser- 
vant la manœuvre de Fçnnemi , la plupart étaient 
d'avis qu'il attaquerait, ^ur le. front ou la gauche de 
l'armée alliée. Parmi les assistans , se trouvait le 
colonel fierthold Shepeler, officrer allemand de 
grande distinction , qui était reno servjr en volon- 
taire la juste cause de la liberté espagnole. Comme 
il croyait , au contraire , que les Français dirige- 
raient leur attaque sur le tlanc droite il fixait 1» vue 
de ce côté. Tout-à-coup , apercevant à travers les 
taillis et les broussailles de l'autre rivô la lueur des 
baïonnettes, il s'écria : u C'est par là qu'ik viennent. » 
Blake alors l'envoya à la découverte , et y après lui, 
d'autres officiers d'état-major. 

Quand ils furent tous assurés que c'?était réelle»- 
ment le point menacé , il fallut changer la formation 
de la droite , qu'occupaient les Espagnols } ,ohan- 
gement difficile en présence de l'ennemi y et surtout 
pour des troupes qui , bien qu'intrépides , n'étaient 
point encore assez formées ' a £iire des'évplotions 
avec la prestesse et la facilité requises 'e^ de sem^ 
blables momens. . * ' ' • i; . 

Toutefois, les nôtres exécutèrent adroitement la 
manoeuvre, une partie de ceux qui formaient la se- 
conde ligne allant couvrir le flanc droit de la pre^- 
mière , qui se déploya en bataille et forma avec 
Taulre 1# marteau , ou l'angle droit. La terrible crise 
approchait : l'ennemi s'avançait par le bois ; à sa gau- 
ctie , venait la cavalerie de Latour-Maubourg ; au 
centre , Tartillerie , sous le général Ruty , et à sa 
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droite y Finfanlerie, composée de deux divisions dû 
cinquième corps commandées par le général Girard , 
et d'une réserve , aux ordres du général Warlé. Les 
Français traversèrent le Nogalès et le Chicapierna , 
puis firent un mduvement de conversion sur la 
droite , pour atteindre le ilanc droit des alliés > et 
pour renvelopper même , en coupant ainsi les che- 
mins de la Sierra , d'Olivenza et de Valveixle , et ts\-> 
chant de rejeter les nôtres sur le ruisseau Valdese- 
villa , et de les acculer à Badajoz et h la Guadiana. 
Tandis que Tennemi commençait cette attaque , qui 
était, nous le répétons, la principale de leur plan 
de bataille , les généraux Godinot et Briche conti- 
nuaient à menacer les corps qui , dans la première 
formation , étaient considérés comme le centre et la 
gauche de Tatmée combinée. 

Ce fut donc sur la droite que s'engagea le combat 
sérieux. Zayas le commença , Laixlizabal vint le con- 
tinuer > ayant suivi le mouvement du premier géné- 
ral , et enfin tous les Espagnols prirent pat*t h la mê- 
lée, sauf deux bataillons de Ballesteros qui restèrent 
à faire> face à la rivière de la Albuéra. Mais le reste 
(le cette division favorisa la manœuvi^e de Zayas , et 
fit une cburge vigoureuse sur le ilanc dr.oit des co- 
lonnes assaillantes , qui les contint et leur fit sus- 
pendre leur feu. Les français alors , rejetés sur leur 
reserve , répétèrent à plusieurs reprises , et toujours 
vainement, leur première attaque; mais a la fin, 
soutenus par la cavalerie de Latour-Maubourg , ils 
s'établirent sur la pente du coteau qu'occupaient les 
Espagnols. 

Ceux-ci dirent secourus par la division du général 
Stewart, déjà en mouvement, qui accourut se pla- 
cer à la droite de Zayas. Celle de Cole la suivit de 
loin, et la cavalerie de Lumlcy s'étendit dans la direc- 
tion du ruisseau de Valdesevilla , pour éviter de re- 
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fouler noire droite snr les colonnes ennemies. La 
nonvelle position de Tannée alliée se trouvait alors 
perpendiculaire au front de bataille qu'elle avait d'à- 
lM>rd formé. Alten conserva sa position dans le bonrg 
de la Albuéra , et Hamilton avec les Portug»s , inen 
qu'également détaché en avant , demeura dans la li- 
gne précédente, chargé de repousser les tentatÎTes 
que dirigeait contre le pont le général Godinot* 

Le combat continuait avec une extrême vivacité 
sur la droite , et Stewart s'étant avancé avec la bri- 

fade Colboume , une de celles de sa divi^on , les 
rançais reculèrent de nouveau, quand leurs hus- 
sards et les lanciers polonais , chargeant l'Anglais par 
derrière , dispersèrent la brigade , mise entre deux 
&ux^ lui prirent $es canons, huit cents prisonniers 
et trois drapeaux. Des rafiailes de vent impétueux et 
de furieuses averses, jointes à la fiimée des décharges, 
empêchaient de discerner clairement les objets ; cela 
permit aux cavaliers ennemis de tourner le flanc sans 
être vus , et d'attaquer snr les derrières. Quelques Po- 
lonais, emportés par l'élan du triomphe, s'engagèrent 
entre les deux lignes que formaient les alliés ; et la 
seconde ligne anglaise , croyant la première déjà rom- 

Eae , fit feu sur elle et sur le point où se trouvait 
lake* Heureusement l'erreur fut bientôt découverte. 
Dans cet instant critique , un des régimens de la 
brigade de Colboume tint bon néanmoins, et donna 
le temps à Stevirart de revenir avec celle de Houghton 
récommencer l'attaque. Il la fît avec la plus grande 
vigueur, soutenu par l'artillerie du major Dickson , 
qui se mit en ligne , et par une autre brigade de la 
même division , qui se porta sur la gauche. Don José 
de Zayas et les siens se jetèrent pour la seconde fois 
dans la mêlée, et combattirent bravement. La cava- 
lerie placée sur la droite du flanc attaqué contint 
l'ennemi du câté de la plaine ; celle de la cinquième 
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armée espagnole , cominandée par le comte de Penne- 
ViUemur et son second , Don Ântolin Riguilon , se 
distingua surtout, et secourut Stewart dans son pre- 
mier revers, 

La mêlée continuait avec acharnement , et le ciel , 
s'élant éclairci , permettait d^agir à découvert. On ne 
pliait d'aucun côté, et les décharges se faisaient k 
demi -portée de fusil. Le bruit de 1 artillerie , le fra- 
cas des armes et ies cris des conibattans étaient éga- 
lement terribles. L'action s'était engagée sur toute la 
ligne ; on combattait aussi au front de bataille primi- 
tif et au pont de la Âlbuéra, Là) Âlten défendit le 
bourg vigoureusement, et Hamilton , avec les Portu- 

Sais et les deux bataillons espagnols que nous avons 
it être restés dans la première position , le soutin- 
i^nt honorablement. 

L'issue était encore douteuse , quand , à la fin , les 
deux brigades de la division de Cole chargèrent l'en- 
nemi. L'une , composée de Portugais sous les ordres 
du général Harvey, s'ébranla entre la cavalerie de 
Lumley et la droite des collines , position où le com- 
bat était le plus engagé; l'autre, conduite par Myers , 
s'achemina sur le point oà combattait Stewart. 

Zayas, ensuite, animé par la vue de ce mouvement , 
chargea en colobne serrée et l'arme au bras ; il se 
trouvait à dix pas de l'ennemi , lorsque celui-ci, pris en 
flanc par les Portugais de la brigade d'Harvey, tourna 
le dos , et les soldats , qui , dans leur trouble , se je- 
taient les uns sur les autres, prirent bientôt la fuite , 
et se précipitèrent en roulant au bas de la côte. La 
cavalerie française, nombreuse et supérieure à celle 
des alliés , put seule couvrir une i^traite si désordon- 
née. L'ennemi repassa les deux ruisseaux , et prit po- 
sition sur les éminences de l'autre rive , où il mit ses 
caQons en batterie pour protéger, de concert avec la 
cavalerie , ses bataillons défaits et presque dispersés. 



Les alliés ne le poursuivirent pas plus loin ; lear 
perte avait été trop considérable. Celle de^ Espagnols 
seulement montait à treize cent soixante-cinq hom- 
mes , tant morts que blessés. Parmi ces derniers , 
se trouvait Don Carlos d'Espagne ; parmi les autres , 
le premier adjudant d'état-major, Don Emeterio Ye- 
larde, qui dit en expirant : « Qu'importe que je 
u meure, si nous avons gagné la bataille! » Les Por^ 
tugais perdirent trois cent soixante-trois hommes; les 
Anglais, trois mille six cent quatorze et six cents 
prisonniers, les autres s'étant échappés des mains des 
Français pendant le tumulte et la confiision de la dé- 
route. Les deux généraux anglais Houghton et Myers 
Sérirent; Stewart fut blessé, Cole également^ et 
'autres officiers de hauts grades. 
Les Français comptèrent huit mille hommes hors 
de combat ; les généraux Warlé et Pépin furent tués ; 
Gazan , Bruyer et Maransin , blessés :. bataille san- 
glante et meurtrière ) quoiqu'elle eût peu du^è. 

Le 1 9 , les deux armées se tenaient encore en H« 
gne , en présence l'une de l'autre. Soult se retira dans 
la nuit, marchant si lentement, qu'il n'arriva à Lie- 
rena que le 33. Les alliés le laissèrent aller tranquille; 
il ne fut suivi que par la cavalerie.de Luroley, qui 
eut à Usagra une vive rencontre, où les cavaliers en- 
nemis perdirent plus de deux cents hommes. 

Le parlement britannique déclara <( qu'il reconnais- 
u sait liautement la valeur distinguée et l'intrépidité 
« avec laquelle s'était comportée l'armée espagnole , 
« sous le commandement Je S. E. le général Blake, 
« h la bataille de ia Albuéra. » Il n'y avait cependant, 
à ce qu'il parait , aucun exemple de semblables dé* 
monstrations eu faveur de troupes étrangères. Les 
cortès firent une pareille déclaration à l'égard des al* 
liés, et décrétèrent en outre que l'armée espagnole 
avait bien mérité de la patrie ; elles donnèrent aussi 
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.^ ordre que , la guerre finie , un monument fût élevé 
\ la Albuéra. Enfin , un grade fut accoixlé aux officiers 
les pins anciens de chaque classe. 

Cette glorieuse journée mérita la subKme comme* 
moration de lord Byron , qui déclara qu'à l'avenir AU 
buéra serait un sujet digne d'être célébré dans les 
chants et les refrains populaires. 

Le 1 9 ) lord Wellington arriva sur la Guadiana , 
suivi des deux divisions avec lesquelles il avait quitté , 
comme nous l'avons dit, ses quartiers du nord II vi- 
sita , le même jour, le champ de bataille de la ÂI- 
buéra^ et donna l'ordre au maréchal 6e resford d'ob- 
server seulement l'enneipi , et de ne le poursuivre 
qu'avec pinidence. Ce maréchal fut bientôt envoyé à 
Lisbonne ) chargé d'y organiser de nouvelles troupes. 
Quelques-uns attribuèrent la mission à l'ombrage que 
donnaient ses récens laurier^ ; d'autres , mieux infor- 
més sans doute , à des dispositions générales , et non 
point h de jalouses et petites passions. 11 faut ajouter, 
d'ailleurs, que les qualités militaires de Beresford 
étaient plus propres à organiser des recrueç qu'à con- 
duire une armée en campagne. Le général Hill, de 
retour en' Portugal, après avoir recouvré la santé , re- 
prit le commandement de la seconde division britan- 
nique, confiée, en son absence, au maréchal Beres- 
ford , avec le reste des troupes anglo-portugaises , qui 
manœuvrèrent d'habitude sur la gauche du Tage. • 

Soult, voyant qu'il n'était point poursuivi, fit halte 
à Llerena , et appela près de lui toutes les troupes des 
Ândalousies qui pouvaient le rejoindre sans trop dé- 
garnir les points fortifiés et les positions occupées. Il 
mit en même temps tous ses soins h rassembler des sub- 
sistances qui n'abondaient point, et dont la disette causa 
des plaintes et des désordres dans son camp. En effet, 
les habitans, abandonnant d'ordinaire leurs foyers, tâ- 
chaient de tromper l'ennemi pour qu'il ne découvrit 
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Sas les grains , que l'on cansetve en cette province 
ans des silos , et quHl est dès lors facile de cacher, 
même à l'œil perçant du soldat en maraude. Sur' ses 
derrières, l'armée de Soult était également inquiétée 
par d'audacieux partisans , qui s'interposaient sur le 
chemin de Séville, et coupaient la commuaication. Il 
fallait, pour les éventer, Battre la campagne avec de 
la cavalerie , et jeter sur divers points des corps dé- 
tachés. 

Wellington ordonna qu'une grande partie de Tar- 
tnée alliée secantonnât à Zafra, Santa^Marta, Feria, 
Âlmendral et antres villages des environs, avec la ca- 
valerie à Ribera et Villafranca de Barros. Dès le 1 8 , 
la division de Hamilton avait repris, par la gauche de 
laGuadiana, le blocus de Badajox, et, du même côté, 
accourut aussi celle de nos divisions commandée 
précédemment par Don Carlos d'Espagne, etmainte* 
nantpar Don Pedro-Âgustin Giron, second de Casta- 
âos. On liit quelque temps à douter si Ton entrepren- 
drait alors le siège en règle, car il était impossible de 
s'emparer promptement de la place, et fort à crain- 
dre que , dans rintervalle , les Français revinssent 
à son secours. Néanmoins , Wellington décida le 
siège, et le an, après une mûre délibération prise 
avec les officiers du génie et d'auti^s chefs de corps , 
on convint de continuer l'attaque , comme elle avait 
été résolue pour la précédente tentative, bien qu'avec 
quelques modifications dans les détails. 

En conséquence , la septième division anglaise, aux 
ordres de Houston , vint, le a5 , investir Badajoz par 
la droite de la Guadiana , et , le ^7, la troisième divi- 
sion renforça celle d'Hamilton , établie sur la gauche 
du même fleuve. On commença , le 29 , à ouvrir la 
tranchée contre le fort de San - Cristo val , tandis 
qu'on distrayait en mémç temps l'attention de l'en- 
nemi par de fausses attaquas au côté de Pardaleras. 
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Du 3o au 3i ) les assiegeans cotnmeiicèrent égale^ 
ment des travaux (l'attaque au midi, contre le château 
vieux. 

La brèche ouverte h l'est de San-Cristoval , les An-* 
glais,lacroyantpraticable,tentèrentdedonnerl*assaut 
au fort, et s'approchèrent de son enceinte, ayant ii lenr 
tête le lieutenant Fpi'Sier. De près , celui-ci vit bieit 
qu'on s'était trompé ; mais, se trouvant déjà, lui et les 
siens, dans le fossé ^ et animés par l'action, ils voulu*^ 
rent vainement pénétrer par la brèche, d'où l'ennemi 
les repousisa avec perte. Forster lùi-méme resta parmi 
les morts. 

Daus le château, la mursâlle n'était guère plus per- 
cée, malgré les débris qui se voyaient au pied. On 
répéta, le 9, une autre attaque contre San-Cfristoval , 
mais sans plus de succès. Depuis lors, le siège fut con- 
verti en blocns , et Wellington eut l'intention de le 
levejr entièrement. On ne conçoit pas nàérae comment 
un tel siège fut commencé , puisque les Anglais man- 

Ïuaient de mineurs, et qu'ils étaient dépourvus même 
e gabions et de fascines. 

Ce fut alors qu'à la suite d'un feu de joie allumé 
par des artilleurs portugais qui campaient en plaine, 
près de Badajoz, sur la rive gauche de la Guadiana, le feu 
prit aux champs et aux buissons voisins , et la flamme 
s'étendit avec une si épouvantable violence , que, 
dans l'espace de trois jours, elle arriva près de Mé* 
rida , ville qui ne se préserva de la plus horrible ca- 
tastrophe que parce qu'elle put opposer ce large fleuve 
au fléau. Le feu dura quinze jours entiers, et dévora 
des maisons , des bois , des pâturages , les moissons 
déjà presque mûres , enfin tout ce qu'il rencontra. 

Soult, renforcé peu à peu, résolut de se remettre 
en mouvement du côté de Badajoz , et ouvrit sa mar- 
che le 1 2 juin. Il fut rejoint alors par le général Drouet, 
qui s'était acheminé, avec les restes du neuvième 
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corps 9 par Avila et Tolède , snr Cordoae , et de la ^ 
louroant sur la droite , était rena trouver Belalcazat 
et le camp français en Estrémadure. Ces forces s^in'i 
corporèrént dans le cinquième corps, duquel Droaet; 
prit dès lors le commandement. Sonlt avait pour buC 
de délivrer Badajoz; mais n'osant point, qoaiqae> 
«tvec une armée grossie , exécuter cette opération tout: 
seul , il voulut attendre l'approche de Marmont , déjà 1 
en marche sur la Guadiana. 

Dès que ce maréchal se fut mis à la tête de l'année 
de Portugal , il lui donna une nouvelle forme , distrï* 
buant en six divisions les trois grands corps précède ns. 
Tousses efforts, aussitôt qu'il eut approvisionné Cio- 
dad-Rodrigo, furent dirigés , suivant les ordres de N^a- 
poléon, à opérer d'accord avec Soult en Estrémadnre, 
puisque c'était là qu'avait pénétré la plus grande par- 
tie de Tarmée alliée. Quatre divisions de celle de Mar- 
mont partirent d'Alba de Tormès , le 3 juin , tandis 
que les deux autres demeuraient près de TAguéda , le 
maréchal français voulant attentivement surveiller 
\fs mouvemens de sir Brent Spencer, qui comman- 
dait, en l'absencede Wellington, les troupes du Coa. 
Mais Marmont, ayant &it, le 6 , une reconnaissance, 
et persuadé que le général anglais ne l'inquiéterait 

r, et qu'il se contenterait de suivre parallèlement 
mouvement des troupes françaises , partit en 
Sersonne pour l'Estrémadure , accompagné du reste 
e ses forces , dans la direction du pari de Ba- 
nos. Il traversa le Tage à Almaraz, après avoir jeté 
exprès un pont volant; puis, son armée , une fois sur 
la rive gauche , marcha en deux grands corps , Tun, 

Ear Truxillo, sur Mérida, l'autre, en obliquant par 
ï gauche, sur Medeliin. 
Quand Wellington fut assuré que Soult avançait, il 
alla se poster h la Albuéra , pour l'arrêter et lui livrer 
bataille. Mais ensuite, apprenant que Marmont était 
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lëjà proche ^ et prêt à se rcnpir à l'autre maréchal , iî 
ne Toulut plttS) et avec raison 9 gaiMlerune position 
3Ù. il avait smr. ses derk^ières Blidajoz et la Guadiana, 
surtout .devaiit en venir aux mains avec des forces 
:iussi considérables que celles des deux maréchaux 
réunis. Ea conséquence) il abandonna la Albuéra^ 
leva le. siège ^e Ba(dajdz , et ^ repassant la Guadiana , 
se retira, le if,^ El vas. Lbs Espagnols firent de 
même , et traversèrent le fleuve à gué , ik Jurunieâa^ 
M arment et Sonlt! ^^approchèrent donc sa,ns obstade y 
et se Virent;, le 19, dans Badajoz même. . 

Pendant Tin tervalle, sir BrentSpencer avait mardfaé 
le long de ta. frontière de JP^tugal , passé Je Tage a 
Villairelhà , c^t. rejoint Wellington sur les hauteurs de 
Campomaypr. Là , cehii'»ci se* préparait à combattre, 
ayant éleadu soil armée à 'travers les bosquets déli^ 
cieurqui^garnissent les deux rives du Caya. Ses forces 
s^élevaient à soixante mille hommes. L'ennemi en 
avait à peu près autant ; mais celui»-ci , après avoir 
fait, le. 33, desrecoiiniii^sancessurElTàdetjBadajofl, 
s'abstint d'engager l'action, ne jugeant pas facile de 
dé£iireles'alliés dans leur positioh avantageuse. . ^ 

Blake s'était séparé de ceux-ci, le t&, suivi par 
l'armée expéditionnaire^ la division de BaHesiero&, 
celle de Giron, jet la cavalerie de Pennê*-yiUemvBr.: Il 
était mécontent de la suprématie de Weliington.,i et 
s'offrit^ par ce motif ,: à: faire une excursion sui* le 
comté de Niébla. Le général en chef approuva lia pr^v 
position, etBlâke, chêminaint par Tinterieur du Por^ 
tugal , repassa la Guadiana , le ^3 ^ à Mërtola. Dans te 
trajet, nos troupes élurent li souffrir bien de^ priva- 
tions, h cause de la rapidité de leur marche; les'sol^ 
dats de Balles terôs se livrèrent à de blâmables exisès^ 
pillant' et maltraitant les habitansdu pays. 

Il parait que Blake avait en vue , dans son expédi*^ 
tion , d'aller fondre sur Séville , presque abandonnée 



^ cette époque, ei quedA^endaient seutemeot une fai- 
hle garnison française et KmeïqviM /urados espagnols . 
gens h qui l'étranger se nait fort peu. Pour 4]u'une 
telle entreprise réussit, il fallait marcàer en toute 
hâte, car autrement, Soult, reTenantsur. ses pas, se 
serait hâté de secourir la ville. MaisBlake , sans motif 

SlausibFe , s'arrêta et résolut de s'èmpafer d'abord de 
[iébla, ville située à la droite du Tinto, entoarée 
d'un vieux ren^part et d'un château, dont le^ tnurailles 
sont d'une épaisseur démesurée , principalemeat celle 
de la tour del Honienage* Conune c!eatië4:kef4iea du 
district , et bien placée pour le dominer, les Français 
l'avaient fortifiée avec siln^ mettant à. pi?ofit ws an- 
ciens remparts , dans lesquels on décotivtait*(2i ce que 
nous a:dit le duc d'Âremberg, quidirioea ces tra- 
vaux) un assee grand nombre de vestiges^- la domi- 
nation romaine. Le coloner Frisherds y Gomqiandait 
à la fcéte de six cents Suisses. 

..L'attaque .fut confiée à la division de Zayas, et 
commença dans lanuit du.3o juin. Mais on n'avait pas 
de canons de brèche , et les échelles , bien qu'allon- 
gées , se trouvèrent trop courtes» Ces circonstances 
orent abandonner l'entreprise; sans avoir rien fait 
dans le comté de Jftèbla , Blake perdit l'occasion de 
faire une pointe sur Séville , et dé jeter l'alarme au 
milieu de l'ennemi.' 

Son mouvement ne produisit d'autre bon résultat 
que d'élûiener une partie des forces françaises des 
environs oe.Badajos. Celles-ci , marchant sur Blâke , 
dans le comté de Niébla, rohligèrearà se retirer le 
3 jùill/et. Il repassa la GuadiaAa.> le 6, à Alcoutin , d'où, 
méditant une autre tentative sur ..les provinces de 
l'est, il pHt sa route nar VUlareal de San-^Àntonio et 
Âyamonte , et se .rembarqua le lo ^^ avec les tnrapes 
expéditionnaires et une partie de la division primiti- 
vement sous les ordres de Don Carlos d'Espagne. Celle 
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d6Bs3lesi|c(i$ resta dans le comte ; Don Pedro- AgiiSM 
Giron' y. aavetf quelques fantassing) et le comte dé 
Pcime-Viflemur, avec la plus grande partie delà 'ca<* 
Valérie , s'approchèrent de TEstrémadure par les ri-^ 
Tes de la Guadiana. ^ •' 

A cette époque j les chaleurs furent etcessives, dé- 
vorantes, ce que bien des gen& attribuèrent à l'appa* 
rition d'une briUante comète qui se monftra, pen^ 
dant plusieurs mois, dans la partie boréale de. notre 
héoiisphèré , et fixa l'attention de toute l'Çurope. A 
Cadix ^ on l'apqroeyait len plein jour, et, la» nuit, eU^ 
éclairait comme laluùelapiusdaire^ qu'àurttitaco^m^ 
pagnée une longue et éclatante chevelure. Ces sortefe 
d'apparition épouvantaient les peuples anciens , où leë 
astronomes étaient rares et les philosophes aussi pen 
nombreux, de ceux qui pouvaient connâtdre à cette 
époque la véritable nature de ces corps célestes. Danis 
les siècles modernes, le flambeau de là sciéiide, ait- 
lamé 8ur ce point par le grand Nevrton et l'illustre 
Hsdley^ a jtté une grande lumière sur les lois cmi diri>- 

Sent les mouvemens et les révolutions des comètes, et 
issipé les vaines terreurs de là crédule ignorance. 

Comme novis venons -de l'indièiuer, la coiirsç de 
Blakedans le! Comté de Niébia, bien que sans suc- 
cès^ avait éloigné dé FEstrémadure : une- ^rtion des 
troupes françaises! Squltèpît ta Badajo2 le 27 juin, eit 
revint à Séviile ^ en diingeant • sur Niéiâa , :par ï^rejV 
nal^ une. division aux ordres 'dû gëhéralConroux. ]Sn 
se vetirant, il ravitfdlla de nouveau la' placé de Bada^ 
joz , et fit sauter' lesremparts d^Olivenza ^ que les An- 
glais avaient abandonnée quand ils se- fiâirent derrière 
la Goadiaoa:. Le fi|énéral .Drouet rest^' sur leur gauche 
aveeile cinquiàarecôitps. ^ .ii . > : ♦' . 

Leur droite lui gabdéequelquesiîours^ par le^nlaréi- 
chai Marmont, dolit !les: derrières éte|ient>8du vêtit 
inquiétés par des partisdns>€spt[igno49« Geliii qui fit 



l<k pins de niai* à Tenaenii de ce càté fat Don Pabk 
Morillo, à la tête de la deuxième dmsi&n delà cin 
qu.ième armée, laquelle,' par aaiorisation du généra 
en chef, au lieu de manœuTrer arec le corps princi^ 
pal, opéra pour son co|npte et complètement détachée 
Dans le mois de juin, Morillo surprità Belalcazar 1^ 
colonel Normant , lui tua quarante-huit hommes ^ e1 
lui tn prit cent onze. Il fit de même, le i'^ juillet , è 
TalarruH^s , où il prit au commandant quatre officiers 
ft cent quarantemeuf soldats. Poursuivi plus tard 
flar tirais colonnes ennemies, il échappa à leurs moui 
vemenspar d'habiles, mais pénibles marches etconn 
tre«marches à tmvers laiSierra*Moréna. Il envoya à la 
troisième aiunée ses prisonniers, qui traversèrent sans 
encombre tout le pays occupé par lès Français , et 
i|uant à lui^ résistant à ceux qui s'étaient ans à sa 
poursuite, il vint, ensuite fondre f suc un autre corps 
qui était cantonné à VillantieVardel^Duque. Après l'a- 
voir tnaltraité le aa, combattant tirajoiurs., il entra, 
le 3 1 ^ ^ Cacerè^ ,. et se réunit aux siens au bout d'une 
excursion de deux vaeia , heureuse: et glorieuse. . 

Des alarmes si.continuelles , ainsi que la dévastation 
du pays ^ rendaient les approvisionnemens très-diffi- 
ciles au maréchal Marmont.:ll fallait les faire Tenir 
dé' Madrid, convoyés par dé' fortes escortes, tou- 
jours harcelées, et dispersées' quelquefois. Fortifiant 
alors les ancieàs châteaux.de Truxillo ^tâe Medelitn, 
il laissa sur ce point la division du. général Foy, avec 
presque toute la cavalerie , et, rèpassanfc lui-mâme le 
-Tàge, le 30 juillet, il s'étabUtà l'entour d'Ajlmara^ 
et . de Plasencia. 

WelUngton aussi traerersa. ee: |[euVe à. Ca^ellor 
Branco , les deux armées réglait leur màrçfael'utie sur 
l'autre. Il kîssa- seulement le général Hili à Arronchès 
let Estremos pour couvrir l' Alentejo Don Francisco- 
Xavier Castanos , avec les troupes alors très-afFaiblieis 
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^e la cinquième armée, prit ses quartiers à Valencia 
«le Àlcantara et les environs , , d'où la cavalerie, sous 
les ordres du comte de Penne-Villemur, explorait les 
districts voisins. Ainsi , les armées respectives et les 
corps de chacune d'elles revenaient occuper les points 
d'où ils étaient partis , et dont la conservation immé- 
diate et spéciale leur avait été confiée. 

Nous venons de voir que , dans les six ou sept pre- 
miers mois de 1811, ily eut, depuis Tarifa jusqu'au 
Duéro, en courant du midi au couchant, des places 
perdues et prises , des batailles gagnées , de rudes 
inomens de crise. D'un côté , les alliés perdirent Ba- 
dajoz ; de l'autre , ils recouvrèrent Alméida et délivrè- 
rent le çoyaume de Portugal: la balance des événe- 
mens pencha donc en leur faveur. Bien des fautes fu- 
rent commises, non-seulement par les Espagnols 
mais aussi par les Anglais et les Français, et Ton peut 
inférer de notre récit à quel point dépend de la for- 
tune la renommée des plus illustres généraux , que le 
monde absout , si elle est propice , des torts les plus 
grossiers et les plus inexcusables. 
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José Gonzalez. — Carnage horrible. — Réflexions, -^ Sort de 
Contreras ; sa noble réponse. — Cérémonie religieuse à laquelle 
assiste Suchet. — Campoverde veut évacuer la principauté. — 
Désertion. — Suchet passe à Barcelone. — Actes cruels qu'il 
CDmmet. — - |I1 retourne à Tarragone. — Campoverde re- 
nonce à évacuer la principauté. — Les Valenciens s'embarquent. 
— Don Luis Lacy remplace Campoverde dans son commande- 
ment. — Lacy et la junte de la principauté à Solsona. — Bon 
esprit. — Marche admirable du origadfier Gasca. •— Suchet veut 
(ittaquer la montagne de Monserrat. ^— 11 est élevé à la dignité 
de maréchal de France. — Erolès k Monserrat. — Description 
de la position. — > Suchet l'attaque et s'en empire. -* Macdonald 
presse Figuières. •— La citadelle se rend. — La guerre n'en con- 
tinue pas moins en Catalogne. «— Suchet passe dans le royaume 
d'Aragon qui n'est jamais tranquille. — Valence. — Bassécourt 
convoque un congrès. — Ce congrès se dissout. -~ Don Carlos 
O'Donnell succède à Bc^ecourt. — Opérations militairea de la 
deuxième armée , dite armée de Valence. — Le marquis de Pa- 
lacio succède à O'Donnell. -^ La Nouvelle^astille. ^- Junte et 
guérilleros. — L'Empecinado. — Villacampa. — Attaque du 
pont d'Aunon. -^ Mouvemens et événemens divers. — Autres 
guérilleros. — Mauvais traitemens. -— Actes cruels. -^ Les par- 
tisans deviennent plus nombreux. — - Résultats importans de ce 
genre de guerre. -— Situation de Joseph. •— Déceptions qu'il 
éprouve. — Etat de son armée et de ses finances. — Divertisse- 
mens provoqués par Joseph.— Ses illusions. — Son langage dé- 
plaisait à Napoléon. -— Dégoût de Joseph.— Son voyage à Paris. 
— i Naissance du roi de Rome. — Joseph revient à Madrid. «^ 
Disette de grains. — Mesures violentes du goi; vernement de 
Joseph. "— Joseph veut composer avec le gouvernement de Cadix. 
—Emissaires qu'il envoie. -— Inutilité de leurs démarches. 
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Aux deux extrémités des grandes lignes d'opération 
(le l'armée anglo -portugaise et anglo-espagnole , on 
découvrait , d'une part , les montagnes de Ronda, où, 
la troisième armée se trouvait cantonnée dans le rayon^ 
de Grenade et de Murcie, et, de l'autre, la Galice et 
les Asturies , occupées par le corps de troupes actuel-* 
lement désigné sous le nom de sixième armée. Des 
deux côtés, on pouvait faire grand mal à l'ennemi, 
en mettant à profit les ressources qu'offrait le pays , 
notamment la Galice , et en saisissant le moment fai 
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Yoruble où les Français ^e portaient en masse vers le 
Portugal. Malheureusement les efforts des alliés se 
bornèrent à distraire l'attention ^e Fennemi , et à le 
mettre dans la nécessité d'employer une bonne partie 
de son monde à les observer et à les contenir. 

Le pays montagneux de Ronda, important foyer 
d'insurrection, séparait, pour ainsi dire, le corps fran- 
çais qui assiégeait Cadix de celui de Sébastiani, qui oc- 
cupait Grenade. Ce district était placé, comme aupa- 
ravant, sous l'autorité du général Valdenebro , prési- 
dent de la junte du canton ; mais les habitans étaient 
communément sous la direction plus immédiate de 
chefs natifs de la contrée. Beginès de los Rios , à la 
tête de la première division de la quatrième armée , 
appuyait leurs mouvçmens et contribuait à entretenir 
le feu de la résistance. On combattait sans relâche, et 
les Français, avec les forces qu'ils conservaient dans 
la Sierra même, et les colonnes qu'on détachait quel- 
quefois de Séville, de Grenade et du siège de Cadix, 
ne pouvaient venir à bout de l'insurrection. Les mon- 
tagnards se dispersaient quand ils étaient attaqués par 
des forces trop supérieures ^ et se ralliaient des qu ils 
les voyaient diminuer , appelant aux armes de tous 
côtés, soit avec des instrumens rustiques, soit k l'aide 
d'autres signaux , comme des feux de joie ou des fu- 
sées. Il n'est sorte de moyens qu'ils n'inventassent 
pour inquiéter l'ennemi , si bien qu'à Gansin ils par- 
vinrent à hisser des cauoits jusque sur les rocners 
les plus escarpés. Les femmes rivalisaient avec eux 
d'intrépidité, et les Français, malgré leurs efforts, ne 
purent vaincre tant d'audace et soumettre une telle 
population. La lutte resta engagée depuis le commen- 
cement de i8i I jusqu'au mois d'aoïXt , époqueoù elle 
éclata plus vive et plus animée, ainsi que nous le ver- 
rons dans la suite , par l'intervention du général Balr 
l^steros, 
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11 serait sans intérêt de rapporter les ëTénemeas qui 
repassaient dans le même temps à la troisième armeSi 
aqaelle faisait auparavant partie de celle qu'on appe- 
lait armée du centre. Blacke, nommé membre de la 
régence , avait été remplacé dans son commandement 
par le général Freire , qui, en décembre 1810 i avait 
son quartier -général à Lorca, et son ayant-garde oan- 
tonnée à Albox^ Huescar et autres lieux des environs. 
Français et Espagnols se mettaient souvent en d<ev6ir 
de battre la plaine , et , au mois de février 181 1, leb 
premiers voulurent pénétrer dans la province de Mur« 
cie , comme pour repondre aux mouvemens de SOuU 
en Estrémadure» Us s'étendirent jusqu'à Lorca, qui 
fut évacué par Freii^e , et Sébastiani ^ en proie à une 
maladie de consomption très-gravei ne poussa pas plut 
loin ses incursions. 

Dès que les Français se furent retirés, les nôtres 
reprirent leurs anciennes positions , et reQommenoè* 
rent leurs courses et leurs manœuvres } ils se signale** 
rent surtout par leur mouvement du ai mats. Lé 
chef d'état^fmajor, Don José O'Donnell , se porta aveo 
une division de troupes mobiles Sur Huercal*Overà , 
et détacha à Lubrin le comte del Montijo à la tête de 
huit compagnies. Les ennemis qui occupaient cette 
dernière position résistèrent d'abord ; mais iiyant fini 
par se retirer dans la direction d'Ubéda , ils furent 
poursuivis , perdirent cent quatre-vingts hommes et 
laissèrent quelques prisonniers. 

Le quatrième corps français se réduisant chaqws 
jour, le général Sébastiani se vit obligé de concentrer 
ses forces près de Baza, et de les .rapprocher enfin de 
Guadix, le 7 mai* En conséquence, Freire marcha en 
avant ; il étaUit son àvant-garde à la Venta del fiaul, 
etdétacha sur sa droite, vers Ubeda etBaeza,Don Ani- 
brosio de la Cuadm , avec une division renforcée des 
guérillas du pays. 
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Cô m^mvement, dirigé sur un point où l'on eût pn 
couper les oommnniications de l'Andalousie, alarma 
les Français^ qui se hûtèrent d'accourir de Jaen, d'An- 
dujar et des auti^es garnisons voisines, pour contenir 
et repousser Cuadra. La première rencontre eut lieu 
le iSmai, dans la ville même d'Ubéda. L'ennemi 
commença et renouvela l'attaque jusqu'à trois fois , 
et, trois fois repoussé , il fut mis en fuite par la ca- 
valerie espagnole , qui essaya de le prendre par 
derrière. Les Français perdirent beaucoup de mon- 
de ; ils ne tirèrent pas surtout grand avantage d'un 
régiment de joséphins, qui se dispersa aux pre- 
miers coups de feu. Les nôtres furent piH>fondément 
affligés de la perte du commandant du régiment de 
Burgos , Don Francisco Goniez de Barreda , officier 
distingué et d'une grande bravoure. 

Le a4 , l'ennemi tenta aussi de déloger les Espa- 

Înols de la Venta del Baul, où les commandait Don 
osé^Antonio de San*. Les Français chargèrent avec 
intrépidité ,* mais , arrêtés par la difficulté du terrain 
et par notre artillerie , que dirigeait habilement Don 
Vicente Chamizo , ils ne purent arriver à leur fin. Le 
coml^at se borna donc à une vivp canonnade qui se ter- 
mina parla i^traite des Fran(;ais sur Guadix et vers la 
c6te ae Diezma. 

Freire , de son côté, songea bientôt à distraire l'en* 
nemi sur sa gauche , et , à cet effet, il envoya le comte 
del Montijo, avec deux régimens, dans la direction 
des Alpuxarres. Dans ces montagnes peu accessibles, 
le comte del Montijo fit éprouver quelque perte à la 
garnison de Grenade ; et, s'approchant de la ville , il 
pénétra jusqu'^'i l'endroit connu sous le nom de Soupir 
du Mpre ( Stispif'o tiel Moro). • 

Sébastiani, serré de près, eut un moment la penser 
d'abandonner Grenade , dont il fit fortifier les ave- 
nues ainsi que le fumeux palais moresque de l' Alham- 
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bra. L'arrivée de Droueten Andalousie le sauva enfin 
de cette situation critique, le renfort que reçut alors 
le quatrième corps le laissant un peu respirer. 

Cependant , vers la fin de juin , Sébasliani passa en 
France ) soit en raison du délabrement de sa santé, 
soit plutôt par suite des plaintes du maréchal Soult , 
jaloux de gouverner en maître et sans obstacle les pro- 
vinces de l'Andalousie. Pendant son commandement, 
Sébastiani, il faut en convenir, avait mis ses soins à 
faire respecter les antiquités arabes de Grenade ; la 
ville même lui dut quelques embelUssemens ; mais 
c'était une bien faible compensation aux dommages 
qu'on eut d'ailleurs à lui reprocher , anx tributs exor- 
bitans qu'il imposa, aux actes de cruauté qu'il com- 
mit. 11 fut remplacé parle général Laval. 

Dans la Galice et les Âsturies , le second des deux 
points dont nous nous occupons en ce moment , la 
guerre ne fut pas d'abord plus habilement combinée 
qu'elle ne Tétait à Grenade et à Murcie. Don Nicolas 
Mahy conserva le commandement jusque dans les pre- 
miers temps de i8i 1 , s'occupant moins de l'organisa- 
tion de son armée que de disputes et de démêlés avec 
les provinces. C'était un homme d'une droiture et 
d'une bonté de caractère qui lui donnaient naturelle- 
ment du penchant à la douceur et à l'équité ; mais plus 
d'une fois de mauvais conseils et des affections mal 
placées le firent dévier de ses principes. 

L'armée de Galice stationnait presque toujours sur 
le Vierzo et sur d'autres points du royaume de Léon ; 
la surprise tentée , le na janvier, sur la Baileza, par 
Don Ramon Romay , ne fut point sans importance : 
Tennemi y perdit plusieurs prisonniers, des fonds et 
quelques enéts. Ainsi continua la guerre, de ce côté , 
pendant les premiers mois de l'année. 

Dans les Âsturies, le commandement était confié ù 
Don Francisco-Xavier Losada , subordonné toutefois 



— y> — 

il Muliy, qui était général en chef des forces de U priu*» 
cipiiuté coninie de celles de Galice, Ici| les nàtres 
étaient aussi prompts à ayancer qu'à se retireri occu- 
pant successivement les bords du Nalon , duNarcéa, 
ou du Na via, suivant les mouvemens deTennemi. 11 y 
avait chuque jour des engagen^ens, soit avec Tarinée, 
soit avec des partisans qui guerroyaient sur les divers 
points du pays. Le plus remarquable de ces combats 
eut lieu, le i g mars da cette année 1 8 1 1 , au Puelo , k 
une lieue de Cangas de Tinéo, sur la route d'Ovié Jo. 
Ce village est situé sur la cime de Tune des montagnes 
dont la base est baignée des deux càtés par deux dif- 
férentes rivières. Losada, établi sur la hauteur qui 
forme comme une espèce de berceau , attendit les 
Français qui l'attaquèrent sous les ordres du génurui 
Valletaux. Nos forces pouvaient s'élever à cinq mille 
hommes , Tennemi en avait moins. Avec le général 
Losada , se trouvaient encore Don Pedro de la Bur- 
cena et Don Juan Diaz Porlier , Tun formant Tavant- 
garde , h la tète des Asturiens, l'autre servant de res- 
serve avec la cavalerie. 11 y eut pendant quelque 
temps un engagement de tirailleurs^ jusqu'au moment 
où Barcena ayant été blessé au talon , il se répandit 
aussitôt parmi nos troupes une terreur panique qui 
les mit dans une déroute complète. En vain Losada et 
Barcena lui-même » quoique épuisé par sa blessure y 
réunirent-ils leurs eiVorts pour arrêter et rallier les 
fuyards; ceux-ci furent sauvés heureusement , ainsi 
que leurs généraux, parle sang-froid de Porlier, c^ui , 
avec la cavalerie , lit tête aux ennemis et les contmt. 
Cet échec était une nouvelle preuve de la nécessité 
de refondre toutes ces troupes , et de changer leur or* 
ganisation en les pliant aux lois sévèrespoe la disci- 
pline , si étrangement méconnue. Au printemps de 
cette même année , on s'occupa de mettre à èxécu* 
tion cette urgente mesui^e. Le commandement de la 
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^ ixièiac anuce avait été coiiiié à CiastaûoS) qui cousci** 
ait en même temps celui de la cinquième ; cumul plus 
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[ui Goiumandait en réalité, bien que son titi^ le pia- 

^Àt après Castaâos , c'était Don José-Maria de San- 

iociluès , qui avait succédé à Mahy ; il avait pour chef 

<rétut-tnajor Don Juan Moscoso, Ces deux choix furent 

bien inspirés. Santociidès s'était fait un nom au siège 

cl/Vstorga , et était parvenu pUis tard il s'échapper des 

mains de Tennemi ; et quant à Moscoso, nous l'avons 

déjù vu briller parmi les officiers distingués de l'armée 

de la gauche. Le bon eilet de ces nominations se lit 

i)icntot sentir. Elles furent accueillies avec tant de 

sympathie dans le pays, que cliaoun rivalisa de zèle 

pour seconder les vues de ces chefs, et plus d'un habi# 

tant alla jusqu'à faire des ollres d'une grande valeur. 

L'armée fut distribuée eu nouvelles ^divisions et 

nouvelles brigades, et se trouva sur un pied seusi* 

hlement amélioiH^, par l'ordre et la discipline sévère 

qui présidèrent h son organisation, La première divi- 

sion , aux ordres du général Losada , resta dans les 

Àsturies; la seconde, commandée par Taboada, s'é* 

tablit dans les gorges de Galice, vers le Vierzo, et la 

troisième, ayant à sa tête Don Francisco Cabrera, so 

tixa h la Puébla de Sanabria. Une i^éserve fut placée ;\ 

Lugo, point central des autres positions. Dans les 

premiers jours de juin, toute l'armée se mit en mai^ 

che vers la Castille, excepté la division de Losada, qui 

se dirigea sur Ovfédo. Cette manœuvre, exécutée au 

moment oii le maréchal Marmont partait pour l'Es- 

trémadure, uroduisit d'excellens résultats. D'un c6té, 

les ennemis évacuèrent la principauté des Asturies, et 

en abandonnèrent, le i4 juin, la capitale, où furent 

immédiatement rétablies les autorités légitimes. Puis, 
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ils se retirèrent à Benavente, après avoir dëti^uit les 
fortifications d'Âstorga, et le 22, au milieu du plus 
yif enthousiasme, le général Santocildès fit son en- 
trée dans cette dernière ville, théâtre de ses pre- 
miers exploits. 

L'armée espagnole prit position à la droite de 
rOrbigo , où vint la rejoindre une des brigades de 
la division établie dans les Âsturiès. Bonnet, depuis 

ÏLi'il avait abandonné cette province , était resté à 
éon, et ses mouvemens étaient surveillés par les 
Espagnols. On se borna d'abord, des deux côtés, à 
des leux de tirailleurs, jusqu'à ce que, dans la ma- 
tinée du 23 , le général Yalletaux , débouchant de 
rOrbigo, attaqua à une heure de l'après-midi Don 
Francisco Taboada, établi vers Cogorderos, sur des 
hauteurs près de la rive droite du Tuerto. Le géné- 
ral espagnol résista pendant quatre heures; il fut 
alors secouru par la brigade asturienae aux ordres de 
Don Federico Castanon, et celui-ci, prenant l'ennemi 
en flanc, le défit complètement. Lé général Yalletaux 
fut tué et il périt avec lui beaucoup de monde : nous 
fîmes bon nombre de prisonniers, parmi lesquels 
cent dix officiers, et l'on put voir la différence que 
présentaient en si peu de temps l'ordre et la tenue de 
nos troupes. 

Il en fut de même pour les guérillas du district , le 
colonel Don Pablo Mier ayant été autorisé à les réu- 
nir pour en former une légion qui prit la dénomina- 
tion de légion de Castille. Celles qui ne se rallièrent 
Eoint, mirent du moins plus d'ensemble et de com- 
inaison dans leurs mouvemens. 

A l'entrée de juillet, Santocildès fit une reconnais- 
sance générale sur l'Orbigo, l'ennemi fut repoussé, et 
les soldats de la sixième armée donnaient à chaque 
engagement une nouvelle preuve de leurs progrès 
dans le maniement des armes et les évolutions mili- 
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taires. Ainsi s'aggloméraient des forces qui , jointes 
à celles des Âsturies, pouvaient être évaluées à seize 
mille hommes ^ et qui promettaient de devenir plus 
nombreuses encore, si les mêmes chefs continuaient 
à les commander. 

Cette armée allait se voir bientôt soutenue p^ la 
septième, qui commençait à se former à la Liéoana; 
Don Juan Diaz Porlier, qui la commandait en second, 
avait établi son quartier-général à Potès. Le comman- 
dement en chef avait été dévolu h Don Gabriel de 
Mendizabal, lequel n'avait pu se rendre encore à son 
poste à cause de l'événement de Gévora du 19 fé- 
vrier, cruel revers qui le força, pour se réhabiliter 
dans Fopinion, à combattre comme simple volon- 
taire à la Albuéra, sur les points les plus menacés. 
Porlier se trouvait donc seul à la tête de la. nouvelle 
armée ,v dont le noyau se composait du corps franc 
qui combattait sous ses ordres et des forces de Can- 
tabrie , grossies des recrues et des partisans qui s'in- 
corporaient successivement. Rénovâtes fut envoyé 
du côté de Bilbao pour animer les partis armés et 
enrégimenter des bataillons libres ; il arriva jusqu'à 
la Rioja et contribua à répandre l'inquiétude et l'a- 
larme dans les rangs ennemis. 

Les Français voulurent s'emparer du principal 
dépôt de la septième armée, et attaquèrent Potès sUr 
la fin de mai; mais, par une heureuse prévoyance, 
les nôtres avaient mis leurs approvisionnemens h 
Tabri d'une surprise, et ainsi s'évanouirent les espé- 
rances du général Roguet , qui , ayant pénétré dans la 
ville avec deux mille hommes, ne tarda pas àJ'aban- 
donner en apprenant le retour subit de Don Juan 
Diaz Porlier, quix avait réuni toute sa troupe, aupara- 
vant séparée. 

Ici donc l'ennemi n'était pas plus tranquille que sur 
les autres points du territoire ; fa septième armée, for- 
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mée à peine ) et les auérillas disséminées dans toutf 
rétendue du district lui causaient d^rréparables Aam- 
mages. Ces guérillas étaient celles dei CampiUo ^ de 
Longa, dn Pastor, de Tapia, de Mérino, et celle 
même de Mina , quoiau'il fut spécialement autorisé à 
agic dans une complète indépendance. A celles-là 
s'en joignaient d'autres encore^ moins considérables, 
qui parcouraient les montagnes de Sautander, les 
deux rives de TEbre jusqu'aux confins de la Navarre, 
et la arand'route de Burgos. Il ne faut pas compter 
celle de Don José Duran, bien qu'elle fût à Soria, car, 
à raison de sa proxi||pité de FÂragon, elle se réunit, 
ainsi que celle d' Amor et toutes celles de cette pro- 
vince^ à la deuxième armée > c'est-à-dire à l'armée de 
Valence. Les Français ne pouvant venir à bout de dé- 
truire des ennemis si audacieux et si incommodes , 
essayèrent dé les réduire par l'épouvante en faisant la 
guerre ^ au<!ommbncement de cebte année i8i i , avec 
plus de férocité qu'auparavant) puisqu'ils pendaient 
ou fusillaient tons les partisans qui tombaient en leurs 
mains « 

Ceux-ci) à leur tour, ne trouvant plus aucune voie 
de salut) au lieu de céder, redoublaient d'énergie, 
inondant pour ainsi dire toutes tes routes de leurs dé- 
tachemens. Les maréchaux, les généraux et presque 
tous les passanS) s'ils étaient ennemis ) se voyaient 
assaillis à chaque pas et constamment menacés, soit 
dans leurs intérêts, soit dans leurs personnes. Il se- 
rait impossible de rapporter toutes Jes attaques de ces 
nombreuses guérillas, même les plus signalées, mais 
on peut citer, conime la pltis remarquable peut-être , 
celle d'Arlaban; c'est le nom d\\nporc situé entre les 
limités d'Alav» et de Guipiizï^oa) et traversé par la 
chaussée qui conduit à Irun. 

Don Francisco Espoz y Mina, informé de la marche 
du maréchal Masséna vers les frontières de France 



-95- 

;t^ec un conYoi, résolut de le surprendre; il se mit 
secrètement en marche pendant la nuit, par des gor- 
ges et des sentiers détournés , et arriva le 26 mai au 
port d' Arlaban. Masséna , heureusement pour lui , re« 
tarda son départ de Vitoria, mais le convoi ne s*arréta 
point et poursuivit sa route. Vers six heures du matin, 
Mina, en embuscade avec son monde, se mit aux 
aguets. Le convoi était composé de cent cinquante 
voitures et charrettes ; il avait une escorte de mille 
deux cents hommes d'infanterie et de cavalerie qui 
étaient également chargés de conduire mille qua-> 
rante-deux prisonniers, tant anglais qu'espagnols. 
Mina laissa passer la troupe qui servait d avant-garde, 
et tombant sur ceux qui venaient derrière , la mêlée 
s^engagea et dura jusqu'à trois heures , où elle se ter- 
mina à notre avaiitage. Les Français perdirent plus de 
huit cents hommes, dont quarante officiers, et Mina 
en personne fit prisonnier le colonel Laffite. Une par- 
tie des fonds et des objets précieux fut aïrectée à la 
caisse militaire , le reste fut partagé entre les vain- 
queurs. L'on permit aux femmes de continuer leur 
vojrage et de se rendre en France , et Mina traita bien 
les prisonniers , malgré les cruautés récentes exercées 
contre les siens par l'ennemi. Le butin fut évalué à 
4)000,000 de réaux, puissant encouragement pour 
gix>ssir les rangs des guérillas. 

Napoléon , qui sentait combien ces* combats de dé- 
tail retardaient la soumission de FEspagne , avait déjà 
pensé , dès les commencemens de 1 8 r i , à donner une 
nouvelle impulsion au système de persécution adopté 
contre les gûérillerps, en plaçant dans une seule 
main la direction supi'éme de la côte de Biscaye et des 
bords de TEbre et du Duero, répartis en plusieurs 
gouvernemens. Ainsi, par son décret du 1 5 janvier, il 
avait créé une anEuée du Nord, dont nous avons déjà 
parlé , et dont il confia le commandement au maréchal 
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Bessières, duc d'Istrie. Celte armée s^étendait dausl 
une vaste circonscription, qui comprenait à la fois h 
Navarre, les trois provinces basques, une partie de 
Ja Castille-Vieille, les Âsturies et le royaume de liéon; | 
elle compta bientôt au-delà de soixante - dix mille j 
hommes. L'empereur des Français ne gagna pourtant j 
rien à cette mesure , car Bessières, sans mettre ordre \ 
en aucune façon à la confusion que devait nécessaire- 
ment produire une guerre si peu régulière et si fati- 
Sante pour l'ennemi, retourna en France , ambitieux 
e combattre sur un autre terrain où Tattendait plus i 
de gloire et non moins de danger. Le comte Uorsenue 
le remplaça dans son commandement. 

Nous avons laissé bien loin derrière nous la Cata- 
logne , et avec elle l'Âragon et Valence , provinces où | 
les événemens marchaient avec une certaine confor- 
mité, obligées qu'elles étaient de lutter ensemble 
contre les efforts réunis de Suchet et de Macdonald , i 

?ui travaillaient de concert à les soumettre. Nous en ' 
tions restés au moment où Suchet, o(icupé du ^iége 
de Tortose , se mettait en mesure de n'être pas in- l 
quiéto par les guérillas des provinces voisines \ il était 
secondé par Macdonald, qui avait pris position de 
manière à arrêter les mouvemens hostiles de rarniéc 
de Catalogne, commandée alors par Don Miguel 
Iranzo. Suchet redoubla d'activité sur la fin de loi o, 
et l'investissement de la place , commencé en juillet , 
et non encore achevé , devint enfin , le 1 5 décembre , 
un blocus complet. 

Tortose est située à la gauche de l'Ebre, sur le pen- 
chant d'une montagne , à quatre lieues de la Méditer- 
ranée ; elle compte une population de onze ^ douze 
mille habitans. Ses fortifications , irrégulières et d'un 
ordre inférieur, construites en divers temps, suivent 
dans l'inégalité de leurs contours^ tous les accidens du 
terrain. Au sud-est, toujours à la gauche du fleuve, 
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!i' élèvent les bsi^tions de San-Pëdro et de San«Juan ^ 
[ni'unit une courtine non terrassée couyerte par la 
ieini-lune duTemple. L'enceinte s^élève ensuite sur 
un plateau de rochers protë^^ë par trois autres bas- 
lions. Cest par ce côté que le duc d'Orléans , dans la 
ji;nerre de succession , attaqua la place > et ce point 
ayant dès lors été considéré comme le plus faible > on 
le renforça par un ouvrage avancé qui portait encore 
le nom de ce prince. Â partir des trois derniers bas^- 
tionS) le mur d'enceinte descend dans un profond ra- 
vin y et va se rattacher ensuite au chAteau , qui est si* 
tué sur un roc escarpé , et joint à l'Ebre par un front 
étroit. Une autre enceinte part du dernier des trois 
bastions dont nous avons parlé , s'étend en dehors > 
embrasse le château , et va ensuite rejoindre^ près du 
ileuve) le mur le plus intérieur. Les approches de la 
place sont défendues par trois autres ouvrages exté- 
rieurs. Le plus éloigné , qu'on nomme las Tenazas > 
est situé sur une hauteur qui commande la plaine. La 
ville communique avec la rive droite de l'Ebre , très- 
profond en cet endroit , au moyen d'un pont de ba- 
teaux ) couvert à son extrémité par une fortification 
bien armée. Entre le fleuve et une chaîne de monta- 
gnes qu'on découvre à l'ouest, se développe une vaste 
et délicieuse plaine , autrefois peuplée de maisons de 
campagne et plantée de forêts d'oliviers , de mûriers 
et de caroubiers , qu'arrosaient plus de six cents puits 
à roue. Mais la nécessité de dégager les abords de la 
place , pour mieux assurer sa défense , fit porter une 
main dévastatrice au milieu de tant de richesse et de 
fertilité. Du même côté , se trouvent les faubourgs de 
Jésus et de las Roquetas. Le comte d'Âlacha, qui s'é- 
tait signalé en 1808 dans la retraite de Tudela , était 
gouverneur de Tortose depuis le mois de juillet; il 
avait pour second Don Isidoro de Uriarte , colonel du 
i^giment de Soria.Lugarnisou était fortede sept mille 

TOM. IV. 7 



- 98 - • 

cent-solxanleHlix-neuf hommes, et la population, 
dès le principe, se raonti*a tout aussi brave et aussi clé- 
rouée que celles des autres villes d'Espagne, dans les 
sièges qu'elles eurent respectivement à soutenir. 

Afin d'inveî(tir complètement la place, qui n'était 
encore bloquée qu^\ demi, Suchet avait donné ordre , 
le i4 décembre, au f;enéral Abbé de s'établir h ]as 
Roquetas, à la droite du fleuve; et Habert, qui y 
commandait, passa sur la rive gauche, pour occuper 
les hauteurs continues à la place , après qu'il en au- 
rait débusqué les Espagnols. Le général Habert exé- 
cuta cet ordre le i5 (ïécembre; les nôtres défendirent 
la position avec une valeur opiniâtre. Les ennemis je- 
tèrent des ponts volans sur l'Ebre , au-dessus et au- 
dessous de Tortose, pour faciliter la communication 
des deux rives. 

Ils résolurent aussi d'exécuter leur attaque princi- 
pale par le bastion ou mieux demi-bastion de San- 
Pédro ; et , pour cela , ils devaient d'abord s'emparer 
des éminences situées devant le fort d'Orléans. Uriarte 
avait commencé d'y construii^e une redoute que le 
général Alacha , mal conseillé , ne laissa point ache- 
ver. Les Français n'eurent donc pas de peine à se 
i^ndre maîtres de ces hauteurs, et, le 19 , ils ouyri- 
l'ent la tranchée contre le fort d'Orléans, attaque 
auxiliaire de celle que nous avons indiquée comme la 
principale. 

Pour celles-ci , ils se mirent en mesure de l'effectuer 
dans la nuit du 30, et furent favorisés par un temps , 
d'orage, qui empêcha qu'on ne les entendit. Ils ouvri- 1 
rent la tranchée depuis le fleuve, et la prolongèrent 1 
jusqu'au pied des hauteurs conliguës au fort d'Or- ' 
léans : la première parallèle n'était éloignée de la j 
place que de quatre-vingt-cinq toises. Les travaux du 
génie étaient dirigés pas le général Rogniat ; le gêné- | 
rai Valée commandait l' artillerie. I 



— 99 — 

Sachet se vit alors renforcé d'une dirision de Tar- 
nu'o de Catalogne, aux ordres du général Frère, dans 
lacpicUe se trouvait la brigade napolitaine , cotnnian* 
ilcc par Palonibini. Macdonald avait envoyé ce se- 
cours, le i8, parce qu'il manquait de vivres, et qu il 
m-aignaitde se trop éloigner, au retour d'une excur- 
sion qu'il avait poussée jusqu'à Perello. Suchet plaça 
la nouvelle division sur la route d'Âniposta. 

Ce général poursuivait vivement les travaux du 
siège, et portait tous ses eiforts à l'attaque du bas- 
lion de San-Pédro, qui était, comme nous l'avons 
dit, le point principal, sans négliger à droite son at- 
taque simulée contre le fort d'Orléans, non plus 
qu un faux engagement à gauche de l'autre côté du 
llcuve, ayant pour objet d'envelopper les assiégés 
dans sa ligne d'opérations. 

Le ^3 et le 24 9 les Espagnols firent quelques sor- 
ties; mais, le ^5 , l'ennemi acheva la seconde paral- 
lèle, éloignée, à gauche, seulement de trente-trois 
toises du boulevard de San-Pédro, et à une distance 
d'environ cinquante toises de Tenceinle h droite^ où 
elle décrivait une courbe pour se mettre à Vabri des 
feux du fort d'Orléans. Dans la nuit du ^5 au a6 , les 
assiégés firent enccire deux sorties , l'une k onze heu* 
res, l'autre à une heure. L'ennemi, qui était sur ses 
gardes, les repoussa, mais non sans éprouver quel- 
<[ue dommage. 

Les Espagnols ne se découragèrent point, et renou- 
velèrent leur tentative dans la nuit clu a6 au u'j. Ils 
furent de nouveau repoussés, et les Français s'établi- 
rent sur la place d'armes du chemin couvert, en face 
du bastion de San-Pédro. Ces combats partiels et le 
feu de la place retardaient les travaux des assiégeans, 
et leur tuaient beaucoup de monde , entre autres, bon 
nombre d'officiers distingués. 

Les assiégés, toujours formes, ^Jrcnl^ dans la soi- 
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rée (lu a8, une nouvielle sortie, plus importante que 
les précédentes. Ils débouchèrent, les uns par la porte 
del Rastro , pour attaquer la droite de l'ennemi , et les 
autres en ligne directe, vers le centre de la tranchée ; 
le feu de la place et celui du fort d'Orléans protégè- 
rent ce mouvement. Jls attaquèrent avec intrépidité , 
délogèrentlesFrançais de la place d'armes qu'ils avaie nt 
envahie, et les acculèrent contre la seconde parallèle. 
Une partie des travaux fut détruite , et, des deux cô- 
tés , il y eut beaucoup de sang répandu. Les nôtres se 
retirèrent enfin devant les nombreux renforts qui ve- 
naient soutenir ^ennemi , et , jusqu'à la nuit suivan te , 
ils restèrent maîtres de la place d'armes, qu'ils avaient 
reprise dans la sortie. 

On peut dire que ce fut le dernier et le plus éner- 
gique effort des assiégés. Depuis, on procéda molle- 
ment. Alacha , déjà blessé à la cuisse et atteint de la 
goutte , fit preuve d'une grande faiblesse ; il remit, il 
est vrai , le commandement à son second , mais en ne 
lui en laissant l'exercice qu'à demi , ce qui fut plutôt 
funeste que favorable à la défense : l'un contreman- 
dait quelquefois ce que l'autre avait ordonné, et ainsi 
se trouvaient paralysées toutes les mesures. Fatal 
exemple qui jetaledécouragementtlans la population, 
et ne contribua pas médiocrement à affaiblir le moral 
des troupes et à propager le désordre ! On en fut 
redevable en partie aux intrigues secrètes de l'en- 
nemi , ainsi qu à l'intluence de quelques personnes de 
caractère douteux qui entouraient le pusillanime 
Âlacha. 

Cependant les Français achevaient d'établir leurs 
batteries , et, le rag, à la pointe du jour, ils ouvrirent 
le fbu. Ces batteries étaient au nombre de dix : trois 
dirigées contre le fort d'Orléans et les ouvrages pla- 
cés derrière , quatre contre la ville et le boulevart 
San-Pedro, et les trois autres, à la droite du fleuve , 
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pi>iiyaiit celle attaque et balayant en outre le pont 
l les rives de l'Èbre. 

Kn un instant le bastion de San-Pédro , la demi- 
iine del Temple et presque toute Tétendue de ce 
ront cessèrent leurs teux et la courtine fut battue en 
>roche. Dès lonjç-tcmps ces constructions étaient en 
iKUivais état ) et , à la seule détonation de leur pro- 
pre artillerie , on voyait les parapets se fendre ou s'é- 
crouler. La chute des bombes au sein de la popida- 
ion produisit d^autant plus de trouble qu'on n avait 
>ris aucune mesure de précaution. Ce fut en vain que 

Juelques officiers s'efforcèrent derépai^er une partie 
es dégâts et de présenter aux assiégeans de nouveaux 
obstacles. 

Le 3i, tous les feux du front attaqué furent entiè- 
rement éteints ; h la droite du fleuve , les Français 
occupèrent la tête du pont abandonnée par les Espa- 
s;nols ; ils dressèrent de nouvelles batteries , et la 
brèche de la courtine s'élargissant de plus en plus , 
tout près 4^ front du bastion de San-Pédro, le mo- 
ment de l'assaut ne paraissait pas éloigné. 

La place était mal disposée pour le soutenir ; les ha- 
bitans étaient consternés, et les troupes presque sans 
direction : renfermé dans le château , le général Ala- 
clia ne décidait rien et entravait tout. Uriarte, sans 
appui, se voyait dans le plus grand embarras, et comme 
il n'était pas homme de grandes ressources, il réunit 
les chefs pour qu'il fût pris une détermination en com- 
mun dans une conjoncture si critique. La plupart fu- 
rent d'avis de demander une trêve de vingt jours, au 
bout desquels on se rendrait , si , dans l'intervalle, on 
ne recevait pas de secours. Manière détournée <le vo- 
ter pour la reddition de la place, car, évidemment, les 
Français ne pouvaient accepter une proposition si 
tîlrange. D'autres, quoiqu'en minorité, voulaient 
(ju'on défendit la brèche. 
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lîici) (jirolle ne fût: pas la plus honorable , ropinion 
(le la majorité Tenipoiia, ainsi qu'on devait s'y atten- 
dre. Ce qui lui donnait d'ailleurs un grand poids, c\- 
tait le découragement de la population, qui a toujours 
tant d'inllucnce dans ce genre de guerre. En oonso 
qucncc, le T' janvier, le château, constant refuj^e du 
général Alacha, arbora le drapeai4 blanc ; et celui-ci 
avertit Uriarte qu'il envoyait le colonel du gonie 
Veyan au camp ennemi pour proposer la trêve dt»- 
sirée. Cet officier partit en elFet, s'acquitta de sa mis- 
sion, et reçut de Suchet le fefus qu'on en devait at- 
tendre. Cependant le général français envoya en mèuid 
temps dans la place l'officier supérieur Saint*Cyr-Nn-! 
gués avec les pouvoirs nécessau^es pour stipuler xxini 
capitulation mieux appropriée h ses vues. 

Le parlementaire s'adressa d'abord à Uriarte, quï 
tint bon pour la première proposition. Âlacha , qu'il 
vit ensuite, persista également, en ajoutant ces puro^ 
les : (( Le désir de ménager le sang de lapopulatiod 
(c m'a fait pencher pour la trêve ; si elle npus est ro^ 
« fusée , nous nous défendrons. » Mais l'officier f Van^ 
rais ayant répliqué « qu'il connaissait l'état de 1;( 
(( place, et que la résistance ne serait pas longue >^J 
Alacha, changeant d'avis aussitôt , proposa de traitri! 
pourvu que la garnison restât libre : inconcevable con^ 
tradiction qu'on ne saurait assez blâmer ! Saint-Cvr^ 
Nugues ne voulut adhérer à aucun accommodeuieni 
de ce genre, ne doutant plus que l'armée française m\ 
pénétrât bientôt dans Tortose. Quelques braves otli^ 
ciers, présens h l'entrevue , demeurèrent stupéfaits vii 
voyant ce changement subit du gouverneur; et l\)n 
soupçonna que , dès ce moment , la reddition de U 

Ï^lace fut conclue par les partisans d' Alacha, mais (|ud 
e traité fut tenu secret , pour ne pas irriter la trouj>(\i 
qui se montrait déjà méfiante et mal disposée. j 

Les Français, sans négliger les manœuvres secrètes, 
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continnèreut activement leurs travnuxj afin d^assnrcr 
leur triomphe par tous les moyens. Dans la nuit du 
i''** au 3 janvier, ils établirent une nouvelle batterie k 
dix toises seulement de Tun des côtes du bastion de 
San-Pedro. En sept heures de temps, ils ouvrirentdeux 
brèches à l'aide (le ce nouveau feu, sans compter celle 
pratiquée déjà dans la courtine, et tout se disposai^ 
enfin pour Tassant. ' 

Dans cette situation criticpie, et en l'absence desVne- 
sures qu'on eût dà prendre de longue main pour pou- 
voir repousserl'ennemi,UriartevoulutqneIayillecapi- 
iulÂt, et que les Espagnols gardassent les principaux 
forts : proposition qui pourrait paraître étrange , si 
elle n'était expliquée jusqu'h un certain point par le 
désir que les soldats avaient de se défendre , et par le 
découragement qui s'était emparé de la plus grande 
partie de lu population. 

Alacha n'était pas moins démoralisé , et, sourd à 
tous les conseils , il signifia à Uriarte sa résolution 
définitive de capituler, tant pour les forts que pour 
lu place. 

On éleva en conséquence trois drapeaux blancs ; 
mais l'ennemi n'en fit aucun cas , et continua son feu. 
C'est que les Français ne voulaient point traiter avant 
qu'on leur livrât comme garantie le fort Boneto, parce 
qu'ils craignaient quelque surprise de l'exaspération 
cie la garnison. 

Alacha condescendait h tout, et, de plus en plus 
dominé par la peur, il informa le général ennemi que 
le relâchement de la discipline était tel qu'il lui éj.iit 
impossible de rien conclure s'il ne venait ïi son se- 
cours. honte!.,. Suchet, encouragé par cette nou- 
velle, et toujours préoccupé de la crainte que quelque 
événement imprévu ne vînt prolonger la défense , 
voulut en finir le plus promptement possible. Il se 
rendit dans la ville en personne , accompagné seule- 
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ment d'officiers el de généraux d'état-majar et d'une 
compagnie de grenadiers ; il s'avança vers la citadelle, 
et ayant annoncé aux premiers postes la cessation des 
hostilités , il se présenta au gouverneur : démarche 
téméraire j si des intelligences secrètes n^en eussent 
d'avance assuré le résultat. Le tremblant Âlachase re* 
mit enfin de ses frsnreurs par la présence du général 
ennemi qu'il regardait comme son libérateur. Éternel 
opprobre, que quelques-uns voulurent bien rejeter 
sur l'â^e et les infirmités du comte? Il n'v eut toute* 
fois qu un cri pour condamner certains hommes qui 
l'entouraient, et dont l'âme dégradée était comme le 
refuge de la lâcheté et de la perfidie. 

Cependant les Français étaient impatiens de con- 
clure la capitulation. Les Espagnols persistaient à vou- 
loir se défendre, même les soldats de la citadelle, et 
force fut au général ennemi de prendre un ton très- 
énergique et de hâter l'arrivée de ses troupes pour 
éviter une catastrophe^ U fit ensuite rédiger a la hâte 
une convention qui fut signée, à défaut dQ table , sur 
l'afiTùt d'un canon. 11 ne mit pas moins d'empresse- 
ment à faire défiler la garnison avec les honneurs qui 
lui étaient dus , et à lui faire déposer les armes , car^ 
aux termes de la capitulation , elle restait prisonnière 
de guerre. Elle conservait encore trois mille neuf 
cent soixante-quatorze hommes; le reste avait péri 

Eendant le siège. Les Français n'eurent que cinq cents 
ommes hors de combat. 

La reddition de Tortose, l'inhabileté et le peu d'é- 
neraie de sa défense , soulevèrent d'indignation toute 
la Catalogne. A Tarragone, un conseil de guerre con- 
damn£^ Alacha à être décapité, et, le ^4 j^'^^^^^) ^^ 
fut exécuté en effigie. Au retour de Ferdinand en i8i4> 
le procès fut repris , le comte se justifia , et trouva 
grâce devant le nouveau tribunal, sans être absous par 
Topiqion. 
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L'on voit par cet exemple combien il est fatal à un 
lomme public de n'avoir point une volonté ferme et 
in caractère résolu. La gloire qu'Âlacha avait recueil- 
le dans la retraite de Tudéla était désormais flétrie» 
[[ avait pu alors écouter la voix d'officiers pleins d'ex- 
périence et d'honneur; ici, ce guide lui avait manqué. 
Bt, s'il faut reconnaître que le siège de Tortose fut di< 
rigé avec autant d'art que de vigueur , et que les Fran- 
çais firent preuve d'habileté en attaquant par laplaine, 
contrairement à ce qu'ils avaient fait à Gironne , 
on doit convenir aussi qu'ils durent la moitié du suc- 
cès à la négligence d' Alacha , qui avait abandonné les 
travaux commencés sur les hauteurs contiguës au fort 
d'Orléans , sans songer, depuis le mois de juillet, où 
il avait pris le commandement, à en établir de nou- 
veaux , alors que le semi-bloous de l'ennemi le lui 
permettait sans obstacle. 

Suchet sut apprécier les avantages que lui offrait 
la prise de Tortose, et il n'était pas homme h les 
négliger. Il invita donc le général Habert, déjà 
avancé jusqu'à Perello , à tâcher de s'emparer du 
fort de San-Felipe , dans le Coll de Balaguer : c'était 
un défilé entre une montagne de la côte et une cor- 
dilière du côté opposé ; cette gorge , presque entiè- 
rement dépourvue d'arbres , comme on en yoit tant 
d'autres dans les montagnes de l'Espagne , était plan- 
tée en abondance de thym et de romarin qui exha- 
^ient un parfum délicieux. On y avait construit le 
Wt San-Felipe, dans le XVIII' siècle , pour en chas- 
ser les bandits qui venaient y chercher asile , ainsi 
que les pirates barbaresques, qui se cachaient dans 
les baies voisines pour guetter leur proie. C'était une 
position importante pour les Français , car elle pou- 
Tait couper leurs communications , et elle domi- 
nait la route de Tarragone à Tortose. Habert inves- 
tit le fort , le 8 janvier , et le somma de se rendre. 
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Le gouverneur, ancien capitaine , nomme Serra , au 
lieu de faire bonne contenance , se borna à demander 
un délai de quatre jours pour donner une réponse 
définitive. On le lui refusa; les Français s'empres- 
sèrent de commencer l'attaque, et, sans opposer 
une grande résistance , les Espagnols abandonnèrent 
les postes extérieurs. Bientôt après, un magasin a 
poudre vint à sauter dans Tintérieur du fort ; cet ac- 
cident ayant donné de Thésitation à la troupe , déjà 
peu rassurée par la prise de Tortose , les Français 
escaladèrent la muraille et mirent en fuite la garni- 
son qui se sauva , partie sur la route de Tarragoue , 
partie dans une redoute où elle capitula. Le gouver- 
neur , treize officiers et une centaine de soldats 
tombèrent au pouvoir du vainqueur. La peur flétrit 
tout ce qu'elle atteint. 

Pourmieuxassurerses avantages et rester maître de 
Tembouchure de l'Ebre , Suchet fortifia le port de ia 
Rapita, et prit d'autres dispositions. Il chargea Musnier 
d'observer, avec sa division, tout le rayon de Tortose, 
Albarracin , Téruel , Morelia et Alcaniz ; il laissa 
Palonibini et ses Napolitains à Mora et sur FEbre 
pour surveiller la navigation du fleuve , dont la rive 
gauche fut occupée par le général Habert et sa di- 
vision , qui devait appuyer les mouvemens du ma- 
réchal Macdonald contre Tarragone. Suchet garda 
avec lui le reste de ses forces , et se rendit à Sara- 
gosse où l'appelaient des soins d'administration inté- 
rieure , et aussi la nécessité d'arrêter de nouveau les 
excursions des guérilleros et des corps francs qui 
profitaient de Téloignement des troupes françaises 
pour recommencer leurs attaques. 

Cependant Tarragone était en proie à des soulè* 
vemens , à des agitations populaires , depuis la red- 
dition de Tortose. Les Catalans ne voyaient partout 
que des traîtres; se méfiant du général en chef 
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I]*anzo et des autres , ils ne i)laçaient leurs espé- 
rances que dans le marquis de Campoverde , qui de- 
vait cette grande popularité , soit à sa belle conduite 
connme général de division , soit à ses nombreux 
amis 5 ou bien aux troupes venues de Grenade , 
dont le noyau existait encore , et desquelles ce gé- 
néral faisait partie. Dans la ville, Topinion était 
unanime pour le proclamer capitaine-général de la 
province ; les populations circonvoisines adhéraient 
également a ce vœu , et un jour même , dans les 
commencemens de janvier , elles se soulevèrent à 
cette occasion , et se portèrent en masse à riiôtelle- 
rie de Serafîna , aux portes de Tarragone. 

C'était un sentiment généralement accrédité que 
le marquis n'ignorait pas la cause de ces soulève- 
niens,et qu'au fond il ne les désapprouvait point, 
bien que , pour faire supposer le contraire, il vou- 
lût s'éloigner de la principauté. Nous ne savons pas 
sHi y prit une part secrète , mais ce qui n'est pas 
douteux, c'est que ses partisans et des personnes de 
considération entretinrent ces dispositions du peuple 
en faveur de Campoverde, tant par affection pour 
celni-ci , que parce qu'ils étaient convaincus que sa 
nomination pouvait seule délivrer la Catalogne de 
ranarchie , et la soustraire au joug étr^inger. Enfin , 
après force allées et venues , après bien des sollici- 
tations et des querelles, Iranzo , en présence de tous 
les généraux assemblés, déposa le commandement, et 
ceux à qui il revenait par droit d'ancienneté n'ayant 
point été admis à l'exercer , il écfhut à Campoverde 
qui l'accepta provisoirement, sous la condition 
toutefois que chacun se soumettrait à la décision dé- 
finitive que prendrait le gouvernement suprême de 
la nation. 

Cette nomination tranquillisa les esprits et empê- 
cha la désorganisation de l'armée ; elle arrêta égalo^ 
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ment les projets du maréchal Macdonald, qui s'éLait 
approché de Tarragone avec l'espérance de s'en em- 
parer, espérance née de correspondances secrètes 
et de rabattement général des Espagnols. 

Le 5 janvier, Macdonald avait fait rentrer clans 
son corps d'armée la division Frère qu'il avait tem- 
porairement cédée k Suchet; puis, s'étant dirigé 
vers Reus, il se trouva en vue des remparts de Tar- 
ragone, le 10 du même mois. La tranquillité réta- 
blie dans la place déconcerta les plans des Français, 
qui , ne pouvant s'arrêter long-temps dans les en- 
virons , à cause du manque de vivres et des attaques 
des somatènes , se déterminèrent à se rendre à Lérida 
pour se préparer à entreprendre en forme le siège 
de Tarragone. 

Macdonald n'effectua point sa marche sans encom- 
bre. Don Pedro Sarsfield, établi avec une division à 
Santa -Coloma de Quéralt, reçut ordre de Canipo- 
verde de tomber sur Valls et de fermer le passage h 
l'avant-garde ennemie, en même temps que les trou- 
pes de Tarragone devaient poursuivre et même alta- 
3uer l'arrière-garde. La division italienne, aux er- 
res du général Eugéni (ce n'étaient pas les Napolitains 
de Palombini), ouvrait la marche de l'armée enne- 
mie, et, le i5, elle eut une rencontre entre Valls et 
Pla avec Sarsfield. Les Espagnols attaquaient le vil- 
lage de Figuerola, vers lequel les Français s'étaient di- 
rigés pour tomber sur notre droite; ils s'en emparè- 
rent en culbutant l'ennemi, qui fut taillé en pièces 
par les hussards de Grenade et les cavaliers de la 
Maestranza de Valence , que commandaient les co- 
lonels Don Ambrosio Foraster et Don Eugenio-Alaria 
Ycbra, à qui l'on dut l'honneur de cette journée. 
L'ennemi tut poursuivi jusque près de Valls; là, 
l'avant-aarde ayant été renforcée, les nôtres s'arrête^ 
rent, et la division italienne fat sauvée ainsi d'une do- 
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route complète. Campoverde fut moins heureux de 
son côté que Sarsfielci; parti de Tarragone pour in- 
quiéter rarriere-garde française, il eut affaire à des 
forces supérieures , ne voulut point se compromettre 
dans un eugacement sérieux , et Macdonald , traver- 
sant en toute hâte les défilés pendant la nuit, atteignit 
Lérida. Il perdit dans cette rencontre de Figuerola , 
fort honorable pour Sarsfield , huit cents hommes. Le 
général Eugéni mourut de ses blessures. 

Il était désormais impossible au marquis de Cam- 
poverde de prendre une part plus active à la cam« 
pagne. Il devait s^employer tout entier, autant à ré- 
parer le mal produit par la perte récente de Tortose 
et du CoU de Balaguer, qu'à pourvoir à la défense de 
Tarragone. Peut-être aussi sa présence dans la place 
était-elle nécessaire pour affermir son commande- 
ment, que de telles circonstances pouvaient faire 
chanceler. La fermentation populaire , quoique vive, 
lui servait d'instrument. Ce qui entretenait l'agita- 
tion , c'était la nomination qu'on savait avoir été faite 
parla régence de Don Carlos O'Donnell , frère de Don 
Enrique , aux fonctions de capitaine-général de la Ca- 
talogne ; toutes les fois qu'il était question de son ar- 
rivée , c'était une occasion de troubles ou de symptô- 
mes d'émeute. Campoverde ne réprimait point ces 
désordres avec assez d'énergie ; il n'avait pas la fer- 
meté nécessaire^ et ses partisans, d'ailleurs, passaient 
pour les favoriser. 

La furie populaire éclata surtout à la vue du navire 
America y prêt à entrer dans le port de Tarracone, 
dans la persuasion où l'on était qu'il amenait à son 
bord le nouveau capitaine-général ; mais tout s'apaisa 
dès qu'on fut détrompé. Cependant, le i*^ février, 
les troubles recommencèrent, et, à la sollicitation de 
la junte , des corporations et d'autres personnes , Cam- 
poverde fut mis définitivement en possession de son 
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titre , et n'exerça plus un commandement provisoire. 

Pour faire diversion à l'irritation du peuple, et 
pour gagner l'opinion de toute la province , Campo- 
verde convoqua un congrès ^fatalan , dans le but prin- 
cipalement de procurer des ressources , sauf l'appro- 
bation de l'autorité supérieure. A la rigueur, la loi 
n'interdisait point ces réunions extraordinaires , car 
les certes n'avaient pas encore établi pour les juntes 
le nouveau système qu'elles adoptèrent depuis. 

Le congrès fut installé le 2 mars ; il s'éleva dans sou 
sein des disputes et des conflits avec la junte provin- 
ciale, si bien que Campoverde fut obligé d'interve- 
nir^ et qu'il alla même jusqu'à manquer d'égards à 
divers membres , quoiqu'ils appartinssent au parti po- 
pulaire : moyen aussi impropre qu'illicite de jeter les 
racines de l'autorité suprême. Le congrès ne tarda pa^ 
à se dissoudre, et nomma une junte chargée , comme 
la précédente, de l'administration financière de la 
principauté. 

La province devint bientôt le théâtre de nouveaux 
événemens militaires, quelques-uns malheureux, 
d'autres momentanément favorables aux Espagnols. 
11 importait à Napoléon de ne rien perdre de tout ce 
qu'on avait conquis dans cette contrée, et, mettant 
toute sa confiance en Suchet, à qui l'on devait la plus 
grande partie de ces avantages , il résolut de remettre 
à ses soins l'exécution de ses grands projets dans ce 
pays. 

De retour à Saragosse , et avant d'avoir reçu de 
nouvelles instructions et de nouveaux pouvoirs , Su- 
chet essaya de détruire les partisans qui avaient re- 
paru en Aragon , encouragés par l'absence d'une par 
tie des troupes françaises et par le bruit déjà répandu 
de la mauvaise issue de l'expédition de Masséna en 
Portugal. Au mois de décembre, JDon Pedro Villa 
campa s'avança sur la limite de Ojosnegros , endroit 
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aineuxpar ses mines de fer et par ses salines , dans le 
::anton cte Daroca. Le colonel Kliski, parti de cette der- 
iiière ville pour venir h sa rencontre, le força de s^éloi- 
^ner. Mais, le mois suivant, Bassecourt, qui gouver* 
liait le royaume de Valence , voulut causer une diver- 
sion à Tennemi, qu'on supposait dans l'intention 
lV assiéger Tarragone ; il ordonna à Villacanipa et h 
Don Juan Martin , TEmpecinado , qui , d après la 
nouvelle organisation des troupes, dépendait mainte- 
nant de la deuxième armée, c'est-à-dire de celle de Va- 
lence, d'exécuter diverses manœuvres, en se réunis- 
sant à cette armée, ou en se portant surl'Âragon. Suchet 
le devina, et expédia de SaragOvSse, avec une colonne, 
le général Paris, en même temps qu'il fit partir de 
Téruel le général Abbé , avec ordre de franchir l'un 
et l'autre les limites de l' Aragon , et de s'étendre au 
village de Checa, province de Guadalajara , où l'on 
croyait qu^e se trouvait Villacampa. Dans sa route, 
Paris rencontra , le 3o janvier, l'Empecinado dans la 
plaine de Pradoredondo , et le lendemain , Villa- 
campa, qui s'était déjà retiré, étant revenu sur ses 
pas, une action s'engagea à Checa: TEnipecinado y 
prit part, après s'être mesuré la veillé avec l'ennemi. 
Le choc fut violent, jusqu'à ce qu'enfin les Espa- 
gnols, cédant au nombre, se virent forcés de battre 
CD retraite. 

Le général Abbé , plus lent dans sa marche , ne re- 
joignit Paris que le 4 février; et combinant aussitôt 
leurs mouvemens, il se dirigèrent, le dernier contre 
Villacampa, le premier contre l'Empecinado , car nos 
i^énéraux étaient déjà séparés. Paris ne put surpren- 
dre Villacampa dans la nuit du 7 au 3 ^ comme il l'es- 
pérait, et se borna à détruire une fabrique d'armes 
étiiblie à Peralejos ; le général espagnol se replia ver& 
)e bassin del Infantado. 
Abbé poursuivit jusqu'à la province de Cuenca^ 
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rEmpecinado , qui continua sa marche dans la direc- 
tion de Sacédon. Les Français, en passant à Moya, 
eflrayèrent la junte d'Aragon et son président, le gé- 
nérai Carvajal , qui se rendit aussitôt a Cadix. Pendant 
son commandement dans cette proyince , il n'ayait 
su, ni se concilier l'opinion, ni se faire un nom mi- 
litaire. Les généraux Paris et Abbé s'arrêtèrent quel- 
ques jours dans la Castille, et leur excursion n'ayant 
abouti qu'à éloicner l'Empecinado et Villacampa des 
frontières de l'Âragon ^ ils retournèrent à leurs an- 
ciens cantonnemens. 

Les troupes de Suchet eurent encore d'autres 
combats à soutenir contre des guérillas commandées 

Îmr des chefs moins connus , tant sur les rives de 
'Ebre que sur d'autres points. Le capitaine es- 
pagnol Benedicto surprit et défit à Azuara , près 
de Belchite, un fort détachement aux ordres de 
l'officier Milawski; et Don Francisco Espoz y Mi- 
na , apparaissant , dans les premiers jours d'avril , 
à las Cinco - Villas , attaqua les gendarmes à Casti- 
liscar, et leur fit cent cinquante prisonniers, le gé- 
néral Klopicki n'étant pas accouru a temps à leur se- 
cours. 

Cependant , Napoléon investit Suchet d'amples 
pouvoirs relativement au plan dont nous avons 
parlé plus haut. Par sa dépêche datée du i o mars , il 
chargeait ce général du siège de Tarragone , lui con- 
fiait le commandement de la Catalogne méridionale , 
et mettait à sa disposition les forces actives du corps 
que commandait Macdonald : cruel affront pour un 
maréchal de France , alors que Suchet n'était pas en- 
core revêtu de cette dignité. 

Immédiatement, et pour se mettre en mesure 
d'exécuter les ordres de l'empereur , les deux chefs 
eurent une entrevue à Lérida. Macdonald restait donc 
chargé seulement de garder Barcelone et la partie sep- 
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Untrionale de la Catalogne, commd aussi de îi'empa-- 
rer des places et des points fortifies de la Seu-d^Urgcl , 
(lcBerga,de Monserratet de Cardona. 

Retiré à Lérida, depuis la rencontre de Figuérola, 
ce maréchal n'avait pas joui d^un long repos , car les 
intrépides Catalans ne se laissaient abattre, ni parles 
revers, ni par les défaites. Les sowatèncs étaient ]h 

[ïour tomber sur les corps détachés qui sortaient de 
a place , et Sarsficld, posté à Cervera , arrêtait les ex- 
cursions plus considérables. 

D'accord maintenant dans leurs vues , Suchet et 
Macdonald se mirent en devoir d'accomplir sans dé-^ 
lai la volonté de leur maître. Le premier renforça 
son armée des nouvelles forces actives dont il était 
autorisé à disposer, et qu*on pouvait évaluer après 
de dix-sept mille hommes ; il mit en même temps 
sous ses ordres la portion de territoire détachée du 
commandement général de la Catalogne. Macdonald 
partit de Lérida , le ^6 mars , et j)rit la i*oule de 
Barcelone, qui devenait désormais sa résideiice' 
principale, d où il pouvait surveiller de près le^ 
opérations et gouverner plus à l'aise le pays qui res-* 
tait encore sous son autorité immédiate. Pour etrèo- 
tuer en sûreté ce voyage , qui n'était pas'sans dan-' 
sçer , Suchet fit escorter le maréchal par un corps de* 
neuf mille fantassins et sept cents chevaux comman-' 
dés par Ife général llarisp^; ce corps appartenait en 
grande partie à l'armée d'Aragon qu'il avait ordre 
ue rejoindre au retour de 'Sa mission. 

Macdonald prit la direction de Manresa , et cam- 
pa , le 3o mars , avec son monde aux environs de la 
ville. Don Pedro Sarsfield suivait sa trace , et fut re- 
joint à Casaroasana par le baron d'Erolès, accompa- 
f;né des troupes qui stationnaient sur les bords* du 
Llobrégat. Une fois réunis , les deux chefs mal^chèrè'nt 
lie conserve, dans la nuit même du 3o , et arrivè- 

TOM. IV. 8 
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rent à rhôtellerie de Calvet , à une lieue de Manresa. 
La junte de cette ville avait appelé aux armes les 
somatènes ; et leshabitaus , qui n'avaient pas perdu 
le souvenir de la manière dont les Français avaient 
autrefois saccagé la ville , abandonnèrent presque 
tous leurs foyers. Ils ne les avaient pas encore perdus 
de vue , qu^nd tout-à-coup ils aperçurent la cité 
en proie à un horrible incendie. 

L'ennemi avait pris le parti d'y mettre le feu , 
irrité qu'il était des attaques des somatènes^ ou excité 

{>lutôt par le désir du pillage que provoquait d'ail- 
eurs l'absence des habitans. Macdonald, posté sur 
les hauteurs de la Culla , fut témoin du désastre, et 
laissa dévorer par les flammes cette riche cité , ja- 
dis si prospère , sans lui porter le moindre secours. 
Sept à huit cents maisons furent presque réduites en 
cendres ; de ce nombre se trouvaient l'hospice des 
orphelines , plusieurs temples , deux filatures de co- 
ton , et une infinité de fabriques de galons , de chan- 
delles et d'autres objets. L'ennemi n'eut pas même de 
respect pour les hôpitaux , et poussa la fureur jusqu'à 
arracher d^ leurs lits un grand nombre de malades 
pour les traîner dans son camp. .11 ne s'en sauva 
que quelques-uns , grâce aux pressantes supplications 
du médecin Don José Soler au général Satme, qui 
commandait u,ne des brigades d'Harispe 9 et auquel 
il rappela la convention stipulée entre les géné- 
raux Saint -Cyr et Reding , convention dictée par 
l'humanité, et qui portait que les malades et les bles- 
sés des deux armées devaient être respectés mutuel- 
lement, et rendus , après leur guérison, à leurs corps 
respeçtifis. Ce traité fut observé de notre part avec 

^r dans ses 
beaucoup 
<( français et italiens blessés > et nous nous- couvain- 
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<( qutmes de la fidélité avec laquelle les Espagnols 
« exécutaient le traité. » 

On voit pourtant comment ils en étaient récompen- 
sés. Les habitans de Manrésa crièrent vengeance , et 
supplièrent Sarsfield et Érolès d^ attaquer et de dé- 
truire sans pitié ces êtres inhumains, ces hommes bar- 
bares pour qui rien n'était sacré. Les nôtres serrèrent 
de près l'arrière-garde ennemie où se trouvaient les 
Napolitains de Palombini. Ceux-ci, débandés d'abord, 
se rallièrent , mais Erolès les chargeant avec vigueur, 
les culbuta, et vengea en partie les outrages de Man- 
résa. Un des hommes qui se signalèrent le plus daus 
cette rencontré fut Don José-Maria Torrîjos, dont la 
fin fut depuis si déplorable \ il était alors colonel, et 
s'était dégagé des mains des Français qui l'avaient 
fait prisonnier, ainsi que nous l'avons dit, quelques 
mois auparavant. 

Macdonald poursuivit sa route au milieu des obs- 
tacles etdes attaques toujours renaissantes de nosban- 
des armées : il fut encore assez maltraité dans un en- 
gagement qu'il eut à soutenir au Coli de DaVid contre 
Don Manuel Fernandez Villamil , commandant de 
Monserrat. Il arriva enfin à grand'peine à Barcelone, 
avec six cents blessés, et ayant perdu en somme plus 
de mille soldats. Le général Harispe retourna h Lé- 
rida , le 5 avril , par la route de Villafranca et Mont- 
blanch^ et, de ce côté, il fut également inquiété par 
Don José Manso , qui , d'une humble condition, était 
parvenu à s'illustrer par de glorieux faits d'armes. 

Les excès qui avaient signalé cette marche des 
Français n'avaient pas révolté seulement les habitans 
de Manrésa , mais la Catalogne tout entière, principa- 
lement l'inçendied'une ville qui , dans cette occasion, 
ne leur avait fait aucun mal. En résultat, la guerre en 
devint plus cruelle, l'irritation des esprits plus vio- 
lente. Le marquis de Campoverde publia une circu- 
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laire dans laquelle il disait : « La conduite des soldaU 

« français est bien différente de la nôtre, et celle 

« du maréchal Macdonald ne répond en aucune ma 
« nière à son caractère de maréclial et de duc , non 
« plus qu'aux devoirs d'un général qui a fait la guerre 
« a des nations civilisées, qui connaissent le droit des 
« gens, les sentimens d'humanité. L'atrocité de ce 
« général ne s'est pas bornée à réduire en cendre*; 
« une ville Sans défense et qui ne lui résistait point, * 
« passant de la barbarie au parjure , il n'a pas res- 
« pecté l'asile de nos soldats malades ; il a violé Je 
(( contrat sacré qui avait été conclu depuis le com- 
c( mencement de la guerre. » Puis , en finissant , U 
ajoutait : <c Je donne.-., ordre.... aux divisions et aux 
« partis armés..... de ne faire quartier à aucun in- 
(( dividu de l'armée française, à quelque classe qu'il 
« appartienne , qui tombera en leur pouvoir , soit 
(( dans l'intérieur, soit dans les environsde toute ville 
(( ou village qui aura souffert le sac, l'incendie, ou 

(( l'assassinat de ses habitans Et j'adopterai et éta- 

« blirai pour système dans mon armée le juste droit de 
(( représailles dans toute son étendue. » Les faits suivi- 
rent les paroles , et quelquefois avec trop de fureur. 
Déjà, depuis Tarragone, Campoverde avait réglé les 
dispositions de quelques mouvemens. Tel fut celui 
qu'il fit exécuter , le 3 mars , par Don Juan Courten , 
dans l'intention de recouvrer le fort du Coll de Bala- 
guer; s'il ne put y parvenir, il chassa du moins l'en- 
nemi de Cambrils et le repoussa jusqu'à la Ampolla 
avec une perte de plus de quatre cents hommes. Une 
autre entreprise d'une plus grande importance, si elle 
edt été couronnée de succès, fut la tentative que lit 
le général en personne , dans le but de s'emparer de 
Barcelone , ou au moins de Monjuich. Elle eut lieu le 
19 mars , et fut par conséquent antérieure à l'entrée 
de Macdonald dans cette ville. 
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Nos généraux ayaient de fréquentes communica- 
tions avec Tintérieurde la place ; elles étaient facili- 
Loes parla ligne que les Espagnols occupaient pres- 
que toujours dans le Llobrégat, el par rimpossibilité 
Di\ était Tennemi d'avoir même un poste avancé, sans 
l'exposer à un feu continuel de tirailleurs et à des en- 
gagemens plus sérieux. 

il s'était établiiine correspondance secrète et Suivie, 
dans le but de s'emparer de Barcelone par surprise , 
et Campoverde croyant le moment venu de mettre le' 
projet à exécution , s'approcha de la place avdc le 
gros de sa troupe distribuée alors en trois divisions, 
aux ordres des chefs Courten , Erolès et Sarsfield. 
L'avant-garde arriva , dans la nuit du âg , jusqu'aux 
glacis de Monjuich, et quelques soldats même sautè- 
rent dans le chemin couvert et descendirent dans le 
fossé. Malheureusement, le gouverneur de Barcelone,' 
le vigilant et actif Maurice Mathieu , avait eu Vent de* 
ce qui se passait , et , se tenant sur ses gardes , il fit 
échouer ^entreprise. Lés Français punirent' divers 
habitans comme complices, et fusillèrent , le iq avril , 
le commissaire de guerre Dort Migutel Alcina , sur le 
|:;lacis de la place. Quant à Campoverde, il retourna ;V 
Tarragone sans avoir éprouvé aucune perte; et même' 
le baron d'Ërolès fitmain basse sur ceux qui voulurent 
Tinquiéter, et les forda de l'entrer dans fa place. 

Les Espagnols furent plus heureux dans leur tenta- 
tive contrôle fort San-Fernando de Figuières. De ce 
coté, ainsi que dans tout le Lampurdan et les pays cîr- 
convoisins, plusieurs chefs de bandes, FabrogaSj Llo- 
vera , Milans quelqxiefois, Claros et quelquqs t^utrcs ,' 
notamment Rovera, cherchaient S2\ns cesse à maltrai- 
ter Tennemi , et Allaient même jusqu'à inquiéter la 
frontière de France. Au milieu du tumulte des armes, 
un capitaine nommé Don José Casas entretenait dos 
intelligences secrètes avec la citadelle de Figuières. Il 
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communiquait, parle moyen de l'ëtudiant Juan Flo- 
reta , avec Juan Marques, domestique de Bouclier , 

âarde-uiagasin des vivres du fort, et principal auteur 
u complot. Quelques hommes dévoués furent mis 
dans la confidence. Parmi les premiers initiés, on peut 
citer Pedro et Ginès Pou ou Pons , beaux^frères de 
Marques. Ils s'abouchèrent , et, dans divers concilia- 
bules, ils s'entendirent sur le moyen d'ouvrir aux 
nôtres l'entrée de la poterne à l'aide d'une fausse 
clé qu'ils firent fabriquer d'après une empreinte de 
cire ; le gouverneur français Guillot avttit négligé la 
^arde de ce point si important, rassuré qu'il était par 
fa position inexpugnable du fort et par le défaut de 
ressourees des Espagnols pour Tattaquer. Toutes les 
mesures étant arrêtées entre Casas et sesaffidés^ le 
secret du complot fut révélé à Don Francisco Rovera 
qui le commtiniqua h son tour à Campoverde. L'un 
et l'autre en approuvèrent le plan. 

Campoverde chargea aussitôt Don Juan-Ânionio 
Martinez , qui faisait des recrues dans le canton d'O* 
lot, de conduire, d'accord avec Rovera, l'entreprise 

{Projetée ; il ordonna en même temps au baron d Ero* 
es de se rapprocher du Lampurdan pour en appuyer 
l'exécution. Le 6 avril , veille du dimanche des Ra- 
meaux, Martinez et Rovera partirent d'Esquirol, près 
d'Olot, avec cinq cents combattans , pour se rendre 
à Ridaurà, où ils se renforcèrent encore de cinq cents 
hommes, et, le 7, ils arrivèrent tous à Oix, comme 
s'ils eussent voulu pénétrer en France. Le 8, ils pour- 
suivirent leur route par Sardenas et se dirigèrent sur 
Llerona où ils restèrent jusqu'au milieu de la journée 
du 9. Ils éiaicnt|tellcment voisins delà frontière , que 
leur approche La mit tout en émoi et fit craindre aux 
Français qu'elle ne fût bientôt envahie. A midi, par 
une pluie battante, les nôtres quittèrent Llerona, et, 
se détournant de la route, ils s'acheminèrent vers Vi- 
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laritz, village h trois Itciies de Figuières, situé sur une 
hauteur qui sert de point limitrophe entre le Lam- 
purdan et le pays montagneux. Cachés dans un bois , 
ils attendirent la nuit, et Roveras'adressant alors h sa 
troupe à la façon catalane, lui apprit Tobjet de cette 
longue marche, et la transporta d enthousiasme. 

Le lo, à une heure du matin , ils se distribuèrent 
par détachemens et se mirent en mouvement. Casas, 
comme le mieux au fait, marchait le premier. La gar- 
nison intérieure du fort se composait de six cents 
hommes , celle de la ville de Figuières était de sept 
cents. Casas monta avec sa troupe par Tesplanade en 
face de l'ouvrage à cornes de San^Zénon , arriva dans 
le chemin couvert et descendit dans le fossé : ses sol- 
dats eurent le soin de couvrir leurs armes, de peur 
que l'éclat ne les trahit s'ils venaient à renconli*er de 
la lumière sur leur passage , puis ils avancèrent en se 
baissant. Arrivés au fossé , ils franchirent l'entrée de 
la poterne à l'aide de la fausse clé , envahirent les ma- 
gasins souterrains sans être découverts, et allèrent de 
\h désarmer le poste de la porte principale. Les autres 
détachemens suivirent celui de Casas , et se dissémi- 
nèrent le long du rempart oii ils S6 tendirent maîtres 
des points importans. Dresaire surprit la caserne prin- 
cipale; Bon, celle de l'artillerie ; et Don Estevan Lto- 
vera s'empara de la personne du gouverneur dans son 
propre appartement. A peine fît-on résistance ; ett 
moins d'une heure tout fut terminé , et la garnisoi» 
s'était rendue prisonnière. 

Martinez et Rovera, qui s'étaient tenus en observa- 
tion sous les arcades ou espèce d'aquéduc en déhdk*^ 
(le la citadelle , pénétrèrent h leur tour dans l'intét- 
ricur, et formèrent, avec ceux qui arrivèrent bientôt, 
une force totale de deux mille Six cents hommes pour 
garder le fort. Dans la ville, on ne sut rien jusqu'au 
matin , et le mal étant alors sans remède , il ne res^ 
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aux Français que la douleur (le leiir désastre. Le ba- 
ron d'Erolès était parti le 9 de Martorell pour ap- 
puyer la surprise de Figuières ; il mit lune telle rapi- 
dité dans sa niarclie que , le i s , il s'empara des forts 
occupes par les Français à Olot et à Castélfollit, tii 
cincf cent (|uarante-huit prisonniers, prit ensuite du 
iriM >ii. , se dirii^ea sur LIado et entra, le 16, à Fi- 
îj;îii îirs ^ après avoir mis en dëroute'un régiment en- 
iioini en traversant la Sierra de Puigventos. 

A Ja nouvelle soudaine de la prise du fort, la Cata- 
logne fréinit de bonheur et d'allégresse, croyant voir 
luire enfin l'aurore de sa liberté. La position des 
Français était en effet bien critique ; Rosas était mal 
approvisionné , Gironne et Hostalrich entourées de 
bandes et de somatènesj et l'armée ennemie affaiblie 
par de fréquentes désertions autant qu'épouivantée 
par les vengeances des Catalans, devenus presque fé- 
roces depuis l'incendie de Manresa* 

C'était le général français Barraguay d'Hilliers qui 
continuait de commander dans cette partie de la pro- 
vince y comme il n'était pas très-pourvu de troupes 
pour une situation si diflicile, il abandonna plusieurs 
positions , dont quelques-unes d'assez grande impor- 
tance, tant à l'intérieur que sur U côte, principale- 
ment Palamos et Banolas; il appela à lui le général 
Quesnel, qui était sur le point d'assiéger la Seu-d'Ur- 
gel , concentra ses forces le plus possible, et appela 
même ^ la guerre la garde nationale française , qui 
évita d'entrer en Espagne; 

Campoverde eût pu tirer un grand parti de l'enthou- 
siasme des nôtres, ainsi que de l'effroi et de l'embar- 
ras momentané de l'ennemi/Macdonald, à la nouvelle 
de l'événement de Figuières , fut si ému qu'il écrivit 
à Suchet, le 16 avril, de Barcelone: a Que le ser- 
« vice.de l'empereur exigeait impérieusemeikt et sans 
H retard les plus prompts secours, sao$ quoi la Hiiute- 
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s Catulogae était perdue... et qu'il fallait se hâter tld 
'^ lui euvoyer toutes les troupes qui appartenaient 
n naguère au septième corps, et qui venaient de se 
u joindre à celui d'Aragon. » 

Soit, négligence de Campoverde , soit pénurie de 
i^esspurces^ la lenteur de ses opérations ne lui permit 
pas de profiter, comme il l'aurait pu , d'une si favo- 
rable conjoncture. Il apprit, le 12 avril, la prise de 
Figuières, et ne partit de Tarragone que le ao- Avec 
plus de célérité , il est probable qu'il eût empêché 
Barraguay dHilliers de concentrer au moins une par- 
tie de ses forces, qu'il eût donné l'impulsion et une 
organisation meilleureausoulèvement des populations, 
et qu'enfin il eût obligé Suchet à changer la desti- 
nation de ses troupes et k différer le siège de Tarra- 
gone. 

Campoverde arriva le 27 à Vich. 11 était accom- 
pagné de huit cents cavaliers et de deux mille hom-r 
mes d'infanterie qu'il tirade Tarragone , ainsi que de 
trois mille hommes de la division Sarsfield. La gar- 
nison de Figuières comptait déjà plus de quatre mille 
hommes de troupes réglées et de somatènes , mais la 
place manquait encore d'artilleurs et de quelques ap- 
provisionnemens de première nécessité. Elle était 
entourée de neuf mille baïonnettes et de six cents 
cavaliers ennemis,. force égale sous le rapport numé- 
rique à celle des Espagnols, mais supérieure en^dis- 
cipUne , bien qu'ayant le désavantage de s'étendro 
dans up vaste (lé veloppement autour de la foi-teressé^ 
et sur un terrain coupé à l'ouest par des montagnes 
et des ravins. 

Campovevde s'avança dans la nuit du s au 3 mai , 
et le. 3 , à la pointe du jour, il attaqua par le grand 
chemin ,. afin d'ouvrir, un passage à sa troupe et de 
l'introduire dans la place. Sarsfield était en tête, et fit 
Je tour de li\ ville , située au pied de l'éminence sur 
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lequel le fort est construit, en refoulant la cavalerie en- 
nemie qui voulait lui faire obstacle. En même temps, 
Rorera, qui , auparavant , était sorti du fort , appelait 
l'attention de l'ennemi du côté de Llado et de Llers, 
avec un autre chef nommé Âmat, commandant en- 
semble un corps de près de deux mille hommes. 
Erolès , encore dans 1 intérieur , essayait , de son 
côté , de se mettre en communication avec Sarsfield , 
en faisant une brusque sortie , et déjà Ton regardait 
comme certaine l'entrée du secours sans encombre 
et sans la moindre chance de défaite. Mais tout-à-coup 
les ennemis qui étaient dans la ville, où ils manquaient 
de tout, s'étant adressés au colonel d^Âlcantara Pier- 
rard , émigré français , qui débouchait du fort pour 
exécuter sur ce point , et conformément aux orares 
d'Erolès , l'opération concertée , lui proposèrent de 
capituler. Le colonel, trompé, annonça la proposition 
à Campoverde. Celui-ci donna aussi dans le piège, fit 
suspendre l'attaque , et autorisa Pierrard à conclure 
le traité pi^oposé. 

La demande de l'ennemi n'était qu'une rude de 
guerre. Certain maintenant du point où on l'attaquait, 
il ne voulait que gagner du temps aGn d'attirer du 
renfort parle côté opposé; ce qu'il fit en effet, en 
faisant venir également six canons. Le feu de cette 
arlillerie détrompa Campoverde , et aussitôt Sarsfield 
attatïua la ville , de concert avec le baron d'Erolès , 

aui fît son attaque du côté du fort. Le premier avait 
éjà pénétré jusque dans les i*ues , quand il fut pris 
en flanc , sur sa droite , par quatre mille hommes qui 
débouchaient d'un bois d'oliviers. Il fut contraint 
de se retirer, et deux des six bataillons qu'il com- 
mandait furent mis en déroute par les drasons fVan- 
çais. Campoverde, cependant, finit par faire entrer 
dans la citadelle quinze cents hommes d'élite et quel- 
ques provisions , mais non pas tout ce qu'il désirait ; 
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encore même fût-ce au prix de grands sacrifices, car 
1 perdit, avec quelques effets , onze cents hommes, 
Lant morts ou blessés que prisonniers. Avec moins 
Je confiance et plus de résolution , il eût évité un 
pareil désastre , et tout ce qu41 amenait de secours 
fût entré sans obstacle. Les Français perdirent sept 
cents hommes. D'après les lois de la guerre , Tartifice 
qu'ils imaginèrent leur était peut-être permis : c'était 
a Campoverde à se tenir sur ses gardes. 

A cette époque , l'escadre anglaise et quelques 
vaisseaux espagnols parcouraient la côte; ils prirent 
des bateaux , détruisirent plusieurs batteries de la 
marine , et échouèrent dans une tentative contre Ro- 
sas qu'ils s'étaient flattés d'enlever par surprise. 

Restait à savoir maintenant quel parti prendrait 
Suchet après la perte, si considérable pour les Fran- 
çais , du fort et de la place de Figuières , et si ses dis- 
Eositions répondraient aux désirs de Macdonald, ou 
ien s'il se conformerait aux premiers ordres de l'em- 
pereur, qui, n'ayaut pas prévu l'événement, avait 
enjoint au général d'assiéger Tarragone. Suchet hésita 
d'abord, mais après qu'il eut bien examiné la situa-* 
tien et pesé les raisons pour, et contre , il résolut de 
s'en tenir aux instructions de Paris. Il pensait que 
Figuières investi finirait par se rendre , et qu'il était 
urgent et d'une très-grande importance de s emparer 
de Tarragone, point maritime et base principale^es 
opérations des Espagnols dans la Catalogne : les ré- 
sultats prouvèrent la justesse dti ce calcul^ biea que 
rintérêt personnel n'y fût point étranger. La reprise 
de Figuières, en effet, ne profitait qu'à Macdonald, 
et la conquétd de Tarrag6ne augmentait la gloire de 
Suchet. Ainsi, le premier fut réduit à ses propres et 
faibles ressources pour recouvrer ce qui avait été 
perdu , et le second ne s'occupa que d'acquérir, seul 
et sans partage, de nouveaux triomphes et de nouvel- 
les distinctions. 
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Avuiit Jf coiiiiaUre la prise (le Figuières, et an«s 
t(it uprès avoir reçu les ordres île Na|)oIûori , Suc!» 
avuit coirinicncé sus prépartitifs pour ie siège de 'Far- 
ragone ; il avait eu soin délaisser en Aragon et dutm 
les avenues principales assez de troupes pour main- 
tenir ce pys. Avec les dix-sept mille hommes déta- 
cliés du corpsde Macdonald , Suchct réunissait so-js 
son conitnandcment plus de quarante mille conil>at- 
tans. Trois halaillons , un corps de dragons et la gen- 
darmerie occupaient la gauclie de l'Ebre ; quinze 
cents hommes d'infanterie gardaient Jaca et V<î- 
nasquc , et des points fortifiés assuraient les commu- 
nications avec la France. Le gént^ral Compère com- 
mandait il Saragosse , qui avait été mis en état de 
défense et avait une garnison de près de deux mille 
hommes de troupes de ligne avec deux escadron.s : 
l'uiïtoriti: de ce général s'étendait h Borja, Tarru- 
xonu et Calatuy tid ; dans cette dernière ville, l'ennemi 
avait fortifié et approvisionné le couvent de la Mar- 
C(}(/ , défendu pur deux bataillons aux ordres du •^é - 
ncral Ferrier. Uaroca , ainsi qu'une partie de la sci- 

fineurie de Molinaavec »oncli;lleau-fort, étaient sous 
u protection du général Paris , qui avait sous son 
(loiumandemcnt quatre hatuîllons, trois cents hus- 
Hurdii et un puu d'artillerie. Le général Abbé était 
établi ix Téruel avec plus de trois mille fantassins, trois 
cen«s cuirassiers et deux pièces de canon. Quatorze 
cents hommes garnii-ciit les forts de Morella et d'AI- 
caâiz, et douze cents Polonais occupèrent Itatea, 
Caspe et Mequinenza , favorisés par les trans|ioi'ts d<; 
l'IUbre. Noua ne répéterons pas ce que nous avons déjà 
dit plus liaiiL des troupes laissées ii Tortose et ses 
unviroii<i jiiM|ir:i \'.i Hapita, ii l'embouchure du tienve. 
lie l'Iiis, KI<>|iL(!Ki l'-tait resté avec quatre bataillons et 
iIduk cf^iits liu^siii-ds sur les confins de la Navarre , 
tant élaitiiiL gi-andcs les craintes que les excursions de 
MiiittConliiiii'ii<:iil d'inspirer à l'ennemi. Nous don- 
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ions volontiers ces détails circonstanciés sur les mc^ 
>ures de précaution prises par Sucliet, afin qu'on en 
x>nclue quelle devait être la situation de TÂragon au 
bout de trois ans de guerre, de l'Arai^on dont les 
français proclamaient si haut la tranquillité et la son^ 
mission. Sans doute, il n'eût pas été surprenant que^ 
sous ce réseau de citadelles et de points fortifiés, les 
liulùtans de cette province fussent restés immobiles; 
cependant on avait ù tout instant la preuve qu'ils 
nourrissaient au fond de L'àmc ce feu sacré de liberté, 
uni deux fois avait écluté si brillant et si pur au sein 
(le Timuiortelle Saragosse, 

Enfin , ces mesures prises et quelques autres dispo<* 
silions arrêtées, Suclict, après avoir assuré ses der- 
ricres du côté de l'Aragon et de Lerida , se mit en 
mouvement le a mai, pour entreprendre le siège qui 
lui était confié; il avait établi à Ueus des magasins de 
provisions de bouche et de guerre en abondance , et 
il était accompagné d'environ vingt mille hommes. 

Tarragone présente, dans son vaste développement, 
la forme d'un parallélogramme rectangle; la ville 
haute est assise sur un rocher d'une élévation consi- 
dérable dont la^base , à l'est et au nord, est baignée 
par la Méditerranée. A l'ouest, oi^i le terrain descend, 
se trouve la ville basse ou faubourg , auquel on est 
conduit par une pente douce , et où coule le Francoli 
qui se perd dans la mer. On traverse celte rivière sur 
un pont de six arches, extrêmement étroit. Capitale de 
1 Espagne citérieure, ancienne province romaine, 
Tarragone conserve encore beaucoup d'antiquités et 
(les restes de son ancienne grandeur. Sa population ne 
va pas au delà de onze mille habitans. Initie est en- 
tourée d une muraille construite du temps des Ro- 
mains , dont la partie qui regarde l'ouest fut détruite 
dans la guerre de succession, et remplacée depuis par 
une terrasse de huit i\ dix pieds de large et quatre 
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bastions qu'on appelle, en commençanl par la mev^ 
bastions de Cervantes, de Jésus, de San-Juan , et de' 
San-Pablo. De ce côté , qui est le plus accessible , et 

f)aur couvrir le faubourg , on avait élevé une autre 
igné de fortification qui partait du dernier de ces bas- 
tions et se terminait près du fort de Francoli , situé à 
Fembouchure de la rivière de ce nom. Cette ligne 
était défendue par plusieurs autresbastions, et par deux 
lunettes , dont Tune nommée la lunette del Principe. 
La batterie de San-José et deux coupures protégeaient 
les mouvemens en mer et la communication avec 
le fort Francoli. Dans Tintérieur de cette seconde 
enceinte, et derrière le bastion d'Orléans, situé 
dans Tangle et regardant la plaine , s'élevait le fort 
royal qui formait un carré bastionné. Il y avait en- 
core différens ouvrages sur les autres points, quoique, 
de ce côté , la ville fût naturellement défendue par les 
escarpemens de sa position. Restaient enfin le tort de 
Lorito ou Loreto, et au nord celui de TOlivo, construit 
sur un plateau à quatre cents toises de la place. Ce 
dernier avait la forme d'un ouvrage, à conies irrégu- 
lier, avec des fossés sur son front , et un chemin cou- 
vert quoique inachevé ; dans la partie interne et su- 
périeure , était un réduit de sûreté avec un cavalier 
au milieu , et deux portes ou grilles à la gorge. Celle- 
ci, qui était peu fortifiée , se trouvait protégée par 
les difficultés du terrain et les feux de la place. 

Tarrago ne, pour être bien défendue , avait besoin 
d'une garnison de quatorze rpille hommes. Elle n'a- 
vait pourtant, au commencement du siège, que six 
mille soldats d'infanterie et douze cents miliciens. 
Don Juan Caro en était alors gouverneur : il fut rem- 
placé, à la fin de mai , par Don Juan Senen de Con- 
treras. Le génie était commandé par Don Carlos 
Cabron ; l'artillerie, par Don Cayctano Saqueti. 

Le 4 mai, les ennemis se mirent en devoir d'inves- 



tir entièrement la place. Le général Harispe, accom- 
pagné du général du £;énie Rogniat, passa le Francoli, 
et s'avança vers le fort Olivo. Les postes espagnols 
leur opposèrent une résistance énergique , et la bri- 
gade du général Salme perdit près de deux cents 
liommes. Dans le même temps, celle de Palombini, 
qui composait avec la précédente la division d'Ha- 
rispe, se dirigea vers la gauche , et s'empara du Lo- 
rito et de la redoute voisine appelée del Ermitano , 
positions que les Espagnols avaient abandonnées au- 
paravant comme embarrassantes. Harispe plaça d'au- 
tres troupes de réserve dans le chemin de Barcelone 
près de la côte. A la droite de ce général, et à l'op- 
posite, s'établit Frère avec sa division ; puis venait 
Habert avec la sienne, faisant face au pont de Fran- 
coli et appuyée sur la meir, ce qui formait ainsi Tin- 
vestissement complet de la place. 

Le 5) les Espagnols firent quatre sorties dans les- 
quelles ils firent du mal à l'ennemi, et l'escadre an- 
glaise commença à prendre part à la défense. Elle 
était composée de trois vaisseaux et de deux frégates, 
aux ordres du commodore Codrington, qui montait le 
Blake^ de soixante-quatorze canons. 

Les Français s'étaient précautionnés comme pour 
un long siège ; ils avaient retranché Reuss où étaient 
leurs principaux magasins , et avaient fortifié quel- 
ques couveas et d'autres grands édifices , dans la 
crainte des miquelets et des somatènes^ qui ne ces- 
saient de les menacer et d'inquiéter leurs convois. 

En effet , le 6 mai , un de ces corps attaqua Mont- 
Uanch , point si important pour les communications 
entre Tarragone et Lérida , et ils essayèrent de met- 
tre le feu au couvent (te la Vierge de la Sierra, gardé 
par un détachement français. Les miquelets employè- 
l'entpour cela le stratagème, qui du reste ne leur 
t^ussit point, de se couvrir de planches matelassées 
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f>our pouvoir arriver jusqu'aux portes, imitant ainsi 
a tortue des anciens. Les Français furent obligés <Jc 
fortifier ce point. 

Les ennemis, poursuivant leurs préparatifs d'atti- 
que contre Tarragone, coupèrent Taquéduc moderne 
qui foui^nissait de Teau à la ville, aqueduc construit, 
en 17B2, des restes de celui des Romains , par les 
soins du digne archevêque Don Joaquin de Santiyan y 
Valdivioso. Tarragone, pourvue de citernes et pos- 
sédant un puits très-profond qui donnait une eau d*! 
source, pas très-bonne à la vérité, mais potable^ sou^ 
frit peu de celte destruction. Elle fut plus fatale aux 
Français : les somatènes ^ informés du fait, firent ij 
leur tour des coupures plus haut , et comme les eaux 
amenées par Taquéduc alimentaient aussi le^ assit- 
geans, et qu'elles venaient de Pont de Armentera, 
près du monastère de Santas-Gruoes, à six lieues d« 
distance, Suchet fut obligé d'employer des troupes à 
réparer le dégdt et à surveiller coutinufellemènt le 
terrain. 

Les Français se décidèrent h attaquer Tarragone 
par le Francoli , du c6ié de la ville basse ; tous les 
autres points pri^seutaient plus d'obstacles naturels. 
Ici , toutefois , il fallait éloigner les forces navales de 
la plage, et, dans cet objet , lés ennemis tracèrent, 
le 8, sur le bord dç la mer, une redoute qu'ils finirent 
par élever entièrement malgré le feu de l'escadre an- 
glaise , et qui fut soutenue plus tard par de nouvelles 
batteries construites à l'embouchure duFranooH. 

Il régnait dans l'intérieur de la place une exaltatiou 
que l'arrivée du marquis de Campoverde, le 10 mai, 
ne contribua pas peu à entretenir! Informé des pro- 
jets de l'ennemi, ce général s'était hâté de venir au 
secours de Tarragone. Il arriva par mer; il s'était 
embarqué h Mataro avec deux mille hommes , et avait 
laissé derrière lui le reste de ses troupes sons le com«' 
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mandement de Don Pedro Sarslield ^ avee ordre d'in- 
coaimodet* Sttebel.dans ses comniiuinioatians* 

Poitr assurer aan attaque contire Tenoeinte, l'ear 
nernî a^ait d'abord à s'empsirer du fort del OUvo ^ et 
qui n'étuit point facile. JUes JEspaehaU le giénfiient et 
le maltraitaleat contiuaellement de oe c^té, ÂJGin de 
faire cesser leurS leoit et de gagner eoi même temps 
du terrûa ^ il attaqua » dena la nuit du i3 au lA^ des 
parapets aynneés qui protégeaient le fort» Dob Tadeo 
Aldea les défendit long-temps» et se replia enfin) aq^ 
cablé par le nombre. L'exaspération étftit exUréme 
dans la gurmsOn del Olivo , et ^ sommée de se reudre, 
elle ne répondit qu^ par le canon. Aldéa» ne petrdant 
pas l'espoir de recouvrer les parapets , s'aivança de 
touveau sur trois colonnes» L'ennemi, qui savait Tim* 
por tance de ces outrages ^ les avait disposés à son 
arantage et de manière à faire échouer toute tenter 
tive. Les nôtres attaquèrent né^nnioins avec audace^ 
€t Ton vit des ofiiciers tomber son^ le plomb ennemi 
en plantaint leurs drapeaux dws l'intérieur même des 
parapets. 

Audehors, leâ oamps français étaient inquiétés par 
Ie$ somatènàS. Le 1 4 > un de, Cie3 corps armés fit une 
reconnaissance sur la câte , dirigé par Don José San** 
Juan et sous la protection. de l'escadre. Les Français 
Se retranchèrent dans la redoute qu'ils avaient consi 
truitC) et le général Qabert se hâta de les secourir. 

Ce même Don José San-Juan détruisit^ la id) une 
partie des ouvrages que les assiégeans élevaient k la 
aroite du Franceli : ceux*ci prirent honteusement la 
fuite après avoir essuyé une perte de plus de deux cents 
hommes. Une femme d<i peuple^ connue sous le nom 
de la Cahsera de la Rambla , se signala dans cette 
journée. Les sorties se multiplièrent a^ec plus ou 
moins de bonheur^ mais toujours uu détriment des 
assiégeans. 

TOM. IV. 9 
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Don Pedro Sarsfield, chargé d'attirer l'ennemi loii 
de la place, ne négligea pas sa mission. Il s'établit ^ 
le 30, 2i Âlcorer, et les Français , accourus avec de5 
forces considérables pour le déloger, h'y purent par 
venir qu'en sacrifiant du monde. Trois jours après, 
l'infatigable Sarsfield se porta sur Montblanch, où i 
tint en échec le chef de bataillon Année qui y com- 
mandait ; celui-ci fut secouru assez à temps pour être 
sauvé; Suchet, néanmoins, se vit dans la nécessitij 
d^abandonner cette position', objet d'incessantes atn 
tacfues. 

Les Français s'attachèrent ensuite k la prise du fori 
de l'Oli vo : dans cette vue, ils ouvrirent une tranchée H 
la gauche des parapets qu'ils venaient d'enlever, et h 
dirigèrent vers un mamelon à soixante toises du fort. 
Ils cheminèrent péniblement à la sape , à travers les 
rochers*. Enfin, le a^, ils étaient parvenus à dresser 
quatre batteries qu'ils ne purent armer jusqu'au 38 , 
les soldats étant obligés detraîneir eux-mêmes les ca^ 
nons, à raison de' la difficulté du terrain. Chaque pas 
coûtait du sang aux assiégeans ; et , dans la matinée 
de ce jour, la garnison fît une sortie des plus vigou-^ 
reuses, où elle refoula l'ennemi et le tailla en pièces. 
Afin de ramener les colonnes qui pliaient, le général 
français Salme se mit à leur tête, et au moment 011, 
les animant par son courage , il s'écriait en aidant I il 
tomba mortellement frappé d'un biscaïén qui l'attei- 
gnit au front. 

Les Français , secourus par un renfort et revenus à 
eux , commencèrent le feu contre l'Olivo ce même 
jour 28. Ils furent foudroyés par la mitraille espa* 
gnole, jusqu'à ce qu'enfin quelques-uns de nos canons 
ayant été endommagés et nos parapets détruits, elle 
devint nécessairement moins meurtrière. L'ennemi 
ouvrit la brèche dans l'angle de la droite du fbrt, sans 
toutefois risquer l'assaut : il était contenu par l'im- 
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pétuosité et Téivergie que déployait la garnison. 
Knfin , le ag^ toutes les pièces étant démontées et 
nos batteries ruinées, les assiégeans résolurent de s'em- 
parer du fort.ep menaçant en même temps les autres 
points. La place et les ouvrages extérieurs répondi- 
rent, par une effroyable canonnade à celle du camp en- 
nemi , si bien que Tespèce d'amphithéâtre sur lequel 
Tarragone est assise se développait au milieu d'une 
atmosphère de flamme produite par les bombes , les 

Srenaaes, les boulets et les traînées de feu. L'escadre, 
e son côté, ne demeura pas oisive , et , par les fusées 
et les autres projectiles incendiaires qu'elle lança , 
elle ajouta à Hiorreur sublime de ce terrible combat 
nocturne. 

La'ennemi , précédé de tirailleurs, accourut vers le 
soir pour donner l'assaut. Il s'était partagé en deux 
colonnes : Tune destinée à la brèche ; l'autre devant 
investir le fort et l'envahir par la gorge. 

«Mais, d'abord, la première fut compromise par un 
accident : la brèche était à peine praticable, et les échel* 
les qi^'on y appliqua furent trop courtes, de sorte que, 
pour gagner le haut de la. muraille, <:haaue soldat en- 
nemi fut obligé de monter sur les épaules de son ca- 
marade,, qui s olfrait intrépidement pour ce périlleux 
service. v . 

Cet expédient échoua devant l'ardeur de nos bra- 
ves, qui, repoussantkLes uns, tuant les autres , et bri- 
sant les échellesi) firent justice d'une si audacieuse té- 
mérité. Dans celte détresse, les Français furent favo- 
risés par deux circonstances heureuses. L'une , c'est 
que l'Italien Yaccani , iqgén^eur, qui a écrit avec soin 
ces campagnes, avait découvert que les boyaux de l'a- 
quéduc qui. fournissaient de l'eau au fort et que les 
Espagnols avaient malheureusement conserves, of- 
fraient un chemin par lequel on pouvait grimper et 
s'introduire dans 1 intérieur; c'est ce que firent les 
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ehtiemis , qui ensuite s'ébetidii^eiitte lèngda rempart 
iivaht quë les nôtres pussent s'en dbuter. 

iJn autre bccidetit bien pluS foHUit èdcoM be ser- 
vit pas tuoiàs les Français. On changeait tou^ les huit 
jours U garnison de l'Olivo, et cette tnéUie huit, au 
moment où le régiment d'Alriieiia allait relëvei* ceini 
d'IUiberia , il se Heurta sUi^ la colonne française qtii al- 
lait attaquer la gorge. Les nÂtres f\lrentétôu^dis d'une 
rencontre si ihaltendiie , ils pek^dirent lu tête, de 
^oHe que quelques soldkts ennemis purent Se hiéler 
h eu)c et pénétrer ainsi dans le fort. Fatorisés par ce 
hasard, et profitant de la conlùsioù et des ténèbres 
delb nuit, ils brisèrent ensuite, aVéé ceU^t qui étaient 
au dehors, une des deux portes dont nous avons parlé, 
et , réubis alors les uns et les autres dâns^Tintérieur, 
ils pressèrent lejs Espagnols sans leur laisser t'epren- 
dre hateiàe^ tandis que ceuJE qui étaient montés par 
l'aquéduc accoururent à leur tôur, enveloppant étroi* 
temettt les assiégés et leur fermait toutes les issues. 
Oeut-ci dépendant se défèndii^nt avec énerme , sur- 
tout à lu gauche du fort et dans le davalier. Ils vendis 
rent cher la victoii^è > disputèrent le terrain pied à 
pied, et se battirent comme des lioU^ , ëelôh Texpres^ 
sion de$uchet lui-même. Ik cédèrent seàlement à la 
surprise et h la supériorité du nombre, car tout^h^rôup 
survint avec sa troupe 1« général HbHspe, qui, du 
reste^ faillit être éérasépaï^ tind' bombe qui tomba 
presque à ses pieds. Il périt cinq cents Français, parmi 
lesquels beaucoup d'offibier^ distinguent. Nt)ùs perdî- 
mes, nous , onze cents hommes ; les autf^s Se laissè- 
rent glisser le lo^^ dti mur iiï entrèrent k Tarra^ôné. 
Le gouverneur du fortj Don José-Mdria Gameijisereth 
dit, myis après avoir été percé dediic blessures, comme 
un soldat de cœur. On peut juger par Vk qu'elle eût 
^té la résistance , Sans là né^hgetice des ciquédncs, et 
sans la fatale rencontré du négimènt d'Alméria. Une 
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aveiigU colère 9 plutôt qu'un véritable CQur^ge, diri^ 
geu la lutte cleç Jeux càtés. On dit que rennemi écrir 
viL sur le mur avec du s^ug espagnol : la mort du gé- 
néral Salme est vengée \ inscription atroce, que n'ex- 
cuse pas mên^e l'araeur qui vibre encprq ap^ès une 
mèléiç furieuse, 

Dans la même nuit, les Français prireqt toutes les 
précautions nécessaires pouv assurer leur conquête , 
ce qui rendit impuissante la tentative faite le jour sui- 
vant par Don Eamundo O'Ronani pour reprendre la 
Elace 9 tentative dans laquelle $e signala si honora- 
lement le sergent Domingo Lopez. 
Ce fut ]uin grand découragement pour nos troupes 
que la perlte de VOlivo; el|es n^en furent copaolées ni 
par le renfort de mille six cents hommes d'infanterie 
et de cant tirailleurs arrivés tput récemment de 
Valence , ni par la présence de quatre Cjçnts ^soldats 
qui venaient en ce moment dcMayorque. C^ fort 
avait été vanté comme imprenable y et aa pQSsessipn 
par Ve^nemi détruisit toutes lea espérances dont on 
s^était tant bercé. 

Dans cet^e position critique , le mar^ï^is de Campo- 
verde réunit un conseil de guerre où 1 qn décida que 
ce général sortirait de Tarragonç i c^ qu'il exécuta le 
3i oiai. Avant son dépax*t, il confia la place à Don Ju^^n 
Senen de Contrer;^3 , et chargea Don Jijiao Caro de se 
rendre à Valence pour y chercher des secpurs. Con- 
treras arrivait de Cadi^ i et comme il était Ite plus an- 
cien général, .il ne put^e rçfusev ft cç lourd tardeau. 
11 nous sçmble injuste que , TOlivo é^nt pri^ , p% le 
siège à moi^é fait) on ipnpo^^^ ^ un nouv^ai^ chef un^ 
responsabilité qui tombiait plutôt sur celui qui av^it 
gouverné la plaice dès le principe. Caro luirp^éme de- 
vait aussi se regarder comme 4^ensé. Toutefois, il 
n'y çHt pas d'oppoçition) et tout le monde obéit. Don 
Pedro Ça^^'çjGlçlid e,u!t.|^ 4éfe»s<? dç )a. ville bwsp de 



— i34 — 

Tarragone et des borcis de la mer, tandis que les trou- 
pes qu'il commandait auparavant du côté de Mont- 
manch furent mises sous les ordres du baron d'EroIès, 
qui était parti deFiguières. Campoverde , déjà hors de 
la place, établit son camp à Igualada, le 3 juin. Avec 
lui , s'étaient éloignés aussi de la ville plusieurs des 

f>rincipaux habitans qui fuyaient les bomoes et toutes 
es angoisses du siège. Là junte en avait déjà fait autant 
et s'était transportée à Monserrat^ car il était juste 
que la première autorité de toute la principauté se 
tint en mesure de veiller sur les autres parties dn 
pays. 

Maîtres de l'Olivo, les Français commencèrent l'at- 
taque du corps de la place. Leur ligne d'opération 
enibrassait tout le front de l'enceinte qui protégeait 
la ville basse, et qui se terminait, d'un côté , par le 
fort de Francoli et le bastion de San-Carlos, de l'au- 
tre , par celui d'Orléans , que les assiégés appelèrent 
le fort des Chanoines. 

La première parallèle fut ouverte à cent trente toi- 
ses du bastion d Orléans et du fort de Francoli , ap- 
puyée à sa droite par les travaux que les Français 
avaient construits sur la rive opposée, et couverte à sa 
gauche par une redoute. Ils établirent aussi, en arrière, 
une communication avec le pont dé Francoli et deux 
autres ponts faits de chevalets et protégés par l'en- 
caissement même du courant 

Dans la nuit du i*' au a juin , es assiégeans avaient 
commencé les travaux de tranchée , et ils les conti- 
nuèrent les jours suivans, bien qu'ils fussent inter- 
rompus par les sorties et le feu des Espagnols. Le 6, 
on creusa la seconde parallèle, qui fut conduite jusrm'à 
ti'enle toises du fort de Francoli , dont lés murailles 
furent battues en brèche le 7 au matin. Le fort était 
défendu par Don Antonio Roten qui tint ferme et dé- 
ploya un grand courage. A la chute du jour, lai brèche 
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parut praticable y cl les ennemis se <Hsposèrent à don* 
ner l'assaut vers les dix heures de la nuit. Le gouyer- 
neur de la place , Senen de Contreras, jugea prudent 
de ne pas résister à ce choc ^ et Roten , obéissant aux 
ordres de son chef, évacua le fort, et retira Tartil-^ 
lerie. 

Les Français ayant continué à s'avancer par le mi- 
lieu de la seconde parallèle , s'arrêtèrent à treute-cinq 
toises de Tangle saillant du chemin couvert du bastion 
d'Orléans. Le feu de la place leur faisait tant de mal, 
que plus d'une fois l'ardeur des travailleurs en fut 
troublée et refroidie. Aussi, dans la nuit du 9 au lo, 
étaient-ils rendus de fatigue et d'épuisement , lors- 
que trois cents grenadiers espagnols firent.une sortie 
et massacrèrent ceux qui se laissèrent prendre au dér 

fiourvu. Une autre sortie, non moins heureuse, eut 
ieu dans la nuit du 1 1 au 1 3. Elle fut dirigée par Don 
Pedro Sarsfield en personne , à la tête de trois mille 
hommes; nous avons déjà dit que ce général com- 
mandait la basse^ville et tout le iront attaqué. Il dis- 
persa les travailleurs , détruisit plusieurs ouvrages, et 
mit tout iV,feu et à sang. Dans cette circonstance, 
eomme en plusieurs autres auparavant , quelques ha^ 
bitans se distinguèrent et les femmes elles-mêmes ne 
cessèrent de porter aux combattans des rafraichissor 
mens et des secours, aU milieu des balles et des 
bombes. 

Les Français , après avoir réparé le mal que nous 
leur. avions fait, pratiquèrent, dès le 15? trois dé- 
bouchés en avant de la seconde parallèle 9 l'un diriglé 
vers le bastion d'Orléans , l'autre vers la demi-lune 
qui venait, après , appelée la demi-lune *del Rey , et. le 
troisième sur le bastion de San-Garlos » et couronnant 
la crête du glacis. La lunette del Principe , à la gau- 
chedece dernier bastion , était comprise dans la li- 
gne d'attaque y et fut assaillie dans la nuit du i & Les 
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Espagnols éiaiqnt conunandés par Don Miguel SMibi- 
râcfas. Lts ïVançais se £ormàp&M tm deux colonnes : 
l'une qui devait attaquer sur un point faibie, à la fpu- 
€hè, ùk ie fossé n«:se prolongeait pas Jusqu'à la mer; 
r^utritpar le front. Les^fFortsde ces derniers vinrent 
se briser contre la bravoure des Espagnols» qui leur 
tuèrent leur oh<)f iaversao) et beaucoup de uMMide. 
Les premiers , au contrai r« , farorisës par le peu de 
résistance de r^ndroitattaqtië, env^ahirentlainnette, 
où périrent cent de nos soldats ; plusieurs autres res- 
tèrent prâsoniiiers, et le reste se sanva dans la place. 
Les ennemis les poursuivirent avec ittipétnosiâé , se 
jetèrent , dans l<eur ardeur , au niiKefu de la batterie 
têke San^J'Osë , coupèrent les cordes du pont-leirîs ^ et 
peu s'en falhrt qu ils ne pénétrassent dans la basse 
ville : ib furent an^tés et repoussés par un seooara 
iqfui , par bonheur , arriva à temps. 

Une fois en possession de 1^ hinelte del Principe , 
^'assiégeant pressa de plus en plus le front attaipae. 
Stes deux (parts, la ^lutte augmei^tait^e fureirfr , «et la 
^défense des nôtres , quoique parfois impuissante, n'é- 
tait pas moines brillante de co^urage* Daifs ce combat 
ncharné, les uns et les autres montraîesit une telle 
'exaltation, qu'ils se prëcmitoient dans la mêlée en s'41- 
-dressant des injures et aoutrageantes provocations. 
|je carnage n'avait plus de bornes , et , de l'aveu 
même des Français , qui n'ont jamais exagéré leurs 
pertes, ils comptaient, k ce mopient du siège { le 
16 juin ), en morts ou blessés., un général , deuix ce* 
tonek^ qutn^ze obefs de bataillon , dix*neuf officiers 
ulu génie, treize d'artililerie, cent quarante des ^autres 
nnmes, et enfin en tout deux mille cinq cents hommes. 
'Et ils avaient encore k s'emparer de la vilk basse , 
et à commencer ensuite l'attaque de Tarragone. 
. Deux jours avant, le 14 j^^^ 9 9e»^ José Mirandu 
^était ap|iivé dans eertite ville avet une divilMya de ¥a- 
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encîeJM » forte de plus de q[iiatre miUe hdmiiies ti^ 
nés 9 et d'envirao quatre cents recrues. GeuxHsiiîi^» 
*ent é<|«ipés et Mstètest dans la plMe« Les antres 
poursuivirent leur route avee leur cè^ef , prirent 
terre à ViU^nueva de Sitges ^ ^t se réunirent , k 1 6 ,, 
a Igualada ou marquis de Camno>ierde. Celui'^ci, aidé 
de ce renfort , comptait sens son commasdeinent int^ 
médiat neuf mille qualare cent cinquante^six fantas-^ 
eins et mille eent quatre^Tinfit-troos cavaliers ; il se 
détermina , en conséquence^ k laireune.diverBioo en 
fav ei^r de la ville assiégée. 

Vens le même temps ^ le Jbaron d'Erolès , qui ma^ 

^œuvrait de concert avec Campoverde , attaqua , Bxct 

environs de Falset , un -grand coiavoi ensemi et lui 

enleva cinq cents hètesde somme. Peu de jours avant. 

près ^ Mora > sur l'Ëbre ^ k Gratailops , Don Manuel 

Feitiaodez Yillaimil fondit également avec trois oeqts 

soldats sur un détachement considérable commandé 

par le Polonais iMirozinsLi ; il tua et biessa beaucoup, 

de iBOinde, .fit plusieurs prisonnim^ , et força ce qiiii. 

restait à se réfugier dans 1 ermitage de laConsolacion.,. 

d'où ils furent retirés avec peine par un renfort venu. 

de Mora. 

Des certes jouroaUères de ce genne détermimèFent 

Sucbet à irappeler la brigade d'Akbéet un négiment 

qu'il avfiit envoyé dans ia dii?ectiofi de Mora et de 

l^alset pour observer les mouvemens d'Erolès ^ de 

ViUamii , et de quelques autres chefe. Sudiet «voulait 

rtsA , ipar ce i^enfort , hâter la conquête de Tarra*- 

gene , car il n'éitaitpas sans inquiétude sur Ta venir , 

en voyi^nt l'obstinatian valeureuse de la gaivusou ^ 

r augmentation des forces de Gampoverdeet lesiiUy 

msDStrations de ce dernier pour se porter en avant. 

Le 1 8 juin , les assiégeans avaient termiiihé leur 

troisième parallèle ; ik Gemmencèrent alors ^ des»* 

cendre dans le fossé en fiice da bestiou id'Orléaa;^ H 
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achevèrent tous les ouvrages d'atta(|ue sur les autres 
points. Le ai , au matin , les batteries ouvrirent le 
feu sur le mur 9 et à quatre heures du soif , trois 
brèches étaient faites : deux dans les bastions d'Or* 
léans et de San^Carlos , et l'autre au fort Royal, bien 
que placé en arrière. Les défauts du terrassement fa- 
cilitèrent les progrès de Tennemi. 
' La ville basse était commandée , depuis les pre- 
miers jours de juin , par Don Pedro Sarsfield , qui 
avait fait preuve de valeur autant que d'habileté. Mais 
le 21 , le jour même de Tattaque, le gouverneur 
ayant reçu , h ce qu'il parait, de Campoverde l'ordre 
de lui envoyer Roten ou Sarsfîeld pour commander 
une division, choisit ce dernier, et lui fit quitter la 
place au moment même où l'ennemi avait commencé 
ses premiers feux. Conduite inexplicable , dont* les 
suites désastreuses ne se firent pas attendre ; car bien 
que Don Manuel Velasco , placé h la tête du point 
attaqué , eût tout le mérite d'un ofiicier intelligent 
et brave , on sait ce qu'il y a de fatal pour l'issue d'un 
combat dans le changement subit de celui qui com- 
mande. 

Â sept heures du soir, l'ennemi, divisé en trois co- 
lonnes, monta à l'assaut contre les bastions d'Orléans 
et de San-Carlos , ainsi que du côté du port : il menait 
avec lui toutes ses réserves. 

Malgré leur vigoureuse résistance, les nâ très ne 

Surent empêcher les Français d'envahir le bastion 
'Orléans ,. non toutefois sans les avoir arrêtés long- 
temps à l'entrée , où ils en passèrent un grand nom- 
bre au fil de l'épée. Leur vengeance eût été bien plus 
complète si deux mines qu'ils avaient disposées et qui 
étaient prêtes à éclater, eussent pris feu a temps. Les 
ennemis «^emparèrent également des autres points, 
et tnétne du fdrt Koiyal , qu'ils- furent obligés d escala- 
der, la brèche étâni peu pMtioable& 
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Da c6té du port, Velasco repoussa les premières 
ttaqiies, se maintint avec vigueur et ne battit en re* 
ruite crue lorsqu'il vit les Français qui venaient des 
bris d Orléans et de San-Garlos , et qui allaient de- 
rnier par les ilancs. Contreras, place au haut du 
impart de la ville , se précautionna contre toute sur- 
prise dans cette seconde enceinte , et réussit à faire 
sauver Velasco et les siens qui y pénétrèrent par la 
porte de San- Juan. Les Anglais lâchèrent toutes leurs 
[)otxlëes, mais sans faire grand mal à Tennemi. Nous 
perdîmes, nou», cinq cents hommes; il y en eut un 
bon nombre qui se cachèrent et parvinrent à se sau- 
ver en pénétrant isolément dans la place. Dans la ville 
basse, les assaillans massacrèrent beaucoup d'habi- 
tans, sans distinction de sexe. Ils brûlèrent tes maga- 
sins du port, et, maîtres de la plaçe , ils détruisirent 
Vembarcadère del Milagro qui lacilitait les communi- ^ 
cations avec la mer. Enilés de leurs succès , ils firent 
clés signaux k la place pour offrir au gouverneur la ca- 
pitulation : celui-ci ne répondit que par un dédaigneux 
silence. 

Suchet en fut blessé , et dans la même nuit du ai au 
33 , il fit ouvrir la première parallèle contre la ville , 
appuyant sa gauche sur le bastion de Santo-Dominao , 
et sa droite à la mer. Il ne restait plus à prenare 
qu'une dernière enceinte, peu importante et affaiblie. 
Les habitans de Tarragone , Senen de Gonti^ras, la 
junte de Catalogne, tout le monde enfin faisait enten- 
<lrc des murmures et des plaintes anières contre le 
murquis de Campoverde, et lui reprochaient son inac- 
tion , que plusieurs même interprétaient k mal. On 
s'exagérait la supériorité des forces qu'il <:ommandait, 
et Ton appréciait en sens contraire celles des Fran- 
fnis. Campoverde lui-même, en faisant sans c^se des 
promesses outrées , avait contribué à Terreur com- 
mune, et d'un autre c^të^ Contreras, au lieud'agir» 
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perdait c^ temps à répandre in^iscrètemenl que \ 
piaoe serait bientôt obligée de se rendre si elle n'étai 
promotement secourue. 

Ennn, Camporerde, cédant à sa propre impulsioi 
autant qu'à la clameur publique , résolut de faire , h 
a5 juin, une tentatiye contre les ^ssiégeans. En con 
•équence, Don JoséMiranda, ayant à ses ordres la di 
vision valencienne , avec mille fantassins et sept eent< 
chevaux de la division d'Erolès y devait attaquer ie< 
retranchemens français de Hostalnon et Palîaresos 
tandis que Campoverde se placerait h sa gauobe pour 
le soutenir etfavorîser ses succès, en fiasant faire un 
fausse attaque par Don José-Maria Torrijos. 

Suchet, qui attendait notre mouvement, réunit, sans 
s'éloigner, ses principales forces, comptant qu'il serait 
attaqué du oâté de Villalonga. Cette supposition était 
bien naturelle. Miranda pe s'exécuta point, sous pré- 
texte qu'il ne connaissait pas le terrain, alléguant 
aussi des doutes et des craintes qui pe lui étaient pas 
venus la veille ft qui ne s'expliquaient par aucun 
nouveau motif. Un châtiment prompt et sévère eût 
alors servi d'ex«ellente leçon , et prévenu sans doute 
le retour de pareils actes, si indignes du nom espa- 
gnol. Cette tache fut effacée jusqu^à un certain point 
pr Don Juan Caro , qui, revenu de Valence > surorit 
et tailla en pièces près de deux cents Français à Tor- 
redenbarrà. Mais l'occasion de secourir Tarragone 
était manquée, et Campoverde, bien malgré lui, se 
dirigea sur le Vendrell. 

Cependant, toqtne paraissait pas (encore perdu. Le 
a6 , mille deux cents Anglais , aux ordres au colonel 
Skerret, venant de Cadix, arrivèrent devant Tarra- 
gone* Ces troupes , soit en se joignant à Campoverde, 
soit en renforçant celles de la place , eussent été d'un 
grand «ecours , moins k cause de leur coopération ma- 
térielle que par l'ardeur qu'est excitée leur présence. 



Mais quand la fortune est contraire y telle oKàttce dui 
semblait d'abiml faVorable , se tdurne en dmère aé- 
tresse. Skerret et les autres chefs aûgkis débarqué^ 
rent, et examen fait de l'ëtat de la p)ace^ iU montré* 
reot Un grand abattement. GoDtt^erâS s'en aperçut, et 
bien qlie ceb chefs alliés se missent à sa disposition ^ 
il ne TOUlut'pas leui^ forcer la main^ et les laissa com^ 
plètement maîtres de faire débarquer leurs troupes4 
Ils se décidèrent alors à les laister à bord, et leur 
présence sur la plage ne put ainsi qu'être fatale ^ dar 
cette detériliiikation acheva de consterner Ite esprits ^ 
décooragës déjà par le soutenir des dernières détaitesi 
Une autre circonstance avait augmenté lé désordre 
et la mésintelligence dans Tintérieur de la place» Camf 
poverde, qui n'était pas en bonne harmonie aveciSeneti 
de Contreras y à cause des iodiscréti<>ns continuelles de 
celui^i, lui écrivit que, s'il n'étùt pas satisfiiit, il pou* 
?ait ae désister du commandement , et il prévenait en 
même temps Don Manuel Velatfco qu'il pourrait s'en 
saisirai Contreras y renonçait, ou s'il parlait de se rent 
dre. U communiqua ce même ordre aux autres chefs^ 
en les autorisant a nommer uh gouverneur^ dans le 
cas où Velasco n'accepterait point. Cette résolution de 
Campoverde était confoi^me a une circulaire de la ré- 
genee^ du commencement d'aVrrl , approuvée par lés 
cortès, d'après laquelle il était ordonné que, tant qu'il 
se trouverait dans ube place assiégée, un officicF qui 
opinât pour la déferise , eùt^^ii le grade k plus inférieur 
de la garnison, la capitulation serait rejetée, et le 
commandement imihédiatement dévolu k ce mente of- 
ficier. L^tdée d'une pareille mesure avait été inspirée 
par la conduite d'imaa à Badajoz. Maisy à Tarragone^ 
il situation n'était plus la même. Contreras ne peiksait 
pas à se rendre^ et il est juste de dire Wil avait trop 
de bravoure et d'honneur pour se souiller de la moin* 
dre lâcheté. C'était seulement un homme d'un cafac- 
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tère difficile) présomptueux, et qui usait avec peu di 
retenue de la parole et de la plume. Profoudemenif 
blessé de cette défiance , bien loin de se démettre di^ 
commandement, il donna un passeport à Velasco, qui 
fut obligé de quitter Tarragone et d'aller rejoindre k 
quartier-général. Ainsi , Ton privait la place de bon3 
officiers , on créait des partis, et l'on abattait les plud 
fermes courages. 

C'était un profit évident pour les Français , qui, ai^ 
milieu de ces discordes, poussaient vivement leur^ 
travaux. Ils établirent la deuxième parallèle à soixante 
toises de la place , c'est-à-dire à la dernière enceinte 
qui restait à envahir, et dans la nuit du a'j au a8, 
les batteries de brèche furent dressées et armées. 
Averti de l'arrivée des Anglais ^ Suchet avait hdte 
d'être maitre de Tarragone. Il était loin d'imaginer 
quela pi^ésence de ces troupes fût un nouveau bienfait 
que lui envoyait la fortune. Le a8^ de grand matin, les 
assiégeans ouvrirent le feu et s'attachèrent principa- 
lement à battre en brèche la courtine du front de San- 
Juan, à l'angle qu'elle forme avec le flanc gauche du 
bastion de San-Pablo. Le terrain est pierreux ^ sans 
fossé ni chemiû couvert. 

Lés nôtres répondirent à l'ennemi ^ar un feu ter- 
rible et bien dirigé^; ils détruisirent les épaulemens 
de ses batteries, et, mettant ainâ les artilleurs à 
découvert, en tuèrent un grand nombre. De notre 
coté , nous eûmes à déplorer l'explosioki d'un dépôt de 
poudre dans le même bastion 4e Cervantes, que cet 
accident priva de continuer son feu. Sur tous les au- 
tres points, la canonnade était toujours vive et meur- 
trière; mais l'ennemi, acharné à ajuster les coups con- 
tre la partie du mur qu'il voiilait abattre , commen- 
çait à arriver à son but, et ouvrit enfin une large 
brèche.' 
" A cinq heures du soir , les assiégeans jugèrent la 
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)rèche praticable , et Sachet ordonna l-aMaut souai 
a direction des généraux Habert, Ficatier et Mont- 
narie. De son coté, Senen de Contreras se prépara 
't recevoir et à repousser • les F/^ançais sur la brèche 
luème , et à se défendre aussi dans l'intérieur des 
rues , où Ton avait pratiqué des coupures , notam- 
ment à la Ranabla» 

Il lui restait huit mille hommes de bonnes trou* 

Î>es , et Tarragone , avec ces braves et Tappui de 
a population , pouvait renouveler et soutenir long^ 
temps encore rfaéroîstne de Gironneet de Saragosse. 
La fatalité en décida autrement. Le gouverneur esr 
pagnol plaça en face de la brèche deux bataillons! de 
grenadiers provinciaux et le récinienl d?Almerja, et 
donna à leurs chefs les ol*dres. les mieux concertés*. 

4 

Peut*étre eût-il mieux fait de :réunir iàplns' i^e 
monde ) au lieu d'éparpiller ses troupes sûr d'autres 
points qui n'étaient pas menacés. •..>.:• i 

X'exinemi s'élança donc impétueusement de laitrAn* 
chée vers la brèche. Les premiers assaillans dispa*- 
raissent sous la mitraille que vomissent nos batteries; 
ils sont remplacés par d'autres qui tombent à leur 
tour ou hésitent ; la réserve adcourt ,puis les iûdes- 
de-camp mêmes de Suchet, et enfin il se forme un 
bataillon d'officiers pour donner l'exemple etranimer 
le soldat français ^ que l'audace et le sangsfroid des 
Espagnols avaient déconcerté. Plusieurs lois les co* 
lonnes ennemies sont enfoncées ; plusieurs fois ral- 
liées, elles se rompent de nouveau. Après une lutte 
opiniàti*e et à la faveur du nombre , les Français 
montent «enfin à 1^ brèche,, envahissent la courtine 

et le bastion de San-PaUo , 'et cherchent à s'étendre 

avec rapidité le Ipng du rempart 

C'était un plan prudemment combiné par . le gêné-- 

rai en chef ennemi j car, une foî§ maîtres de tout le 

mur d'enceinte ^ ses soldats surprenaient les assiégés 



et rdndaieiit imposwblë la défense intëfieure de U 
Ville. Toutefois , dans les coupures de la Ratnbla ^ le 
régiment d'Âlmansa isoutiot TÎgourensement le choc 
des Français, et ne céda que lorsqu'il se vit attaqué 
eu tlanc et pal* derrière. L entiemi) furieux et matire 
eniih de tous les points, pUla, br&la, massacra, viola, 
et rougit de sang les rues et les édifices de Tar- 
ragoYie^ 

libn José' Gonzalez , frère du marquis de Campo- 
Terde y fut tué en se défendant avec une poianëe de 
braves sur lé parris de la cathiédraleJ Senen de Cod'- 
treras , blessé au tentre d'un coup de baïonnette y fut 
fait prisonnier à la porte de San^^Magio» 11 périt plus 
de quatre tnille Tarragonais^ Tieillards, ireligieux, 
femmes^ et jusqu'à des enfîm en bas4ge , car quoi^ 

S'uB graiid nombre des principaux habitans eussent 
indonné la place avant l'assaut y la masse de la po- 
Sulation était restée pour défendre ses foyers* Parmi 
hrers objets curieux et importans qui furent dé- 
imita, il faut eiter les archives. de la citadelle. Les 
soldats faits prisonniers, eiji y comptant les blessés qui 
se trouvaient dans les hôpitaux , s'élevaient au nom- 
bre de sept mille* huit cents-: parmi eux se trouvaient 
les gémiraux Courten , Gabrery et autres officiers su« 
périeurs. Il y eut quelques détachemens qui tentè- 
rent! de se sauver parla porte de 8an* Antonio, sur la 
route de Barcelone, mais le général Harispe, posté de 
ee cdté, les enveloppa ou les refoula dans la place^ 

Les Espagnols commix'ent plusieurs fautes dans la 
défense. Campoverde eut le tort de ne s'être pas oc- 
eupé à l'avance d'améliorer les fortifications, n'avoir 
ekangé le gouverneur à la moitié du siège, et d'avoir 
flatté la garnison de la promesse d'un secours qu'il ne 
devait pas envoyer. On peut reprocher à Contreras ses 
mouvemens de dépit^ «es petitesses, ses intrigues 
pour indisposer le peuple contre les autres ehefs, 



pauvretés déplorables qui absorbaient son temps au 
ilrtrinient de sa gloire et au préjudice du la cause 
({u'il soutenait. Il compta trop aussi sur les renforts 
(|u'il attendait du dehors, et quoique oflicierde mé- 
rite et de talent, il se montra quelquefois également 
inhabile à repousser les attaques de l'ennemi et ik 
les prévenir. Une volonté unique) intlexible, supé* 
rieurè à de basses et jalouses nvalités, eiit retardé 
rasression des Français, et souvent même p^iralysé 
relFet de leurs tentatives. 

Quoiqu'il en soit, la défense de l^arragone, avec les 
irrégularités et les vices de sa position, fit honneur à 
nos armes, et Conti^ras lui devra une place éter- 
nellement glorieuse dans les fastes militaires de TEs- 
paçne. L'ennemi ne put s'emparer de la place qu'a* 
près avoir ouvert une bi^che, livré cinq assauts, et 
essuyé, de son propre aveu,une perte de quatre mille 
deux cent quatre-vingt-treise hommes , que d'autres 
évaluent à plus de sept mille. 

Don Juan Senen de Contreras f\it porté sur un 
brancard en présence de Suchet , aui lui reprocha l'o- 
piniâtreté de la résistance , et lui ait « qu'il méritait 
u la mort pour avoir prolongé la défense au-delà de ce 
« que permettent les lois de la guerre, et pour n'avoir 
« pas capitulé après Touverture de la brèche. » Don 
Juan répondit avec dignité : « Je ne sache pas de loi 
u qui défende de repoi^sser l'assaut; d'ailleurs, j'atten- 
(( dais des secours. Ma personne doit être inviolable 
(( comme celle des autres prisonniers. Le général 
« français la respectera , ou sinon , à lui l'infamie , à 
(( moi la gloire. » Suchet le traita depuis avec les 
plus grands égards , le caressant et lui faisant forec 
promesses pour le déterminer à passer au service de 
Joseph» Contreras dédaigna ces avances , et l'on finit 
par leeonduire k la citadelle de Bouillon, dans les 
Pays-Bas, d'où il .parvint heureitsement a s'échap- 

TOM. IV. lO 
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per, car il n'avait jamais engagé sa parole d'honneur* 
Suchet se rendit, sous un dais et à pied , dans l'é- 
glise de Reus , pour rendre au Tout-Puissant de so- 
lennelles actions de grâce en l'honneur de la conquête 
de Tarragone. Loin de se concilier ainsi les sympa- 
thies du peuple 9 les envahisseurs ne faisaient que 1 ir- 
riter et l'aigrir davantage , car ici, de même que nous 
l'avons vu ailleurs , la .population , sincèrement reli- 
gieuse, ne voyait dans de telles démonstrations que 
calcul sacrilège et pure jonglerie. En effet , était^l 
possible de penser autrement , quand on se rappelait 
que peu de jours avant, h Tarragone, ceux-là même qui 
affectaient maintenant tant de dévotion et de piété , 
avaient profané les temples, violé les tabernacles, brûlé 
les saintes huiles , foulé aux pieds les hosties 7 ]pa gra- 
vité et le bon sens espagnols n'admettent point des 
contrastes si brusques et si choquans, et ne se laissent 
pas prendre à de si grossières déception3. 

La nouvelle de la perte de Tarragone fut à peine 
cpnnue dans la Catalogne , que l'exaspération et le 
découragement s'emparèrent des esprits. Cette dé- 
moralisation gagna l'armée , où les désertions devin- 
rent nonlbreuses ; les Catalans qu'elle cojoiptait dans 
ses rangs préféraient là guerre de partisans à celle 
de troupes réglées, d'autant mieux qu'ils avaient plus 
de connance dans les chefs de leur choix qu'en ceux 
qui n'étaient point du pays , et les Valenciens , impa- 
tiens d'aller défendre leur propre territoire qu ils 
croyaient menacé , réclamaient la promesse qui leur 
avait été faite d'un prompt retour. Ces dispositions se 
fortifiaient encore par les niesures de Campoverde , 

Îuavaientaigrile^ revers. Le i" juillet, il sie rendit 
Igualada h, Cervera , où il assembla un conseil de 
guerre, qui décida, à la majorité de quatre voix sur 
sept, que la principauté serait évacuée,, et qu'on n'y 
laisserait que des guérillas composées de Catalans. Ré- 
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solution inconceyable, quand on copseryait encore 
Pigiiières , et que les places de Berga, Cardona et Seu- 
i'Urgcl demeuraient libres. 

Les désertions furent alors plus fréquentes ; le gé-* 
aérai Ij^iranda insista avec plus d'énergie pour retour- 
ner à Valence , craignant que l'armée ne s'éloignât 
encore des confins de ce royaume, en se retirant de la 
Catalogne. Campoverde ni les autres chefs ne s'oppo* 
saient point à un si juste désir, conforme d'ailleurs 
aux engagemens pris avec le capitaine-général de Va- 
lence ; mais des oiiEcultés presque invincibles en em- 
pêchèrent d'abord Texécution , car Sucliet avait 
échelonné ses troupes le long de la côte jusqu'à Bar-^ 
celone. 

En effet , après avoir réglé à Tarragone les disposi-^ 
tiens les plus urgentes, le général français^ dans le 
dessein de mettre obstacle h rembarquement des Va- 
lenciens et de disperser même , s'il était possible , 
l'armée de Campoverde , détacha , dans la nuit du 29 
au 3o , deul divisions sur te chemin de la capitale de 
Ih province, et lui-même se porta en personne dans 
cette direction avec une brigade et de la cavalerie. 
Le canon de l'escadre anglaise le poursuivit sur la 
route , mais, sans pouvoir éviter que le général français 
prit quelques bateauï à Villanoyade Sitges, ainsi 
'un assez hon nombre de blessas et plusieurs ban- 
cs armées. Des actes coupables de la part de Suchet 
signalèrent ce yoyajge. A Molins de Rey , il fit quelques 
prisonniers , tous soldats , dont l'un' ayait yingt-cinq 
années de service ^ et les' condamna à être penduis. 
Ces malhetiriéuX', se jetant à ses pieds , demandèrent 
grâce pour l'iinilornie. dont ils étaient revêtue; mais 
Suchet, inflexible, fit exécuter sa sentence, et le même 
sort fut réservé à? plusieurs bourgeois et à deis- femmes 
méme^. Ëfi V^in èspérail-il iabàttre par ces excès l'in-^ 
domjpiable'Catalân. Don JoséManso, qui commandait 
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le corps dont CBS soldata disaient partie , après une 
déclamtioa énergique , fit pendre en représailles six 
des prisonniers français qu'il avait faits. Tant de sang 
révolte et confond. 

Sttcfaet, informé que Campoverde rentrait dans 
l'intérieur et qu'aucun indice n'annonçaitpl'Usrintenr 
tàou de fiiire embarquer les Valeiiciens , se borna à 
visiter Barcelone , «t à concerter quelques mesures 
pour la continuation de la.caropagne , d'accord avec 
le gouverneur Maurice Mathieu, aprèa quoi il revint 
à Tarragone. Une fois de retour, il mit la place et son 
camp sous les ordres du général Musnîer , et s'assura 
davantage encore des rives de l'Ebre, et de la ville de 
Tortose , dont il confia la garde à la division Habert, 
taudis que lui''mé{ae se disposait à de nouveaux pro- 

De aon côté , Campoverde , persistant dans sa réso- 
lution d'évacuer la G»*alogne, se dirigeait sur Agra- 
munt , pour s'échapper en longeant les Pyrénées. Les 
désertions et les clameurs de la province l'arrêtèrent. 
Alors heureusement Suchet se repliait sur Tarragone, 
«t laissait la c6te libre et à découvert. Campoverde, sai- 
sissant l'instant favorable , se porta vers la plage, et, 
le 8 juillet , il fit embarquer à Arenys , isaps obstacle, 
la division valencienne. Elle fut reçue à bord tout en- 



tière t excepté cinq ceiM» hommes environ , qui , fati- 
ffués de vou* qa'on ne les ramenait point dans leur 
pays , «'étaient dMséininés dans l'Aragon, e* réunis à 
Mvna ou à d'wtrea bandes. Suchet , averti d« mwive- 
ment de C»mjp9i»wde , retourna en tomte hâte à Bar- 
celone, où il enUra le9, et .Maurice Mathieu partit 
immédiatement ponr s'opposer aux pcojets ducénéral 
espagnol. Mai» U était trop tard : à son arrivée., les 
Valenciem avaient «agné la pleine mer. 

Campoverde »'éi<art égnlement éloigné , et avait pris 
le chemin de Vich i il rencontra d«n» cette ville Ben 
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Luis Lacy 9 enroyë par la régence de Cadix pour lui 
succéder, et à qui il reinii le commandemenl le 9 juil'*> 
let. €e remplacement était devenu* nécessaire : Cam- 
poverde ^ perdu dans Tûpinion et dans l'estime des 
siens, ne pouvait plus rester à knrtéte. Bn des temps 
d'orage et de révolution, le ef édit s'use vite ; la faTeuf 
la plus constante de la fortune a mém^ de la peine k 
le fixer. 

Lacy , voyant que le général Suchet menaçait de le 
poursuivre, partit déVich et passa k Salsona 5 où le 
suivit la junte provinciade ^ qui avait abandoni^é Mon- 
serrât depuis la perte de Tarragone. Dans cette nour 
velle résidence , Lacy , protégé par le^ places defCar-^ 
(loua et de la Seu-a'Urgel (il avait détruit celle de 
Berga ) , ainsi que par les difficultés du terrain , com-» 
meoça à refaire et a rallier son armée ; il encouragea 
également les guérillas , et confia au baron d'Erolès la 
parde de Monserrat ^ point important que menaçait 
reuDemi. 

Embarrassé d'un grand nombre d'officiers et de 
chevaux , qui n'étaient pour lui qu'une charge inutiloi 
il en congédia une bonne partie, et cinq cents d'entre 
eux, réunis à d'autres soldats démontés , furent auto- 
risés à s'aventurer contre l'ennemi au gré de leur cou- 
rage, ou ht s'incorporer à d'autres armées dans les-, 
({uelles ils pussent être utilement employés et trouver 
plus de ressources. Il est curieux assurément de les 
Sttifre dans le trajet qu'ils firent. Ils partirent tous, le 
35 juillet , sons les ordres du brigadier Don Gervasio 
tiasca; ils longèrent les Pyrénées, traversèrent des 
rivières à gué ,. et , quoique poursuivis par les garni- 
sons françaises, ils arrivèrent heureusement à Luesia, 
ie 5 août. Là , KIopicki les dispersa ; Aiais , s'étant ral- 
liés de nouveau à Eybar, en Navarre, Mina leur donna 
<les guides, et ils franchirent l'£bre le 1 2 août. Gasca, 
poursuivant sa marche, alla s'incorporer à Tarmée de 
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Valence) aana qu^l fût poaaibla k ronnomi do Teii ein- 
péchar. La plupart den aoldata at des officiera accom* 
pagn^rent ce chef ju«(|u'à aa deati«ation. Queltruea- 
uns périrent dana la voyage et duna laa combata.; cl^au- 
trea, ayant pria goût ^h la vie de guërilleroai con* 
tinuàrant li tenir ta campagne an partiaana } la faim et 
la fatigua firent moi^rir beaucoup de chevaux. Ce fut 
un détour et une marche de cent quatre-vingt-six 
lieuea, marche prodigieuae et qui n'eût été poaaible 
dana aucun autre genre de guerre. . 

Encouragé par lea fuveuradont le comblait la for* 
tune^ Suchet voulut pourauivre le coura de aea triom- 
phea; Dana la diatribution faite par Napoléon des 
opérationa de la Catalogne, on ae aouvient que Mac- 
dona>ld devait reconquérir Figuièrea, pendant que Su- 
chat aaaiégerait Tarragane, et a'amparer aua«i de 
Monaerratet dea placea du nord. Maia Inattention de 
ee généml étant uxéa tout entière aur l'attaque im- 

f sortante de cette première citadelle , il y employait 
'élite de aea troupea, et n'avait plua aaaes de forces 
pour a'oeouper d autrea. objata. Suchet , plua libre 
maintenant I ae chargea de la nriae de Monaerrut. 
Après avoir pourauivi Campoverue juvsqu'h Vich, sans 
avoir pu empêcher les Valenciensde s'embarquer, il 
Jaiaaa là des forces aufllaantes pour observer ce qui 
restait de l'armée espagnole, et revint à Reu», le 
âo juillet , décidé à réaliser son deaaein. Il tiM)uva k 
Reusdea dépêches qui lui annonçaient que l'empereur 
l'avait élevé à la dignité de maréchal de France, Ces 
dépéchea lui enjoignaient en même tempa de démolir 
lea fortifications de Tarragone , où il .ne devait rien 
laisser debout qu'une redoute,etdea'emparerdeMon- 
serrât, pour marcher ensuite sur Valence, Suchet 
voyait donc aea vœux comblés : il était honoré d'une 
haute distinction, et chargé en outra de conclure l'en- 
trepriae qui entrait déjh dans sas projeta. 
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Ua pmllea faveurs no pouvaient qu'exciter le 
>^èle^ déjh bien vif, du nouveau maréckaK Conformé- 
ment h ses instruction», il a'empresaa de. faire abattre 
le<4 ouvrages extérieurs de Tarragone , sans toucher 
toutefois h Venc<unte de la ville, ni au fortilayal, 
iUspesilion qu'on opniH)uva 'depuis k Paris, 11 loissu 
iluna la place la général Bertoletta avec deux mille 
hommes, et , dès le 94 juillet, il avait réuni ses prin- 
cipales forces, ainsi qu une colonne arrivant de fiar- 
iolona, dans les environs de Monserrat, Le baron 
d*Kro)ds y commandait, ayant sous ses ordres deux 
mille cinq cents ii.tiH>is mille bouunesi la plupart so* 
maiènes, 

Monserrat est une haute moAtaane, qui, pur sa na« 
iure ainguliàre autaiU que par les fondations l'^ligieu- 
SOS qui y ont été construites, s'olFre comme une des 
curiosités les plus remarquables de rKspagne. Située h 
sopt Heues de Barcelone, elle douane toutes les rou- 
tes et les princlpaloa éminences du cuour do lu Cata- 
logne : elle a huit lieues de circonférence h m base, 
qui est formée de rochers escarpés de grande élévation, 
et coupée de renfoncemens et de ravins diflioilement 
abordables, Un pou au-dessus du nùlieu de sa hau* 
tour, est assis, sur un plateau étroit, un monastt^re 
de bénédictins, vaste et solide, sous l'invocation de la 
Vierge, A partir de ce points la montagne, entière- 
ment nue, est, en plusieurs endroits , hérissée Jus- 
qu'au sommet dépeintes de rochers assex semblables 
imx tom^illes d'un édifice gothique, et que Ton a com* 
paréea Ik un jeu de quilles. Du monastère jusqu'au faite 
de la montagne, on compte un trajet de deux heures» 
et, dans cet espace , se trouvent treize ermitages 
avec leurs oratoires , les uns collés contre les ilancs 
des rochers , d'autres juchés sur les pointes elles- 
mômaa. Arrivé au dernier ermitage, quon nomme de 
Suu-Ueronimo, ta vue découvre la plaine et s'étend 
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sur les cauipiigiies > les cités ^ les fleave% k^iles et 
la mer : coop d'oàl ravissanl ^^embeUit encore le 
QÎel par ei azuré delà MécliterraDee^ Dans eesh^biUi- 
ùons étranges, naguère respectées et tran^iUes^ \i« 
Yaient ordinairement des solitaires > revenus des iUu« 
sions do monde, et exclnsiTement roués il laprià^ et 
an calme de la rie contemplaliYe. Ce fut de toul tem^MK 
un des lieux les plus renommés pour la dévotion Ues 
fidèles. DansFéglise du monastère, brûlaient cous« 
tamment cpiatre-yingls lampes ayant chacune pin- 
sieurs branches ; et dans le sanctuairc> appelé le Trt'- 
sor de Ja Vierge , on voyait accunmlées' les oiFrandivs 
des siècles, au point de ne pouvoir compter les bijoux 
d^or et d'argentet les' pierreries qui Tencombmient. 
Un seul vêtement de Tirnage de la Vierge, don pieux 
d'une duchesse de Cardona , portait sur une ritho 
broderie plus de douze cents diamans montés eu 
forme de douze étoiles. Heureusement que, prévenus 
à temps , les moines avaient eu le soin d'emporter à 
Mayorque les plus précieux de ces objets qui seraient 
autreYnent devenus la proie des envahisseurs. 

De cet asile de la piété, les Espagnols avaient fuit 
une position militaire durant la guerre actuelle ,* et 
ep avaient fortifié les.avenues , dont la plus impor- 
tante, du côté du nord, descend en serpentant au mi^ 
lieu de ravins et de précipices et vu aboutir à Casa- 
masana. Des batteries, avec des coupures dans le roc, 
couvraient cette partie , et de plus on avait établi un 
retranchement à l'entrée du monastère, dont les 
murs se trouvaient également préparés pour k dé- 
fense. Du côté du midi , est un sentier qui conduit ii 
Collbato , au milieu duquel on avait établi une autre 
batterie. On s'était occupé avec le même soin des au- 
tres points, encore qu'ils fussent protégés par les as- 
Sérités du .terrain et , principalement vere l'est, par 
es escarpemens élevés. 



l«e buroturiiroUs seprûparu i\ do foudre la position; 
il uvait uiio telle corUitiNGû^ qu^îl Ut upprovisiounGr 
pour huit jours ka batteries uvanciScs» Le a5 juillet | 
au point du jour ) les ennemis coiianencôretit Tattu- 
€(ue : Suchet les oonimunduit en ])ersonue. Le gëuëral 
Abbë I soutenu par Maurice Mathieu , se dirigea vers 
lu montée principale ) les autres chemins furent ëga- 
loiuent menacés I et des tirailleurs étaient envoyés en 
avant pour tâcher de grimpev i>ar les finies et les si- 
nuositevs de la montagne, afin de prendre nosbatterips 
en ilanc. 

1/attaque s^engngoa parle front; Tennemi ne ga« 
uiiait pas un pouce de terrain i et les Espagnols, tou- 
jours fermes , accompagnaient leurs feux de toute es- 
pèce de projectiles meurtriers ^ lançant également des 
pierres et des débris de rochers. Mais, api'às une Ion* 
gu^ lutte, les troupes légores dont nous venoits de 
|>arler ayant gravi le haut de la montagne , purent do« 
uiiner nos artilleurs et les cribler par derrière. Toute* 
fois ces braves ne cédèrent point encore ; ils se firent 
tuer presaue tous sur leurs pièces, , avant qu'Abbé 
parvint à s en emparer. 

Le principal obstacle ainsi renversé , ce générai se 
porta sur le monastère. Contme pour la précédente at- 
taque, il s'était lait devancer par des tirailleurs qui 
s^eubrcôrentde gagner les pointes h pic, afin d'inquié- 
ter de là et du haut des ermitages «ceux qui défen- 
daient l'édifice. L'ennemi parvint à son but^ et en- 
vahit le couvent par une porte de derrière. Mais ici , 
comme il s'agissait d'une lutte d'homme à homme, les 
MHinl^^ eurent le dessus, et la déroute des Fran- 
çais était certaine, sans T arrivée subite du général 
Abbé, qui fit tourner la chance du combat, et le ter- 
mina à son avantage. Les Espagnols évacuèrent le 
couvent, et la connaissance qu'ils avaient du terrain 
leur permit de se sauverpour la plupart avec leur 
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chef, le baron d'Erolès. Trois moiDes d'un àce avancé 
et un ermite fiirent yictimes de la furie du soldat 
français. Suchet arriva heureusement à temps pour 
en sauver deux qui étaient encore vivans. On peut 
juger par la prise de Monserrat de la difficulté, que 
présente la défense de pareilles positions, toutinexpu- 

Snables qu'elles paraihsent; car, ou il faut employer 
es forces consiaérables pour les soutenir, et alors 
à quoi • sert leur conservation 7 ou il n'est pas possible 
de fermer si bien les avenues que l'assaillant ne voie 

{'our à s'introduire, et ne déjoue ainsi les précautions 
es mieux -concertées. 

Peu de jours après là prise de Monserrat, le maré- 
chal Suchel y laissa en garnison le général Palom- 
bini avec sa nrigade et un peu d'artillerie, et plaça le 
général Frère à Igualada, dont les communications 
avec Lérida, par Cervera, étaient ainsi assurées. Fa- 
lombini ne cessa d'être inquiété à son poste , et les 5 
et 9 août, il fut sérieusement attaqué par don Ramon 
Mas à la tête d'une bande de somatènes qui lui mi- 
rent plus de deux cents hommes hors de combat. 

Suchet vit bien, à la persévérance des Gitalans^ 
qu'il ne pouvait abandonner la province avant que 
Figuières ne fût repris, de manière à ce qu'on pût 
employer les troupes qui bloquaient ce fort ù conte- 
nir Taudace des somatènes et arrêter les entreprises 
de Don LuisLacy. Malheureusement, cemomentfatal 
n'était pas éloigné. 

L'ennemi tenait la citadelle étroitement enve- 
loppée dans une double ligne decirconvallation. En 
vain le maréchal Macdonald avait-il fait plusieurs 
fois au gouverneur, Don Juan-Antonio Marlinez, qui 
savait faire tête aux revers, sommation de se rendre. 
Le soldat fut mis à la demi-ration : bientôt il fut ré- 
duit à moins encore ; les vivres , les chevaux , les 
animaux immondes furent successivement dévores. 
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Ktifiii, le 10 août, la garnison étant entièrement épui- 
sée par la faim et sans espoir de secours , Martinet 
voulut entreprendre de la sauver en affrontant les dan- 
^evs d'une sortie, et en s'ouvrant un passage à la 
pointe de Tépée. Mais Tennemi était toujours sur ses 
p;ardeS) les nôtres tombaient de défaillance, et la ten- 
tative échoua. Martinez fut forcé de se rendre, le 1 9 ; 
deux mille hommes furei^t faits prisonniers avec lui, 
sans compter les malades et les nlessés. Lk se trou- 
vaient Fioreta, Marquetas et Quelques autres qui 
avaient été dans la confidence ae la surprise de la 
place ; ils furent pendus à une potence que les Fran- 
çais dressèrent dans un ravelin de la citadelle. Les 
fibres Pou, plus heureux, furent sauvés. Ils étaient 
partis en même temps que le baron d'Ërolès, et en ré- 
compense des services qu41s avaient rendus, on les 
nomma capitaines de cavalerie. 

La guerre ne cessa pas toutefois en Catalogne ; 
elle semblait au contraire renaître de ses cendres. 
Lacy, toujours actif et brave, formait des bektaillpns, 
soutenait les faibles, enikiiiu^ait les plus intrépides, 
et s'étant jeté vers le même temps dans la Cei*dagne 
française, repoussa douze cents hommes, leva des 
contributions et répandit rëpouvanté sur le territoire 
ennemi. Les <somâ/^ne« se montraient partout; Claros 
près de Gironne ) Milans à Bezos ; d'autres en divers 
lieux, et il n'était pas permis aux Français, de faire 
un pas sans se faire suivre, comme dans le principe, 

5ar de fortes escortes. La junte provinciale et Lacy 
i3aient dans leurs proclamations : « JV'avons-nous 
u pas juré d'être libres ou de nous ensevelir sous les 
(( ruines de notre patrie? Eh bien! tenons parole. » 
On pouvait exterminer de tels hommes, mais non les 
soumettre. 

Cependant, le. maréchal Suchet, qui convoitait la 
conquête de Valence, laissa pour quelque temps sou 



— i56 ^ 

ariuéc eu Culalogne, et se rendit ù Saragosse pour 
faire les préparatifs nécessaires à l'entreprise qu'il 
méditait, et dont Tempereur lui avait aéjà confié 
Texécution. Il était urgent aussi qu'il mit ordre aux 
affaires de F Aragon, où son absence commençait à 
encourager les révoltes. Sur la rive gauche de l'Ebre, 
lès Valenciens et le général . Gasca , dont nous avons 
fait mention , ainsi que plusieurs autres, avaient agité 
ces contrées. Suf la. rive opposée, les générant Villa- 
campa, Obispo^ envoyé de Valence, etOuraq, venant 
de Soria , iqquiétaient les détachemens et les garni* 
sons ennetnies; celle de Teruel fut même sérieuse- 
ment compromise. Suchet s'efforça dé dégager le pays 
et de le tranquilliser un peu , mais il ne pouvait guère 
y réussir, au milieu des efforts que faisaient les partis 
armés des autres provinces pour contrarier ses vues, 
et surtout avec les craintes que lui inspirait la popu- 
lation de Valence. 

Don Luis de Bassecourt avait continué quelque 
temps à commander dans ce royaume; pblitique 
inhabile et militaire pçu entendu , dans le déMr de 
conquérir la fayeur populaire et d'imiter la Catalogne , 
il avait convoqué, pour le i*' janvier i8i i , un con- 

Srès composé dé la junte et des députés de la ville et 
e la province. Les délibérations de cette assemblée 
improvisée furent publiques; elles eurent d'abord 

J^our objet de procurer les ressources que réclamaient 
es circonstances, et se bornèrent, dans le principe, 
à des questions purement financières; mais les nou- 
veaux députés, prenant go&t à leur magistrature, 
voulurent en élargir les attributions et commencèrent 
à examiner la conduite du giinéral. Celui-ci, blessé, 
et trouvant fort mauvais que des fonctionnaires qu'il 
considérait comme ses créatures se permissent une 
telle licence, fit cesser les débats le 37 février, et 
s'empara de la. personne de Don Nicolas Gareli et de 
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cf ueiquts Mtret des plus emportes. Les certes 5 à qui 
il appiirtenail de prononcer en dernier ressort sur 
toute cette uiiaire, firent rendre lu liberté aux pri- 
sonniers et profitèrent de cette occasion pour fermer 
la perle aux ambitions inquiètes des provinces', par les 
iustructions réglementaires qu'elles envoyèrent aux 
juntes, instructions dont nous parlerons bientôt et 
auxquelles on se soumit partout. La n^ence nomma 
provisoirement Don Carlos OJ)onnelf en remplace^ 
ment de Baasecourt, dont la conduite inconsidérée ne 
put étve approuvée par elle. 

Comme militaire , Don Luis Bassecourt n'avait pas 
fait preuve non plus d'une grande habileté. Déj6^ l'an-- 
nëe dernière , nous avons vu ses déconvenues de ce 
côté. Maintenant, il avait à la vérité fortifié Murvie- 
diH> I mais il n'avait pas secouru la Catalogne comme 
il l'aurait pu, Jusqu au aa avril, jour où il remit le 
coiiirmandement à O'Donnell, pour retourner k Cnenca,' 
à peine fit-il dans ce laps de mois quelque mouvement 
important, car il ne faut pas considérer comme tel ce* 
lui qu'il tenta sur Ulldecoiia le i a avril. 

Donnell, soutenu de la marine anglaise, ordonna, 
au commencement de mai , un mouvement vers l'em- 
bouckuredel'Ebre. Le commodore Adams, k boi'dde 
riniùneible , avec deux frétâtes et deux chebeks es- 
pagnols , canonna la tour ae Codoflol , à huit cents 
toises de la Rapita , et le 9 , il força l'ennemi k Vé^ 
▼acuer. Dans le même temps, le comte de Romré , à 
la tète de près de deux mille Espagnols, s'avança par 
terre, et Pinot, commandant français de la Rapita, 
attaqué par les Anglais et menaoé par les Espagnols , 
se replia sur Ampeata, où il fut immédiatement en^ 
irelof^é par les outres* Mais les Fiynçais de Tortose 
fit des en virons iaccowurent «ussitdt en force, le 
délivrèrent , mais oe -nuteiil toutelois reconquérir la 
Rapita qu'après la pnaede Tarragone; peur cette 
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fois , ils se bornèrent à reprendre la tour de Codofiol. 
Du reste, O'Donnell ne tenta- aneime opénÀipn no« 
table , si ce n'est qu'il enverra en Gitaloffne la division 
de Miraada , dont nous ayons déjà parlé , et qu'il fit 
faire quelques démonstrations vers l' Aragon ^ sans 
qu'il en résultât aucune entreprise signalée. Le com- 
mandement provisoire de Don Carlos O'Donnell 
cessa à la fin de juin , époque où ce général fut rem- 
placé par le marquis del Palacio. DeS lors commen- 
cèrent à se préparer à Valence des événement de don* 
séquences funestes, et que nous réservons pour un au- 
tre livre. 

Dans celui-ci , il ne nous reste plus qu'à raconter ce 
i se passa dans la Nouvelle-Castille vers le milieu 
e l'année 1811 , époque dont nous nous occupons 
maintenant ; ce récit sera court. Les Français avaient 
confié la défense de ce territoire à l'armée dite du 
centre 9 placée sous les ordres immédiats de Joseph, 
et presque la^seule dont ce prince mût disposer avec 

Suelque liberté. Elle était quelqueiois renforcée par 
es aétachemens de troupes qui venaient de divers 
points lui jMréter leur appui , et cdmme elle n'avait 
pas généralement assez de ses propres forces pour 
couvrir tous les districts de son ressoirt ^ qui étaient 
Avila^ Ségovie, Madrid, Tolède, Guadalajara, Goenca 
et la Manche , cette dernière ^province «était occupée 
par Une division ^u quatrième corps ,Gdiui dé Sébas- 
tiajii^ aux ordres du général Large ^ arveola mission 
spéciale de maintenir la liberté des ^communications 
entre KAndidousie et la capitale du royaume . Chaque 
district avait un chef militaire , et leurs forces réu- 
nies s'élevaient à vingt-dnq ot^ trente mille hommes. 
Les Espagnolsieur oj^saient les guérilleros , ra- 
rement des troupes réglées. Les> juntes de Guenca et 
de Guadalajara étaient en permanence. Cette dernière 
fomentait parfois dea^seordes^et des qttcarelles. Il 
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'tin établit Une aussi dans lu Manche , également peu 
Usposëe il la concprde. £Ue se tenait chna les monta-, 
;nes d^Âlcaras, et ordinairement à Ëlche de la Sierra, 
onservant comme abri et comme centre d'opérations 
o château de las Peâas de San-Pedro ^ construction 
Humaine située sur un roc élevé. Don Luis de Ulloa 
Hauinandait le canton. .Cette junte publiait une ga- 
toi^te grossièrement rédigée, mais écrite dans un 
%tyle propre à intéresser et k passionner la multitude. 

Presque aucun des partisans de Tonnée précédente 
ri'aYuit disparu de ce^tc contrée ; quolaues-uns seule-* 
tuent, peu connus d'ailleurs, eurent le malheur de 
tomber aux mains des Français. De ce nombre était 
Fernundea^ Garrido, pris en avril k Chapineria, canton 
(lo Madrid-, par le marquis de Bennu^ , au service de 
Joseph, lequel était chargé do poursuivre les guérillas 
jusciu'aux rives de TAlberche. J^es plus renommés 
avaient à peine été entamés. 11 y en eut qui se firent 
remarquer pour la première fois, et d'autres qui ajou-> 
tèreiit a leur célébrité. Parmi ces derniers on distin- 
gua Utpn Ëugenio Velasco et Don Manuel llernandei&, 
surnommé m ^àueh (le grand-père). Us étaient sou- 
tenus dans l'occasion par les troupes de la li'oisiàme 
armée , et surtout par la cavalerie d'Osorio , qui , 
comme nous l'avons dit déjà,, parcourait les plaines 
fertiles de la Manche pour ^)ourvoir aux subsistances. 

Celui qui ne cessa de se signaler entre tous les par- 
ii!9ans de la Nouvelle^Castille , fut Don Juan*Martin el 
Kmpécinado. Depuis son retour de T Aragon, il se 
mesura plusieurs fois, dans le mois de février, contre 
<les. forces supéi^ieures , soit à Sacedon , soit à Priego. 
Kn «Mrs, il passa il Molina ; puis , le Ô et le 9 , il sur- 
prit la garnison fr^^nçaise et la bloqua dans le château, 
ho^là il se porta sûr Sigiienaa, où, s'étant mis en 
communication avec Don Pedro Villacampa , qui par- 
courait le pays , Us in^solureul tous deux d'attaquer la 
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ville et le poUt d' AuAon , province de Guadolajaro 
.Ce pont étaib I^ seul qui fût resti iatact. Les Fratiçab 
avaient coupe ceux de Pareja et de Trille , et l>rùlc 
celui de Valtablado , tous situés sur TEbre. Le pont 
d'AUAon servqit de limite entre la ville de ce nom et 
celle de Saeedon , et , à raison de son importance % 
Teniiemi Tayait fortifié , ainsi que les rues et les mai- 
sons des. dieux villes. Il y avait une garnison de «it 
cents hommes commandés par le colonel Louis Iiugo« 
frère du général qui était à la tête du district de Gua- 
dalajara. • 

Comme cette position couvrait les deux rives du 
Tage , les Français elles Espagnols avaient également 
intérêt à Toccuper. Le !i3 mars au matin , Doa Pedro 
Yillacampa arriva dans les environs ; par une habile 
manoeuvre , il attaqua l'ennemi de front et par der- 
rière ) le chassa du pont et se rendit maître des ou- 
vrages que les Français avaient construits pour leur 
défense» Ceux-ci cherchèrent un abri dane réglise 
d'AuAon , qui était bien fortifiée. Villaoampia hésitait 
à les y poursuivre , quand Don Juan Martin surreuant 
tout-a*coup, ils se mirent Tua et l'autre en devoir de 
commencer l'attaque ; mais elle fut retardée {>ar un 
orage et une pluie épouvantable, qui, favorisant 
l'ennemi , lui laissa 1^ terojps d'être secouru. Le corn- 
mandant de Guadalajara , Hago , venant de Brihoéga ^ 
et l'officier Blondeau, venant de Torancon , se bâtè- 
rent d'arriver à la léte de deux colonnes , et les Es- 
pagitôls furent forcés de se replier^ après avoir détruit 
les ouvrages de fertiifioalion, emmenant avec eux cent 
prisonniers, et laissant un égal noiAbre de morts et 
de blessés ; parmi ces derniers se trouvait le conaman- 
d«nt du poste, Hugo. lEn dernier résultat , l'ennemi 
évacua Âuflon ; Villacampa et l'Empecinado s'éloignè- 
rent d»ns des directions diverses. 

Cette succession perpétuelle de chocs et de combats 
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(ItStermina le gouvernement intrus i\ faire un effort 
pour détruire toutes ces bandes armées , notamment 
colle de TEmpecinado. Dans cet objet, Ton réunit oux 
forces dellugo celles du général LahoussoiO) qui corn* 
mandait à Tolède , et quelques autres encore. Vaine 
précaution! Don Juan Morlin franchit aussitôt les 
montagnes > attaqua les Français dans la province de 
Sëgovie) les battit à Somosicrru , oinsi que dans la ré- 
sidence royale deSaint^-IIdefon^e^ et poussa Taudace 
jtisou'à envoyer des détuchemens sur ta route de Ma* 
tlria y tandis qu^on était ii sa recherche à douze lieues 
de là , du côté de Test. Hugo eut donc à revenir sur 
ses pas ) et en. fut pour ses marches et ses contremar- 
ches, qui lui coûtèrent du monde. Lahoussaie se 
Îorta ) le aa avril , sur Cuenca , où: s^était retiré Don 
osé Martinet de San-Martin , et cette ville , si mal- 
heureuse dans les premières incursions des Français, 
que nous avons rapportées , ne fut pas mieux traitée 
cette fois , pour n'avoir pa6 voulu dévier du sentier 
du patriotisme , toujours si honorable , mais semé de 
tant de périls! Iluete , Huertahernando , Alcazarde 
San-Juan, Herenoia et plusieurs autres communes, 
alors, comme ovant et depuis, éprouvèi^ent les mêmes 
calamités. Il faudrait des volumes pour les raqonter, 
ainsi que les traits d'héroïsme d'un grand nombre 
d^habitans. 

L'ennemi, ne pouvant venir k bout de Don Juau 
Martin par la force , eut recours à dés menées secrè- 
tes ; il réussit ainsi à faire naître des divisions, à cau- 
ser une défection notable à Alcocer de la Alcarria, et, 
ce qu'il y eut de pire , il attira sous ses drapeaux quel- 
ques officiers .transfuges, à la vérité peu nombreux. 
De son côté, la junte' jeta aussi du découragement dans 
les esprits , autant par son ambition inquiète et ses 
mesures imprudentes , que par le choix malencon- 
treux du marquis do Zayas (qu'il ne faut pas confondre 

TOM. IV. I I 



— 103 — * 

arec Dan José de Zayas), auquel on donna le comnaD' 
dément de la province, en plaçant rEtnpêcinado sous ses 
ordres. Ce marquis , d'une célébrité médiocre parmi 
les généraux d« l'armée, était Thomme le moins pro- 
pre à dirger les partisans , qui ne pouyaient accepter 
et garder a leur tête que ceux*Ià seulement qui les 
avaient formés , hommes actifs, connaissant le teit'ain, 
faits à tous les genres de privations , rompus aux pé- 
rils'd'une vie toute de hasards et d'aventures ^ dont 
les mains durcies parla bêche et la charrue nes'ëtaient 
amollies que dans le sang ennemi* On voulut sortir de 
cette ligne de conduite, et i| s'ensuivit de considé- 
rables dommages. Au commencement.de juillet, les 
forces que commandait Don Juan Martin, et. qui 
montaient k plus de «trois mille hommes , étaient 
comme dispersées. Heureusement , les certes ai^rétè- 
rént le mal en ordonnant la dissolution de la jwnte et 
son renouvellement, suivant le nouveati- règlement 
dont nous parlerons plus tard, et en signifiant auxnar- 

3uis de Zayas qu'il eût à se démettre de son conunan- 
emeht} celui-ci obéit ^ et retournaà Valence, après 
avoir mis dans sa poche la solde courante et arriérée 
des troupes y ce qui n'ajouta pas k sa réputation. Don 
Juan Martin reparut à là tête de sa division, et peu 
de jours après , elle brillait du même éclat qa'aupa* 
ravant. 

Parmi les autres partisans moins connus ,.Don Juan 
Abril inquiétait les Français depuis les Sierras de 
Guadarrama et de Somosierra jusqu'à Madrid. Il tra- 
versait souvent les ports , et , dans ce même prin- 
temps de 1811 , il avait repris quatorze mille têtes 
d'un troupeau de mérinos que l'ennemi transportait 
hors du royaume. Saornil s'était principalement 
chargé de la province d'Avila et des pays limitrophes. 
Mais, le i*' juillet, surpris pendant la nuit par le 
coknmandant Montigny , près de Penaranda de Braca- 
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monte, où il bîvoua€[uait divec sa troupe qui s'élait 
abandonné^ au somuieihsaiié déâaooe , il perdît assez» 
de monde , et oe battit toutefois en retraite qu'après^ 
un coiuiHit très*achariié. Don Jnw Palacéa le médecin) 
parcourait) sei4 ou en s'unissaal^ à d'autres , le dis- 
trict de Tolède ; à Cebolla et ses environs, ainsi que 
dans d'autiras parages , il surprit divers détaekamens 
eoneoMs ,• ^^ , au mpis> d» j^in , à: Santo-'Cni^ de Ratap 
mar , i) fit priaoDnieir raide^eTcamp. du prinee de 
Neufcbâtol, M. Lejeuue, qui a représenté ce Êiib 
d'armiçs d^^s un, ts^e^u, ou la préyeulioi» .qse large** 
ment d^ . UçQuceis smocaidi^s aux peintces et an» 
poète9. 

Presque toc^^mrs , n^ pwtîsans respect^eut leurs 
ennemis, ce qaiJi'Qtali^Qhait.psiSi ceux-ci de les 
pendre w de l^s fiiâiUert sJMS miséricorde., souà 
prétexte <|u'ils étaîetit des brigands ou des. réfrac taî»* 
res de IJ armée de jQS^pb*. La yêngeaBce étaitî prompte 
alors ) et ewtcée^yftc uaure. Quelquefois on irowisait. 
pendus le matin ,. \p long d« Prado^ dedans les autres 
avepue^ dfl Madiid , ou même; contre les niurs d'en-» 
ceinte, trois Francis et pliia^ipottr cbaqne Espagnol 
tué contre les.ioisdf liSi gueité. Représailles inéÂritaU 
blés , mais d'uQC déploiriible cruauté ! . 

De TautrQ cot^ de Tolède, et à Topposite des 
lieux où combattait Palwéa, Tautre médecin^ Bon José 
Martinet de San^^artii»^ qui airait* commandé à 
Cuenca jusqu'au retour de Basseeoortdu rqyaume de 
Valence , say^t nuDS^ mettre leteiàps à /profit, (^eh 
qaefois il combiuait habUenient ses opérations en s^ 
concertant avec d'autres chefs départis. £!est. ainsi 

Sue , Iq 7 août^; rétUtni à Doo Francisco. Âbad (Chaleco)^ 
donna une yiigciùreuse leçon aux Franoau , à la Osa 
de MoQtiel , et leur enleva une assez grande <(uantité 
de prisoKMDàers et debag^^s. C'était lemémeçondeiùrt 
de gttérîUas , i^ les mêmes rencontres avec les Fraor 
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çats, a Ciudad-Réal, à Almagro, h Infantes, dam 
tous les cantons et toutes lé^ villes de la Manche, 
comme dans les autres provinces de la Nouvelle- 
Castille. L'ennemi occupait partout les points forti- 
fiés y où il était souvent forcé de s'enfermer et même 
de se rendre. 

Peut-être ces événemens , dont nous ne donnons 
qu^une idée succincte et abrégée , paraîtront-ils en- 
core à quel<{ues personnes assez fatigans et d'ufie mé- 
diocre, importance. Il est vrai qu'au premier aspect, 
et ea les prenant séparément, ils pieuvent sembler mi- 
nutieux ; mais en les 'appréciant mieux , on voit que 
de leur ensemble résulta en grande partie l'admi- 
rable et opiniâtre défense de l'indépendance espa- 
gnole, laquelle servira de règle dans l'avenir & tous 
tes peuples jaloux aussi de conserver la leur. Plus 
de trois années s'étaient écoulées au milieu d'une 
goerre* sans repos ; trois centn^ille ennemis foulaient 
encore le soi de la Péninsule, et, sauf les soixante 
mille environ qui luttaient contré l'armée anglo-por- 
tugaise, les autres étaient- presque exclusivement 
occupés par nos guerriers. On combattait • aux portes 
de Madrid, aux frontières et quelquefois jusque dans 
la France même , aux points les plus opposés , enfin, 
dans toute l'étendue de la terre espagnole. 
. Au milieu de ce tumulte des armes, péi^sonne, et 
moins encore les généraux français , ne prenait garde 
à Joseph , que nous pourrions appeler l'ombre de 
Napoléon, avec plus de raison^'oue n'en evit autrefois 
le parti de la maison d'Autriche a regarder Philippe V 
comme l'ombre de Louis XIV. Celui-ci , en efret , 
quoiqu'il reç4t de la France les règles desapolitique, 
avait au moins la faculté de tenir les rênes de ses 
états , tandis que les amis mêmes de Joseph lui lais- 
saient j pour ainsi dire , àr peine un coin de teritî à 
gouverner. Son. frère, en créant des gonVerneurs 
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lilitaires , lui avait , par le fait , enlevé plas^ieurs pro- 
incesy et il réduisait déplus en plud Tadministratioii 
les autres ; de sorte qu'en réalité,. l'empire de la cour 
le Madrid se renfermait dans un cercle fort étroit. 

Joseph ne cessait de s'en plaindre; c'était , en ef- 
ct , ôter tout crédit k sa couronne > déjà si fragile, 

Iue de le traiter avec tant de légèreté. Cependant , 
n'en continuait pas moins h agir comme s il eût été 
e souverain arbitre et le tranquille possesseur de 
'Espagne. Il donnait des emplois dans toutes les* 
tranches du pouvoir , promulguait des lois , expédiait 
les décrets , et allait même jusqu'à essayer aadmi- 
ûstrer les Indes. Bien plus , chose incroyable si ee 
[l'était une des nombreuses faiblesses qu41 faut dé- 
plorer dans le cœur humain! il raillait les cortès 
dans les journaux de Madrid , et les rédacteurs de ces 
feuilles se permettaient quelquefois des facéties sur les 
prétentions de cette assemblée à couverner F Amé- 
rique. Or, Joseph avait de son côte la même préten- 
tion , avec cette différence , que jamais il ne fut re- 
connu là-bas comme roi d'Espagne , tandis que les 
cortès étaient obéies alors, et le furent long-temps 
encore par la plus grande partie de ces provinces. 

Tout concourait, du reste, à prouver à Joseph 
que , s'il recevait des affronts de la part des siens , il 
n'obtenait pas grand crédit sur ceux qu'il appelait ses 
sujets. Au loin , ils lui faisaient presque tous une rude 
guerre ; autour de lui , ils témoignaient leur désaffec- 
lion par lé silence-, et, s'ils le rompaient quelquefois» 
ce n'était que pour faire mieux éclater la haine des 
cœurs espagnols pour tout ce qui tenait à l'usurpa- 
tion et à l'invasion étrangères. Il y eut une circons- 
tanceoù ce sentiment si ffénéral trouva son expres- 
sion jusque dans un faible enfant On raconte ^Ue 
Don Damaso de la Torre , » corrégidor de Madnd» 
ayant conduit au palais un de ses fil^ % fort jeune y^ 



en t!Oftiumo de cour^ ot ak*mé d'un petU flhbi^ey J<)^|>l 
n^ttpprodia do oat f^nfnnt et lui demanda en ie cmv% 
«ont à quoi il emploierait cellie dt^nre : « Ji tuer dr 
« Fnlnçbifi )) , rëpotidit le petit gai*{!on vivaitiont v 
$tknn hè)iim\ Jjes enftinsi repaient ordinaii'emcnt c 
quMU entuntlent dire k ceux qm ^es entmii^ent , ot 5 
(le aemhkblea enseignemens uv&ient cours mèeM Ann 
Ja maiaon d'un homme qui, par non 'emploi, AevA 
>éii^ eitaehë au fjouvernement intrus , q^eelles ne tU 
vuient pas étiiB les opioicyns exprimée! dans le sri 
des funtres familles ? • 

Joseph fit de vains eiibrts pour omtHior^r son vti\ 
militaire et financier, afin d'âtrè en mesure de proii 
Vbr qu'il .pouvait «se paseer ilu secours de son frM 
lequel venait de lui envoyer encore le maréchal Joinl 
dan en qualité de mujor-générul. A peine, depuis Vnt\ 
née précédente , Joseph avuit-il foit un progi'èft daii 
ôes dinix hranohes importantes de son'gouvern«m(*nt 
Ses forces militaires n'aiygmentaient point, et lor^ 
crue les contrôles' portaient qua4}or/.e mille hommrs! 
<r est bcauKtoup si l'on pouvait réellement compter sm 
la moitié. Kt la pduprt encore , à h première oritni 
en ca>mna|i;no, allaient, oomme aupat^aVunt, gt^ossir l(^ 
irangs cle TEmpecinado et d'autres «chefs de guéri ll.i.i 

Quont aux contributions, alors, comme dans Fr 
premiers temps, Joseph nepouvait disposer que dd 
•(>rod^its de Madrid. Il avait promis de changer Tin^ 
pàt et d'en adoucir la perception. Muvs il n'avait riri 
fait , ou du moins tràs-peu de chose, llintrodnisit II 
système des patentes, suivant lequel chaque iiiditN 
ti>ie payait, comme eu France, un droit d'exercictv | 
conserva les aneicMines impositions, y compris h! 
dtnies et k bulle* de /n Cruzndn ,' soigneux dere^pc^r 
ter les opinions et les préjugés du peuple , tant cnrill 
Ht^rvaientii remplir les cojfres du trésor pubKc. XVvi 
k maladie de presque tx)us les gouvemonvens. 
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A Madrid, les îinpdts s'augmentèrent sans mesure. 
[^e droit d'octroi fui coiisidérableuieniclevé : Jes pvo* 
^riëtoires de maisons furent grevés, d'abord de dix 
pour "eent, «et. les locataires de quinse. Puis^ les pro- 
pritStuires, d'une autre taxe égale , si bien .qu'ils fini- 
rcnt par payer^ de compte &it, près de quaranle pour 
i:evit. €e$ exactions exorbitantes,. ajoutées à dfatitres 
luallieurs, causèrent en partie celte effroyable misère 
dont; Madrid fut bientôt le théâtre. 

Pofur donner uo aliment k la distraction , Joseph 

1)roToquia des banquets et des fêtes , et fit reprendre 
'usage des bals masqués, que le despotisme ombra* 
geux de Tancien gouvernement avait depuis long- 
iet«ip8 prohibés. U rétablit auissi les combatsde .tau- 
reaux ^ >pour lesquels Charles IV. avait eu un goùt si 
vif , jusqu'au jour .où , blessé d'un manquement 
d'égards qu'il, y «éprouva , il les défendit, par colère, 
plutôt que par l'inspiration d'un sentiment d'huma- 
ni ta. U est Msez curieux que ce genre de spectacle , 
si liantemeot blàové itoM de l'Espagne , et :taxé de fé- 
roce <•( de barbare v^î^^f^ repris «faveur a Madrid sous 
la prottistiion d'un .laonarque et d'unie ar^e étran- 
gers J'iui et l'aiètre* Mais toutes ces attentions ne fai* 
saieot pa6 faire k Joseph iin pas de. pi us .daM l'ailèc- 
lion.du:peisplie eapagnol ;*la plaie était trop profonde 
et tt'op > vive .pour qiie de tels passe^lemps eu .pussent 
ditiiinuer riiYitatioa. 

U Astvrrai.que la conduite et les excès des généraux 
et des ti'oupes françaises contribuèrent ipour leur 
part à aliéner toutes les .sympathies. Joseph n'attri- 
buait pas à d'autre cause Le mécontentement des po- 
^ktions, H il M persuadait que sans cela il aumit 
joui en paix d'un trône si viveokent disputé. Ëtrange 
égarement ipomm-un à toius lés prinoes , même .à ceux 
oui ne dioivent leur couronne qu'il la fortune! Joseph 
8)expiûmai( ^aixksi , au poiot.de manifester le désir de 
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se Yoir délivré des troupes étrangères. Ce langage 
déplaisait à Napoléon , toujours bien informé de tout, 
et il s'écriait avec raison : a Si mon frère ne peut pâ- 
te cifier r Espagne avec quatre cent mille Français , 
« par quelle voie peut-il espérer d'en venirà bout? i> Et 
il ajoutait : a II n'est plus question maintenant du traité 
«* de Bayonne ; depuis lors tout est chance ; les éyé- 

le 






a nemens m'autonsent ii prendre toutes les mesures 
« commandées par l'intérêt de la France. » Napoléon 
ne déguisait plus ses sentimens. La femme de Joseph 
écrivait de Paris à ce dernier : (( Tu sais que la pen- 
ce sée de l'empereur est depuis long*temps de pren* 
(( dre pour lui les provinces en deçà de TEbre 7 Dans 
« la dernière conversation que nous avons eue en* 
<. semble , il 'me dit qu'il n'avait aucun besoin pour 
a cela de ta permission , et qu'il effectuerait son pro- 
« jet dès que les principales places . seraient con* 
tt quises. » 

Accablé d'ennuis et de • dégoûts , Joseph voulait j 
tantôt entrer en accommodement avec les certes 9 
tantôt se retirer dans la vie privée. <( J'aime mieux , 
« disait*il , être sujet de Tempereur en France , que 
« de rester en Espagne , et n'y être roi que de nom. 
« Là , je serai bon sujet ; je ne puis être ici que mau- 
n vais roi. r> Ces sentimens lui faisaient honneur; 
tliais son sort était la condition nécessaire de tout 
monarque qui reçoit un sceptre qu'il n'a pas reçu par 
héritage ou par conquête , et Joseph aurait pu prévoir 
dès long-temps ce qui lui arrivait. 

Cependant, avant que de prendre l'une des deux 
résolutions dont nous venons de parler, et pour les- 
quelles il n'avait .peut-être ni le désintéressement ni 
le courage nécessaires, Joseph voulusse rendre à Paris, 
et avoir une entrevue avec son frère ; il saisit l'occa- 
sion de la naissance d'un prince que l'impératrice, 
sa belle-sœur, mil au monde le 20 mars, et auquel 
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t\%t donné le titre do roi do Rome. Joseph crut la cir- 

c^onstance favorublo au succès do ses prétentions; il 

11 o pensait pas que son frère, au mihcu de la joie 

<l^iin si heureux événement, pÀt Tafiliger d^un ronis. 

IVtuis Napoléon n^était pas homme h rceulor dans la 

oarrière de ^ambition. Jamais, d^ailleurs, il n'avait 

on plus de motifs de s'y affermir. Â Tapogéede la 

puissanoQ , il lui naissait un Cis , et ee rejeton étendait 

ot consolidait les racines, justpto4h si faibles et si peu 

profondes , de sa dynastie. 

L'effet que produisait dons l'esprit de l'empereur 

<1«9 Français co concours de circonstances si pros* 

|>èt^s se révèle dans une lettre adressée & Joseph , 

<|nelquos mois auparavant , par sa sœur l^llisa : « Les 

u choses ont bien changé , disait-elle ; ce n'est plus 

tt comme autrefois. L'empereur ne veut que de la 

u soumission, et non que ses frères se regardent, à 

i( son égard , comme des rois indépendans. Il entend 

(c qu'ils soient ses premiers sujets. )> 

Joseph mtitta Madrid pour prendre la route de 
Paris, le ^ avril; 11 était accompagné du ministre 
delà guerre. Don Gonxalo O'Farril, et du ministre 
de l'intérieur. Don Mariano-Lnis de Urquijo. Il ne 
passa la frontière que le lo meii. Des séjours fréquens, 
et surtout la marche difficile des deux mille hommes 
qui l'escortaient , furent couse de cette lenteur. Au- 
cune précaution n'était superflue : les partisans l'épià- 
rent te long de la route. Arrivé H raris, le i6 du 
même mois , Joseph n'y séjourna pas long-temps. Le 
c) juin , il assista au baptême du roi de Rome , et, re- 
pi'enant bientôt le chemin de l'Espagne, il traversai 
le 37, la Bidassoa, et rentra k Madrid le i5 juillet; 
il était seul , quoique les journaux eussent annoncé 
qu'il amènerait avec lui sa femme et sa famille. Ni ses 
(iDux jeunes filles , ni leur mère, nommée Julie , fille 
d'un riche négociant de Marseille, M. Clary, ne mU 
rent jamais le pied eu Espagne. 
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Peu salisioit de Taccueil qu'il avait re^ 4e son 
frère 9 Joseph avait pu se convaiocre des iiifceB(îoi>« 
àe Napoléon à Tégard des provinces de TEl^re^ dont 
ragrégation à l'ecupire français é.taît comme arrêtée. 
Sur d^atUres points^ il n'avait obtenu que des paroles 
et des promesses vagues j Tempereur s'était aar<ié à 
lui allouer un subside mensuel de i^oootooode fr. 

C'était un bien mince 'secours contre la pé<iuii& des 
ressources; il était surtout iusuâisant, à raison de la 
disette de grains , alors si grande , que le blé se vendit 
à Madrid jusqu'à 1 ao réaux la &nèfiue , au lieu de 
4o , qui était le prix ordinaire.. Four éviter la famine 
qui menaçait', il.se forma, une junte de subsistances » 
et Ton vit le ministre de la police , I)on Pablo Arribas, 
et celui de Tintérieur, le marquis d'Alménara, aller 
en personne à ia recherclie des grains : u^ission 
odieuse et indigne de la haute position de ceux qui 
rayaient acceptée. A cette occasion , d'accablantes 
contributions en denrées furent imposées aux com- 
munes. Les seules ju*ovinces de Guadalâyara , Ségovie, 
Tolède et Madiûd^ fournirent neuf cent cipquanie 
mille fanègues de blé et sept cent cinquante mille 
d'^orge I iodépendanmaent dès dkneset autres tributs. 
Ce^ exactions s'accomplissaient encore avec «ne ex- 
cessive dureté ; le blé était impitoyablement enievé 
de l'aire.méme^pam^étre transporté dans les maga- 
sins ou dépôts du gouvernement , sans qu'on laissât 
quelquefois au laboureur de quoi subvenir à sou 
propre .entretien, nl£iire ses semailles. Ces mesures 
ppuvaieni: être jugé/eis nécessaires paur ifournir pt?omp 
tément à rapprovisii^nn^menJt de Madrid., .mais «Ues 
étaient inutiies en partie^ et funestes en dernier ré- 
sultat; car .9 en de telles conjonctures 9 rien.ne supplée 
a J'iniéréA individuel, qui^ ti^emblaut devant le soup- 
jÇon même de la violence, s'éloisne ,i>ien pbis juste- 
ment effray^é^ des lieujc où la violence est réelle. 

Joseph , découragé , et surtout indisposé poutre sou 
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tir^re^ voulut transiger avec lei Espagnols. Déjà 
qisèlqaes indkes avaient jné vêlé que tel étiik^sion dé- 
6Îi:* , et cesifidices devinrent une A^A^Htë jqunnd on 
Vrt*, quelque temps après, arriva t GaMbx «k dïa* 
3iCMi<ne de Bùraos^ Ôon Toinas de la Pefii^ chargé ^l'en- 
tavier' une négociation avec la i^gence et 1m eoi^lès. 
Il m'est sorte d'avonbes que <cet énryîisaire ne prodi- 
guât idei la prt du prince ^ jusqu'à promettre enfin 
<|ùe tce derjiier s^afkaindotineirait s«nc rései^e lili^goti- 
verâèinoDt jnational /^pourvu <qu^on •voulût ie reeon- 
•^tniti^e fMiilr (roi. Ge'qui'vadivt àia Peiiai^bontieurd'une 
anission si 'déldcaibe ^ oe fut soin cataotètie eeoléMtrs- 
>tiqaet) imii Je -rendait nvoims ^suspect aux yenic de la 
miîltitttde; dliétait d^aitieurs le iî^re dû générufl du 
méineinom, qoiiîpasaaitpourétre Tenvemi des Anglaie^ 
flemns i'dliuiire'de la fiarrosa. Une dé mur obe si nou* 
velle'dçJa pant^de Joseph «rait quelque q^e^ekle bien 
ëfmnTC, Rouspourrron^s dire «même de 'bien inconsé- 
quent; mais'*! •inconséquence était surtout du c^ de 
ses wrimstresi qiii dictaient connaHre miein: que loile 
cmHictàre de ia lutte *qne>80tttenait TE^gne , cit l^im- 
^Possibilité d'isngagér une négeciatienqoéloanque tunt 
que lesPrançaîs ^nlév^icueràîiewtpasle pays,'tâutque 
Joseph resterait sur le territoire espagnol. 

La Pena s'aboucha avec la régence , et exposa sa 
mission , en l'accompagnant des insinuations les plus 
séduisantes. Pour répondre avec dignité et conve- 
nance , les membres du gouvernement de Cadix n'a- 
vaient pas besoin de se rappeler les obligations que 
leur imposaient leurs hautes fonctions ; il leur suffi- 
sait de prendre conseil d'eux-mêmes, de suivre l'im- 
pulsion de leurs nobles sentimens. Ce fut ainsi qu'ils 
déclarèrent que , soit en rorps , sort séparément , ils 
ne manqt^eraient jamais à la confiance dont la nation 
les avait investis , et que le décret des certes du 
r'janvier serait la règle invariable de leur conduite. 
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Us ajoutèrent , nvec beaucoup de vëritë , que» ni eux 9 
ni la représentntion nationale, ni Joseph, n^avaiant 
pouvoir et qualité pour conduire à terme , chacun en 
ce qui le concernait , une négociation d^e semblable 
nature. Car les certes et la régence n'avaient droit à 
robéissance et au respect qu'autant qu'elles feraient 
face à l'usurpatioi et à l'invasion étrangères ; mais 
u'il n'en seraif plus ainsi dès qu'elles s'écarteraient 
e cette ligne Iracée par la nation. Et quant à Jo- 
seph I il était cldr q[ue, privé de l'appui de son firère , 
qui était sa seue ferce et son unique soutien , non- 
seulement il lui serait impossible ae rien conclui*e ^ 
mais que cet isolement métaie devait entraîner la 
chute de son tri ne framlé et impuissant. Là , finit 
la négociation. Les certes n'en reçurent jamais com- 
munication officielle , et , à la grande satisfaction du 
négociateur^ elb ae fut point répandue dans le pu- 
blic. Pendant les mois qui suivirent , de nouveaux 
émissaires , dont nous parlerons , furent expédiés de 
Madrid dans le même objet , et leura efibrts eurent 
le même succès. D'autres devoirs , d'autres projets » 
une autre marche enfin occupaient maintenant la soL« 
licitude du gouvôrnement légitime de la nation. 
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a parnlson prisonnière. ** Musnier marche sur eux, •— Hs se 
retirent, —^Division de Sévéroli en Aragon, — Duran et l'Ein- 
pecinado se séparent. — Minar, «— Les Français mettent sa tète à 
prix. «^ Ils essaient de le séduire, <^ Mina pénètre en Aramn. 
<— Il attaque Uges. — 11 surprend une colonne française à Pla* 
«encia de Gallego, ^ 11 embarque les prisonniers & Motrice. — 
Musnier répartit la division Sévéroli. — Les Français abandon- 
nent MciUiM, «— Nouvelles atlaq|iiea de rBm^teeinado, -«» IVs 
Duran, »-\ Tous iewt tous les eràrei de Montijo, *— BaUestero* 
à Ronda, «-• AtUre eontre Rignoux. ««^ Godiaot s^ayanee. ^ 
Ballesteroa se retlie. <--- Yainea tentatives de Godiiiet,«—T)irifa 
aeeoavue, -«• Qodinet s^ retire. «--^11 se tMe« — Balleatefoe s«r» 
«rend \m Fraaçai* à Bcumot, •«• Juan-Manmel Iiopei« «-^ Qiuauiê 
aeSeult, 
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Les cortès sMUnt ti'aniporUWs de VWe d« L«$on 2i 
(aiclix , ottYrirent leur loisiian , ihm qoUci villtt , le 
^ fëvrior, comme nous Tiivonii iiulù|ué dt^Jh. I/^« 
iliilce qu^on choisit pour y tenir siliiince lut T^glise de 
Saint-Fhilippe INiliri i i|>iicieuse et en forme de ro- 
tonde. On construisit des galeries publiques ik droite 
et ji gauche , ov\ se trouvaient prëcedemnient tes au- 
tels latéraux ^ et une autre plus élevile , au-dessus do 
l'entablement d^où part le ddme. (^ette dernière gn- 
letne était étroite ^ éloigniie , de diflkile issue ^ ee i|ui 



— i<y6 — 

fit naître quelques rares désordres dont nous parlerons 
en leur temps , bieû que toujours réprimés par la seule 
et discrète autorité du président. 

Le 38 février, on présenta pour la première fois 
aux certes un budget de recettes et de dépenses. C'é- 
tait l'œuYre de Don José Canga-Arguelles , alors se- 
crétaire d'état au département des unances. La pein- 
ture qu'il traçait, dans le cours de cet écrit, de l'état 
des deniers publics , était singulièrement affligeante : 
(( Le montant de la dette, exposait ce niinistre, s'élève 
« à '7,i94>a66,839 réâux de vellon, et les arrérages 
« écnusj, à :2i 9,691 , 473 de la même monnaie. » Dans 
ce calcul n'entraient pais les engagemens contractés de- 
puis le commencement de l'insurrection, qui con- 
sistaient généralement en prêts fournis en espèces ; la 
dépense annuelle, sans compter les intérêts de la dette, 
était évaluée par Canga à i, !2oo, 000,000 de réaux, et 
lesrevenusseulementà!255,ooo,oôo. « Tel est, conti- 
« nuaitle ministre, le montant des déboursés, et celui 
<( des revenus sur lesquels nous comptons pour y faire 
« face, l'un et l'autre calculés appi*oximativement, car 
a il est impossible de le faire avec exactitude , à cause 
« du manque fréquent de communications entre les 
(1 provinces et le gouvernement, produit parles évé- 
(( nemens militaires qui s'y passent. . . Si la sainte in- 
« surt*ection de l'Espagne avait trouvé les communes 
(( libérées, le trésor nclie,.le crédit consolidé, et 
(( tou^ Jes chemins de la prospérité publique large - 
(( ment ouverts 9 nos embarras seraient moins grands, 
(( nos ressources plus abondantes ,. et les revers au- 
($ raient respecté nos armes. Maiîs une admihistratioii 
c dont le désordre date de vingt ans, une série de 
(( guerres désastreuses, un système de finances oppres- 
<( sif, et surtout la mauyaise foi dans les conventions 
« et le bouleversement de toutes les branches , n'ont 
ti laissé après eux que la misère et la désolation. Ainsi, 
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Kl c'est au imlieu des einburras. et de la détresse 
u qu'oijt commencé de poindre les premières lueurs 
u de Tindépendance et.de la. liberté. Et pourtant, 
u .nous avons levé des armées, et^ tout en combattant 
(( contre Tinexpénence et les^difiicuUés, nous sou* 
it tenons toutefois Thonneur du nom. espagnol, et 
u nous offrons à la France le spectacle terriole d'un 
« peuple résolu, dont Tardeur augmente à proportion 
« <ies disgrâces... » 

• On demandera maintenant : Comment les cortos 
iirent-elles face h tant de besoins , et puv.eqt-elles cou- 
vrir un. déficit si considérable? A cela nous répon^ 
droriis : i "" que le budget des dépensés était calculé sur 
une échelle très-étenuue , et celui des recettes sur une 
échelle très-restreinte ; a* que, dans celles-ci, n'é- 
taient pas. comprises les remises d'Amérique , qui , 
bien . que diminuées j produisaient encore passable- * 
ment, non plus que les contributions et avances en 
espèjQes^; 3* qu'enlin telle est la différence entre une 
guerre nationale et une suerre de cabinet. Dans \cette 
dernière , les paiemens doivent être faits avec exacti7 
tude et en argent, sans qu'ils puissent être couverts 
autrement que par des contributions régulières et le 
crédit, qui trouve des bornes ; tandis que, dans la pre- 
mière,' les denrées suppléent en toutes choses aux 
espèces métalliques , que les propriétaires , ou les gens 
à leur aise, livrent aur-le*-champ non-seulement les re^ 
venus, mais souvent jusqu'aux capitaux, soit par patrio- 
tisme , soit par prudence, etqueles soldats aussi supr 
portent volontiers , ou du moins patiemment , les pri- 
vations et la détresse , comme un nouveau cachet de 
gloire. Ëni^n, comme, dans une. guerre nationale^, 
toutes les facultés physiques et intellectuelles; d'une 
nation sont en jeu, les ressources se multiplient à l'in- 
fini! C'est ce qui explique comment l'Espagne, api- 
pauvrie, mais noble, put soutenir si lx>ng«temps et 

ÏOM. IV. 12 
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fà (lignèitiênt fhèDoftfble eilâsc^dlè8«in> iB^i|«nâ«nce. 
lï «9t vrai qa'eHi; foi Môtïs^c^pav llarUkmcê de F An- 

SIcttfrfV y ei qu'en celée tiitiomUinMj )e9 intérêts 
iM dfîn piiift^ini^ef fiiâtebèretift unis; mut^ki même 
ohme «st pfès^né toujoàri^ wtil^ie dàM h9 guerres 
éé cette nature, tia Hollâtide et les Ëtéts^Udi^pea^ent 
en tëmoi^eUr; Fane^ soiitenuie pnf lei9 priivcef pro- 
testant de ce siàcle ^ les* autres , psif Itf t^raivce e<r l'Es- 
Sagné ; et cependant ces nations n'eM (yeciipeat pas 
ans rkiéialiire kne jf^Iace* moins dtst^n^uée. 
Le ïëtidbia^in du jour crà )è tiiini^itre de» finàarees 
présenta k« budgefts akit ceitiès'y cetua d^si dépenses 
fntà^rboVé tprès nné (xmi^té dJsciisïldn; II n'y mtaàt 
pictfï de siipernu } k guerre te^ eoin^Màiû p#ési(f lie en 
entier. Le^ «ortèa s- ap^qaU tirent davantage sui* eelvî 
dès voiea et moyens. Oanga^àrgitelt^S' ne ni^oposalpour 
]e moment aoeau thangènient esâ^iyltei aaras' V;inc£èn 
aji^tème é'inypAts^i èàod leur adftfl(tittraJtioû ejt ke»r 
f eepdvtaaieu*; Il hiissÉitl cetié Inutière^ |K>tîr ufn^awlre 
Minp9^ Juaùu«'dîfficlkr et <iké1iMte. 

ik ssgMfh» plîiâeurs i»odifit?aitîoM k ipfréàfiurk^ Auns 
te cKmtribu^tseri extraordinaih:*» de ffluem qu'airait dé- 
oMiée,' biwpime noû» l^atous vii aaqs^ )e» lemMy la 
junte ctothi^, maie im» airôir obieci« qu'eue s'é- 
tablift i^iis la plilipMt due pO'rinees^ è'est sjw elle 
iptç k'éa eoispttiit pour çcaairtif eu partiel le déficit des 
bod^lst Oe|ieiiduiit c^te é0t»irffefUtlon* péchaia pur de 
ghVn déAtfIs ; k( prcn^iyati .de tou» eouditflaît «n ce 
m'oà wtaaii^cmrMse te carpitai* estimatif de chaque 
eontaihdai^^ éi ne» Ufs re<tenus on produits li- 
^uidéade fw pMjuîiétési Le^ ministre pro^oêa avec 
raieou de mbatituer la dernière ba^e à là première ; 
maii ïï lie ftt» fias égalenient habile, lors^u'en miéme 
teiup^ik cJM|iKeu» de df4>^ 4^9 Sot, 60 et. a»ehie ô&iibur 
een^kn; dijtti'èl écclésiaatiaoea^ ft le partage de9 fruits 
ou dro»as féodaux , en rëgrant ees d^grëv* aur l'otigine 
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fTc >a possession. Gartga fofidak la dernière partie ât 
sa propasrtion sur cfe? qne les sracfrifîcés devaient être 
en proportion dô cfc que chacun etposait dan S )à 
gtrerre abtnellé ; et )a mesure plaisait ^ bien du monde, 
p^rce qu'elle afteigfiait dë^ individus dont la positiojî 
et les i^rivîlëges n'avaient point alors la faveur publi- 
que. Mâts, en vérité, le projet du ministre était va'giie, 
injuste et presque impraticable; car, cominentpod- 
Tait*«rn fixer,. par une éclîelle équitable, lesquelles des 
classés de Fétat Hsqtiai^nt le |)lîis daris la -tiitte pré* 
sente? Il y allait de h pettè du de la conservation de 
la putrie eomiùiine ; )e périlétàit égal , et égale Fobli- 

§ation|iotlr tèus les eîtoyeris d'ètiter la rdine dé Tin- 
^pjemdance Nationale. D'ailleurs , il ne s'agissait alors 
cj«e de contribution^ , tiùti d'examiner la question âéÈ 
dînr)«s« ni ceMe des drôits.fëodaùx , ni moins encore la 
terrible et toujours' Jrripolitiqné question de 1 origine 
(Je là propriété. Mêler et confondre des objets ii di- 
vers , c'était s'enfoncer dans, nti labyrinthe d'investi-, 
gâtions, qui devait, en dernier résultat, nuire ail 
prompt et plus éipéditif t^ecoiivi^ement de la côntri- 
i>ution exti'aardinaire. 

Là cdtnmrissfdn évita sagémeilt cet écueil ; laïssnnt 
à patt l'augmentation de cliarges proposée pai? le mi- 
nistre sur eértaîn^ droits ou propriétés spécialement 
déterniinés,' elle se borna à grever indistinc^tehriëtH 
tous lei produhs liquides der Tagriculture , de l|in- 
ddSCrie et du comitiéree^ Jusque-là, le nouvel ihïpôt 
i^^semblait iieàuconp à Viniame iax de l'Arigieterr e, 
et ne pecbiit que par» les' défàfuts îhhérens à cette 
espèefede oontributie*, dan^ h recherche des revenus 
qtie' 4icmMnt certaines iiidustrîes; mai^ la comÎTlrs- 
sioU', admettant en outre une autre modification dans 
la base» foridâmentafte'de Pînipô* , introduisît une ï*e^Fè 

âdl, sii^d aussi injuste que cçtte du nlinistre, «et 
^aiïssi fatales conséquences, ne semblait pas moins 
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çiTOMce et fausse; cèfutceUe d'une échelle de pro* 
pression , d'après laquelle Fimpôt. croissait à mesure 
que la i*ente ou les produits dépassaient 4)0oo réain* 
(Je Tcllon. Oh exigeaitdeux et demi pour cent de ceux 
qui se trouvaient dans la limite de ce taux; mais, pjus 
haut, la proportion croissait jusqu'à être pout*qUelques- 
uus de 5o et même de 76 pour cent; tribut onéi^ux, aussi 
contraire à l'équité qu'aux saines et raisonnables maxi- 
mes qu'enseigne sur la matière la pratique et la science 
de l'économie politique. En efTet, si l'on grève ex traor* 
dinairement et d'une manière imprévue les revenus 
du riche , non-seulement oh préjudicie à celui-ci , mais 
encore on diminue et l'on supprime, au lieu de les 
favoriser*,, les reyénusdeâ classes inférieures , qui ne 
consistent, en totalité ou en grande partie, que dans 
la consommation que font progressivetnent de leurs 
produits , ou des objets de* leur industrie i . les fa- 
milles plus aisées et plus ^puissantes. Un tel impàt 
finit, en outre , par dévorer le capital même; il dé- 
truit chez les particuliers tout stimulant h Taccumula- 
tiou des biens*, origine de la grande prospérité pour les 
états. Il a enfin l'extrême inconvénient a être variable 
sur une quantité donnée de richesses, ce qui n'ar 
rive point pour les contiribùtions de cette espèc, 
quand elles sont proportionnelles *et non point pro 
gressives. 

Cependant les certes approuvèrent, le a4 vnars, 
le rapport de la commission , réduit* à trois points 
fondamentaux : i"" que l'on mit à exécution la contri- 
bution extraordinaire de guerre imposéepar la junte; 
n"" que. l'on fix&t la base de cette contribution sur la 
proportion des revenus ou produits liquides des terres, 
du commerce et de l'industrie ; 3" que lo cote corres- 
pOTïdante h chaque contribuable fût progressive, sui- 
vant la teneur d'une échelle qui accompagnait la loi. 
Les \)esoins prcssahs de l'époque et ririexpértence 
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excusent seuls rapprobalioti donnée ù= cet impôt fort 
mal conçu. 

Les cortès adoptèrent également d'autres Voies et 
moyens pi^ecédemnjient introduits par la junte cen- 
trale , comme celui de l'argenterie des ëglises et des 
particuliers f et celui des voitures de luxe. Le pre- 
mier reyenu se trouvait presque épuisé , et le der- 
nier n'avait presque aucune Valeur, car personne, h 
moins d'être fort vieux ou valétudinaire , n'osait se 
servir de carrosses au milieu des calamités du temps. 
Un autre revenu ,. connu sous le nom de représail- 
les et confiscations , ne fut pas non plus de grandes 
ressources, il faut en convenir. C'était celui que rap- 
portaient les biens et effets séquestrés sur les Fran- 
çais oi) les Espagnols de leur parti*. Cette mesure avait 
été déjà prise par les gouvernemens qui avaient pré- 
cédé les cortès , autorisés h cela par le droit des gens 
et celui du pays, ainsi que par l'exemple de Joseph 
et de Napoléon. Les lumièi^s du siècle ont successive- 
ment adouci la législation en cette partie, etlebôn 
esprit des nations modernes finira par effacer entière- 
ment les taches» q\ii restent encore , et qui sont un 
héritage des siècles moins éclairés. En Espagne , les 
représailles et confiscations pe servirent guère qu'à 
•nuner des familles , qu'à alimenter la conYoitise 
d'hommes rapaces et des gens de robe< Les cortès se 
bornèrent pour le moment à adopter des règles qui 
abrégeassent la filière. des procédures , et amélioras- 
sent autant que possible la partie administrative et 
judiciaire de cette branche de revenu. 

Peu de jours après , le 3o mars , le ministi'e des 
finances se présenta de nouveau devant l'assemblée , 
et lut un mémoire circonstancié sur la dette et le cré: 
dit publics. Les cortès ne décidèrent rien dans le mô'- 
ment; mais, dans le mois de septembre suivant, elles 
rendirent un décret qui reconnaissait toutes les dettes 



an.uicni)(39 pt cdiçs contrfictéiefl) dfepiiûs i8oâ, par Ivs 
autorités et les gouverneinens ntftionaux, eo 0VQ9{>- 
Ukf\t tpyteiEbU 4or^ l^$ cyé&i^mi ^ puÎMincei non 

Uietitdt mpv^ y lêdâ Mti^» uommèreot auss^ ttoc 
jufUc apjieice /lint^ natiomil^dU4iràdlt public; elle fut 
cojjaiiodëti de trQi9 membres, ci^oisia sur oeuf propoMs 
par h rugeoce. On remit aui: umnf^ 4^ ioe<:0i?p9 lÂ mua- 
nieuieut de ipujte U det^e, aoniié pnéiciédtiinnianf aux 
soi us de la jkrë^orerie gétiéral^e el.ue la (t^aisse de coo- 
soJ,idatio». Les 43ortès wà wVmrnnK pas de loag-teups 
u approfondi^ la tn^M^i'^» ce <[ui qous fera yemciitre 
égaliomenit à en parler avec plqs de détaU. Ce fut nn 

i\mnà )>a3 de fait vers)e rétablissement du crédit pu- 
>Jic » que Je simule fait d.e neconoAitt^e soleqnelle- 
ment lu dette puuliqjMe 9 et ice lui de former un corpus 
e^xelusivement^ cUarj^é de coordooner et Je diriger 
t^ne brangUe JVdmiuistratiQn, fort peu claire de sa 
naim^ y et triàs-emVouiilée jusque-là. 

'On doum^égdeuàenl; lecture aux cortès, le r'nuirs^ 
d*un Miéiupire xlu ministre de la guerre , oik ae Irou- 
Yuient longuement exposées Xes causai des dëaaatnaa 
essuyés par {^ unnées , et l^a mesures qu'il £iUait 
prendre pour y pprtor un prompt remède. Le minis- 
tre uVfi4)ot^uiit ri^n qui ne fikt connu, et dont nous, 
n'ayons déjii fait mention dans le cours de >cetU iiis* 
toire. Los circonataiices rendaient certains. maux in<* 
curables i il u' y avait, pour les guérir, que la main vt* 
goureuAe du gouvernemont % et non les diaeussionii 
du corps législatif. Cependant, il s^eu éleva de fort 
vives au sujetdu ruppprt que présenla> quelques joars 
après , )a cotiimission de la guerre, sur rallairo en 
question. Plusieurs députés déclarèrent qu'ils n'é- 
taient (las SJtUisfutts et sullisammeut éclairés par ee 
qu'fupOKuit le minidire) lequel s'était borné n des 
véiles^inns génémk's \ mais tous insistèrent sur Tex» 
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la lutte ptKOKnte^ ):Qmm# là fdfkcip^ «opiscf i^ é^r 

étenida ^ les coitê$ $#9firpi«i«ml 4elM M»flé^Jti/%§ ^af* 

iMit-^ ii*ttii te* appâ j car ^fe éj^ fhmp^^ Ç9»r 
Ultaç par 4e yi^x J9li|ît^«i^»^$ljf é#> r^^çiesi]^ 

rouitûie. L'fttjp^rîém^e ^Oun iete.qweioftFi^yaB$«ijg 
IVu^té de m oei»pf ) q^i , iét^m^t ^9 j[»M4^Ms â^m 

ceoire cotons , .eiw^og^ gj^o^l^l&dtt^^ d$ Id ftWF 
(le3 officie» mf^go^;. 

De «eiM^ loul /$n y^lai^tb Meyu;^ i*n Wj^P ^ ïfifr 
ceseiy e pcodi^lUé 4e |;f» j/e» j 4'i9i?^)^e9 #t dfi décftfr^r 
Iioo8 «mlit^ii3C^Jfi$ |îor««S o'oftbJîw^^t poip|^4ç .cl|e^- 
cJier 119 inojr^Q de j?éçpmpe6si$r^fi ^^Mç/^f 4'épW, 

^ que le ait notre Don Francisco de Quéyedo ^ i^^^S^" 
« oer^uprii: a^a yent, e'çajt pliudç «gl^^f^ piW» îe 
« piSLiu» qii'wae mim à^or. ^ JHins ce ^t , 1^ c^j^- 
miuipu d#s ré^^m^^s^^ (pre^f),f^99^^4^ 5 fs»j 
rfitatiyu»eme9t d'urt ^rtrd>^ imtUtair^ 5 qg>Utf ff«i;^;i 

iuMéidts {0fdM dei Mmt^ ), dfts^a^ )à.i;éç.on(ipen$|^r 
les exploits dck geÀsd^ ^t¥WQ , dçpui* ^f S^m\ mr 
4ttWsi>U«ft. 

La dÎMiimoo 90 pocimsWE» ÇM^ l^ *i5 jifiU^J ? ^ Jlf 
dés»^£at publié * tefi© c!# »pj§ d>a^#iji>yant; flçiaîf, 
«nr la p0d9Milîi>«dM lï^psMié Wftralés paUego , ^ ti^ 

roi ; son ruban , rouge ayec d 'éti^oits ^filets de coju1jçu|.* 



orange sur les bords. Il y avait de izrundes et de peii* 
tes croix ; il y en avait d'or et cf argent , avec dv^ 
pensions viagères en certains cas. On spécifiait , dans 
le règlement, les actions qui devaient être * con- 
sidérées 'comme actions d'éclat ,' et la marche à. suivre 
pour l'obtention de la grâce, laquelle devait être pré- 
cédée d'une information sommaire^ avec propès-vorbal 
ouvert contradicloiremènt , où rendaient témoigna«j;e 
les officiers ou soldats qui avaient connaissance du 
fait y ou devant lesquels il s'était passé, «lusqu'ii l'an- 
née 18149 on respecta le texte de ce décret; niuis 
alors, quand Ferdinand YII revint de France, on pro- 
digua indûment le nouvel ordre, qui fut enfin complit- 
tement avili en i8a3 , car on le distribua avec profu- 
sion à ces ménies étrangers contre lesquels il avait 
été établi , et pour leurs services contre ceux nui 
l'avaient créé ou mérité légitimement. Jeux de la ior- 
lune, qui nf'auraient rien a'étrange si le distributeur 
des grâces n'eût été ce même Ferdinand, dont le 
trône, avant râi 4, était attaqué par ceux qu'il ré- 
compensait à présent , et soutenu par ceux qu'il poi*- 
sécutait. • • 

Les certes améliorèrent également l'administration 
des provinces •, en adoptant un règlement pour les 
juntes , qui fut publié le 18 mars , et resta en vigueur 
jusqu'à rétablissement total de la nouvelle constitu- 
tion du pays. On y déterminait la manière de former 
ces corporations , do^it les pouvoirs étaient définis 
et limités. Les membres eh étaient élus coknme les dé- 
putés aux cortès, populâiremcht; leur nombre était 
de neuf 5 excepté en certains endroits. En outre, pre- 
naient placé aux juntes l'intendant et le capitaine-gé- 
néral, qui en était président-né. Le renouvellement 
des membres se faisait par tiers, et en trois ans; des 
commissions subalternes étaient établies dans les dis- 
tricts. 



— i85 — 

C'était aux juntes au'il appartenait d^expédier les 

ordres pour les enrdlemens et les contributi/ms , et 

de iFeiller au rëoouvi^mènt des deniers public»; 

toutefois elles ne pouiraient disposer d'aucune somme 

par elles-mêmes. Elles étaient également chargées des 

travaux de statistique , de rétablissement des écoles 

primaires, du soin de faire exercer les jeûnes gens 

dans la gymnastique et le 'maniement des armes. C'é«> 

tait encoi^ à elles qu'était remis le contrôle* des 

achats et répartitions de vibres, d'habillement, de 

munitions , ainsi que les revues mensuelles et d'au* 

très détails administratifs. Quelques-tins de ces.pou<^ 

voirs étaient assurément trop étendus pour des corps 

de cette espèce.; mais^ dans une guerre cbmme celle 

qu'on soutenait , il fallait bien les leur accorder. Ce 

nouveau réglementent de bons eiiets^ du moins il av^ 

rêta'sur*le*champ les chan'gemens arbitraires qui se 

faisaient dans les juntes selon l'intérêt des partis ou le 

cçprice d'une ville. Les élections tpmbèrent sur d^s 

hommes de choix , et désormais une plus grande cod- 

corde régna entre les chefs militaires et, l'autorité 

civile. 

Les certes continuèrent également à porter la ré- 
forme dans la branche judiciaire , sans attendre le 
travail généml qUe préparait sur uette matière la com- 
mission de constitution. Aiiisi, par suite d'une çrqpoT 
sition qu'avait formulée ,. le a avril , Don Agustfiu Ar- 
gilellès , un décret fut promulgué le aa du même 
mois, crui abolissait la torture, ainsi que la pratique 
habituelle de tourmenter les accusés par ce qu'on ap* 
pelait illégalement des contraintes (apmifHQS). La me* 
sure ne trouva nulle opposition dans les ccxrtès; mais 
elle provoqua toutefois certaines réflexions de quel- 
ques anciens criminalistes, entre autres de Hermidu, 
lequel 9 ayapt honte de soutenir ouvertement une loi 
et une pratique si barbares , se borna à en excuser 
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ou le vigoureux burin de Tacite , que cooform« à la 
prédominance qu'acquit le sacerdoce dans rancien 
monde romain, après que Constantin eutafiermi par 
sa conversion l'empire de la croix. 

Quand l'Espagne fut inondée par les armées arabes, 
et que, sur la Péninsule presque entière , s^ fut éta- 
blie la domination des khalyfes et de leurs lieutenans, 
ainsi que la croyance du Koran , on vit s'altérer et 
tomber dans la pratique les lois acceptées par les con- 
ciles de Tolède , et promulguées par les Êuric et les 
Sisenand. En coi)séquence,uans< les- pays conquis, et 
surtout au criminel, o^ fu^ 1^ simple législation des 
nouveaux maiti^es qui prévalut. Les procès de toute 
nature étaient expédiés par la justice verbale eV exué- 
ditive du cadi ou d'un alcalde particulier, quand le 
cimeterre du vainqueur ne tranchait pas les disctis- 
sions au gré de son caprice. 

Dans l'origine , peu de procès durent s'élever au 
milieu des étroites et âpres contrées que les chrétiens 
purent conserver libres. Sans doute, le châtiment des 
délits et des crimes appartenait à la prompte et sé- 
vère juridiction des chefs militaires. Quand le terri- 
toire se fut étendu, quand les nouveaux états des 
Asturies, de la Navarre, de T Aragon et de la Catalo- 
gne se trouvèrent affermis, on rétablit en partie les 
vieux usages et les lois anciennes , on adopta peu à 
peu, avec pli^s ou moins de modifications, les règles 
et les coutumes féodales , qui régnaient spécialement 
dans les .provinces limitrophes de la France. C'est de 
là que prit naissance 1^ juridiction que nous pouvons 
nommer patrimoniale* 

En vertu de cette juridiction, les seigneurs, les 
églises, et les couvons en besCucoup d'endroits , nom- 
maient des juges de première et de seconde instance, 
qui n'étaient que de simples lieutenans de leurs maî- 
tres, sous le titre à^alcalde^ ordinaires et majeurs y ih 
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p^^ilUs ou d'autres dénominations équivalentes. Lii 
^miyerneipetit de plusieurs rois faibles , prodigues ou 
) ocessiteuXy ainsi que les minorités et les tutelles, aug- 
mentèrent prodigieusement ces juridictions. De très*' 
lionne heure on essaya de porter remède aux maux 
L|u'elles causaient, mais long«temps sans résultat. Les 
1 ois des PaHidas^ comme le Fuera^Juzgo , ne recon^ 
naissaient d'autre dérivation de la puissance judi^ 
c:iaireque celle du monarque ou celle deâ bourgeois 
des communes. Voici comment elles s'expriment à ce 

sujet : (( CeuK-l^ (les juges) ne peuvent être 

u institués par d'autres que par les rois ou par queU 
<( que autre auquel ils aient expressément donné pou- 
« voir de le. faire, parleur charte ou privilège, ou 

« bien ceux qu'auraient institués les artisans » 

Il faut remaiH|uer que celte loi nomme privilège la 
concession octroyée à des particuliers, et non la fh- 
eulié dont jouissaient les artisans, de nommer leurs 
chefs en certains cas; ce qui montre ^ pour le dire en 
passant, quel respecteJt quelle considération on avait 
(lès lors pour la classe moyenne «t* laborieuse. Une 
autre loi du ^éme code dispoae.que , si le i^i fait do*>« 
nation d'un bourg, d'un château ou detoute autre par* 
tie de territoire , (c il ne s'ensuit pas qu'il donne au- 
u cune des choses qui appartiennent expressément h 
u la:àeigneurie du royaume 9 cotnmele droit de bât- 
it tre monnaie et de rendre la justice criminelle (mo* 
u nedfi xjusticia dasangre). n Elle ajoute même que, 
dans le cas d'octroi de ces privilèges , « les appels 
n de cet endroit doivent re'^ter au roi qui fait la 
u donation^ et à ses héritiers.)) Malgré les dispositions 
de ces lois, et de plusieurs autres, malgré la protection 
spéciale donnée aux vassauit, parla création déjuges 
et de perfuisiteups qui recherchassent les griefs cau- 
sés , soit par les jugemens , soit par les exactions d'im- 
pois injustes, les seigneurs .continuèrent h exercer la 
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pléniliKle de leutr mnivotr en matière de jiirtdieriori 
jttsqa'ftU règne de F éi^inand et d'Isabellè. 

Lors<{t«6 ces denx sduTeroin» entisivtréiini ittt lenr 
frôot» les coturorïnes d'Ars^on et de Chfscille*, !6r's)<{ul 
(irèiikade fut eanqtiiise etiin lieuvetffi nveifidê dëcotiverQ 
)orSqn'éiifi& ta^nt d-éTéneoieiis prodigiêttt f tirent arrF, 
Tés coup sur cottp^ it devait é%re possible d^acct^ttre^i 
die consolider lu pui^ancé royale, et de uiectre dri 
bornes à celle dés seigneurs. {;e rtepei public et \t 
b^nf ordre exigeateritce changenveffl/ anr(Uël aidèrent 
les améliorations qulntroduisireitt tes. rois eiftho- 
Uques dons les tribunaux, la ndtiveUe fofftufr ^n'ih 
donnèrent au conseil royal ^ et lia crésiiotf de lu su- 
prême .Samte*Hernnandad. Gèttema'«isti'dfttiE<ee?Ûraor 
dinaire, qui connai^rait, pnr Veiè a appel , de là plu- 
part des causes capitales , denna do laterce et âe Tu* 
ottéilux SataM-^mrmtwiaàéà subahei^nes, et itiit art 
ireiil aua TÎolences de toute nstture qifi se cdmmet' 
taient soiis k proleetion de seigneurs palsstfn>s, armé^ 
d;u porselet guerrier , on rei^ttto d» Iroc MligiéOt. • 

XimènM de LisneroS) Ckar)ea^Qaitir/Phi[ip|>e-H, 
aeèruirèntenéore Faiitoritéel tàjuridicti^ii de la con- 
renne. La même chose amVa aoûd les rol9 dé Jil mai-* 
son d'Autriche , leui's successeurs , et smi ceux de la 
maison de Bourbon ; à tel point qu^ett 11808^ si les sei- 
gneuri continuaient encore h nommer des jugëS dans 
piusieart'èommHnesy])éaflrtlioiiiB les) hofnmw de leur 
dbmx é«*ient tetius d'avoir lee «fuehtés indisp^M^hles 
c|ii' exigeaient les loisrj eneo»e ne p(>(tv<M>eM-ât4 con* 
Milité, au criminel 9^ (}be de simjrfeft' eotMraientiens ; 
aa eiVUy €(ue dès causes en première instance. Res- 
tait djins: tous lei cas le t^eemrs dd Ta^peide^aàt les 
audîèiièee es chaneèUerieir. 

Qaâiqfie )eé pouvoiics des seigneurs y ett cette partie, 
ftaesent réduits à ce pbint , il était clair que les der- 
ilièreft traofes des jutldvctioivS' seigneUrialefl detaient 
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lîspardtre , et qu'il fallait de tonte nécessite venùn 
a mfontie^afif Mméntrckie entière l'admimsiintioti 
le la justice. 

QusÎBt mx droite seigneuriaux, aux prestalions 

^t aisi ' priTÎlégès exeluisrfstv il y avait une çrdnde 

voi^iéltë et des pratiquefi étrange. Les jaridtctioâa 

seigneuriales abdUes^etlea faisaient i<»niber d'elles^ 

mêmes les- ckaraes dèstiiîéed à, payer les magîs- 

erala et lès employés d!é îastice noinmés par \e$ 

aociefis seigntfurs* Le inîéme sort atteadait toute 

impdsitïen ou taxe quif sentit eoeeré )« servitude 

delà glèbe; toiilefoié) il ne fallait pas confohd!rè,' 

comqnie le voulaient q«ek|tie«*U0S , lé véritable fiel 

avee ie^ kciil etnpbyieotJique>} Tun est une presta- 

tieni de pufe v)i9âelage;f Tautrey un èeus payé k 

temps oà pterpétlieUemeii4 , etî échange de Fusufruit 

A^ixne propriété ilÂftiôbilière. Cétait , par exedipie ^ 

tin droit ae servitude j cebû qu'en appelârt la hio^ 

tuosm^ d'apihèe ketuel^ k la nvoftdu père, le seigoetur 

pvéAait le piiiff préçielix objet ou bi|àiii que lais* 

soit le défaut y dé fâçon^ att'au deuil et anix reg^ets^ 

se |oigmit pour sa finnitlè la perte de la meiU 

leare pièeeae sa aju^cel^a. C? était ausisi une chargie 

pewiâte et Ésénae honteuse, celle que payait un nftavi 

peut ioair libreaient.du droit légitimai que lui ad- 

ooi'débeilt sur sa femme le contrat civik eitl h bénéf- 

dictioB de» Féglisê; Au resté , Une si bMmable prati^ 

3fae ne se e^neervait eii Espagne qa'èn fdrt jôiéu 
endroitfv ËUe avait été biéA^ plus générale en 
Fnarii^ey et aVaît deané & Me^iteeti^ieiii imé oaca- 
sion d'égayer m pKime d«ha tin œuvré aiAss» sé- 
rieuse que PEsft'it dés tois ( livré XXVilIy des 
étioUisêemèn» de sêdnt Louis). JKoat ne rimiterons 
paini; bieatifoè cela fût facile^ ea vcnratit' qaê tes 
riiolniBi' de Poblèt pei*teyalieat ei»<;o^ei cna^ le beorg 
de Vel*dQ,70 livres cmalnnes pinr a», pour le ni* 
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ohat d'un luace profane , connu de nos ancêtres soas 
le nom signiucatif de droit àe Jambage (^pemada.) 
L'es privilèges exclusifs de fours, moulins à blé, 
moulins à huile , boutiques , auberges , même ceux 
de la pcche et de la chasse en certaines occasions, 
devaient être également abolis, comme attentatoi- 
res à la liberté de l'industrie et du comniez'ce, 
comme opposés aux intérêts et aux franchises ÔL^s ci- 
toyens. Mais l'équité exigeait àusçi qu'en cela, comme 
à propos des droits à'alcabalas, tercias et autres 
acquisitions de même nature , on s'efforçât d'iodeni- 
niser autant que possible, et dans des circonstances 
déterminées , les propriétaires actuels de la perte 
que l'abolition leur ferait éprouver. En eifet, comme 
ces droits et privilèges avaient été,' aux époques dé 
leur concession, réputés aussi justes et légitimes 
ue toute autre propriété, il eÀt été dur que les 
escendans d'un Guzman-el-Bueno , à qui l'on avait 
donné, en récompense dé riiéroïque. défense de Ta* 
^ûfa, la jouissance exclusive de la péclie du thon 
sur la côte de Conil , se fussent trouvés plus frois- 
sés par les nouvelles réformes , que la postérité de 
quelqu'un des nombreux £ijroris. qui reçurent, dans 
le temps de leur faveur , des terres et des. biens- 
fonds , non pour de belles actions , mais pour de 
viles ilatteri.es ou d'indignes, services. A distin- 
guer et à résoudre tant de cas si compliqués^ des 
difficultés se rencontraient,, que ne pouvaient apla- 
nir ni . les pragmatiques , m les cédules , ni les 
consultes, iii les décisions de toutes sort^ qui 
avaient été promulguées ou, rendues sous les gou- 
vernemens antérieurs. Il fallait, donc prendre une 
décision, dans laquelle, tout en respectant autant 
que. possible les droits. justement acquis des par- 
ticuliers , on eût pour but principal , pour objet de 
préférence , la plus grande indépendance et la pros- 
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périt4 la . i^ieux ^jtgad^e ij^ h coinmuiiauté tout 
entière. 

* 

Apr/àç Iç^ iu^ç%(^ fiâodales. et les droits et pti- 

\i\égj^ y .s(nt\eîK(&s^,itTeo^t reKan^eh; d'jone question 
peut-étre,qQCQr6i:pli|is^.{4élic0ie>^. iceUe^cbs hieas^fbiids 

ploa^l^ f^spaçnQi9rpftrJie$,fit^onsi(da'tn;^ les eea^ 

q%ijéf^fi\» 4}^}^^^^^''^^'^^ ^^^^^^^^^ parii:ès; iis 

s'çi\^4*J?RvèF9Pli4fiftïfyiE^t ^Hwssèueat L'ciutre .aux an- 

cie,qs^^^s§^i|triSr.^rIfe£i(A(79beskd'étpuiai^^^ ou altërèi- 
re^t .^^oi^j^gf q^i^l^}:^!^; ^ti\î[]^ ^ tdorit lëil traces 
m^mçs ^l^âiieiiçi^t f^su^^^^qlr. p^diies à larepvise da 
P^Js^'iWiÎ8Pi«U''?tiftWft^i«Ka cpiim{ueoc€l, comhie ii 
é(pi^jl,i;qpos^î^è)(ig4t^^ de restituer 

les Jjiiçip^a|i#%f*'i»i^^^^ vils passèrent à 

de f\ou[ye^^ix^a*firfl%j ei>^afi^ui manières suî^ 

Tpnt^s : I ° ip^r^j^/^^ftiti^n-aj^rès ria conquête ; 2* par 
le dr>qi^ iqt)^ ;4q!)Q^¥4 Ip^i^k^Hi^sde.péupiement (pien 
tas puebias); 3<* par Ic^dQ^atiooS en. récmnpense ^ 

servJLç«3,.éBiifl8ft§it)4îff^b Jtèsdon^ que répandissent 
le^çp^^p^()jl^s.^|r.${f^Q^^'q^ J^uirâ^^ ou leur 

^fji^si^^,,/?^ p§p ;;ajfppitii4fin«¥iôc pacte de. retour; 
^A f^%> ? P8I? ^^* \ açMSwW^ eftJf trfts : transports posté- 

i,jyfflt|rifj«isçr,q*j|fiTjij^sçèif » 1^ i^t chasser 

hf Mffl^ dujfl^idbte^iri©f>i^t»i!titeop. just et trop 
SÎl9rWPP«'Pp^>^ ]M^tf<Ail»'diipi«tâ* aux^priétaiw 
mf^ lfkitr«flH*#8?^^ h^érôifc qui^idéipivait d'une 
^feS9»«W'Ji4''^^''***^ Kfufeniyût non plus 

n?fiî^4jtéiwl^ k Ag»* dk*etoqwV«^iioiidalentfittr 
itefe4ft??^ï^|?4«VBWV ooneéëées par diffërens 

princes à d^s se^gAWI^^ ^4^ églÀl^S'i^ dcfs inonastère^, 

^et)cbi4Hrell•deftflelmnllS')V4liG)ae9w xvltés 




ffft'«Wfi^îW8te^^ .0^ ;j*e ;j)OUY«it.i exègéi*, dans ces 
doRalii9^^j.;g|i|f^ I^APIoplîfae^^ sdus 

TOM. IV. l3 
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plus. 

Timfc le monde respectait les ae<{msili0àrs de bîe 
oade. terres qui pvocédafietit 'de sefWces ëminei)s. 
elii d^aekets et d'antres VieBsions lé^alee. II nVn . était 
pas de fliéme des- aliënatiohs de la couronne faite5 
avec paicté de retour (yMe^ai^MTfto), parla sente et 
cJaprieieuM Tolotité des roils-^ et bien aes gens incli* 
naient à ce que ces* biens revinssent à la nation de 
lé même manière qu'ils aVaient appartenu' à )a cou- 
ronne. C'était une doctrine ancienne en Espagne, soi- 
gneusement conservée parlefisc, et soutenue, en gé- 
kiéral, par le conseil des finainëes , qui maintes fois 
étendait ses prétentions encore^ plus 'loin/ Tous les 
princes i'adeptorent aussi y Otipaï^mi ceiix d^Afagon et 
deCustiUe^ à peine- 'eii cotnple-^t-on lit) \^!eu1 q^ti',' ayant 
cëdédesjuridioDions, des dMitss et^Iej^'teiTbs, ilc se 
Akt pas repei^ti djdus la suite; etnf'eùt pa^ cli^rchcà 
lis recouvrer pour la cou%*Oîtrii^) *'• . ' 

. Mais i^ n'était' pas facile d'entrer aldrs dans- la ré- 
riAcation de l'origine'deqes* {ir6ipr(ëtés-, siaris^ toucher 
en même? tenips.ù )oel4c(de'toutiés lèa à'àtré?. Coin- 
w&fit;, eti ' ce ca5t , tv& > pas x^aut^^r ' ttné ' siecoûsA^ g(hi(^- 
rale, ne pas exciter des craintes fondées dans 'toutes 
•lesfamiircs h DlUboautre^^aiit ^,<lllii«ék^t' b4<«'h^eAten(Iu 
dial'état «nejcspfncti^e (point «pfjéeltfMftti'li^ ëë'^^Me lés 
biebsitpm^ /aiiii^i»ii<)VMkie«l<ft>4\n< p)a|t4V>qu'{(Ymtl'k 
inaidiàicc. quMsifirodufsbnli 6t^p«î(^^*(^ë»tV W àVl^piel 
«nd(f:anduiii«rien(«^»ft (Wf Jlatfii«fê8attdel^a<it(^ e^n$^ 
flKréa da la tproprjbété; L'i^ bttgiéft ni bi^rf!»^âl^iti!$ 
,di «ne natioi) éWtbntf en de^t«ilëê\«^â1ilèl^c^f dë^9M^ii(ei^ 
Jks>pa88ë;. ils p<Mu<voieAt diJas 4^l*Mtti^i' '' '^ '' ' ' 
r iLes eor(èsveartraordintdra9tiè'à^éctti*lèx^t'l^^ de 
«eftteteaxinie danai'iaflnttfb .qvd îiotîs oc>etlpév€éhii qtii 
smilevaladiaoussioin , le 3(^ '^dt^^ Aif DOft.Ahtonu) 
iJot^t, déjjittté 4k !V^akoee'e|7 natlfd'Albërîqu^; cbm- 
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i^une iïiXi afuit éteré dt continuelles rcclamations 
: centre les ducs de Tlnfantado. Ce dx^puté formula une 
>i.^op08Îtion fort raisonnable, tendant k ce que (( Ton 
1 réintégrât à la couronne toutes les juridictions, soit 
X civiles, soit crihtinelles, sans préjudice de la corn- 
ac pensation correspondante à ceux qui les auraient 
« acquises par contrat onéreux ou pour cause rému- 
« nératoire. » Plusieurs autres députés appuyèrent 
la proposition de Lloret, qui fut renvoyée a la com- 
mission de constitution. Elfe fut renouvelée, le i*' juin, 
nvec de nouveaux dévetoppemens , par Alouzo y Lo- 
l>ez , député de Galice, province accablée d'une foule 
de seigneuries. Il demanda, outre le retour au trésor, 
moyennant indemnité, de certains droits, comme ter- 
eias reates^ alcabalas^ jrantares (dtmes royales, pré- 
lèvemens sur les ventes, frais de table ), etc.; (( qu'on 
u chassât sans délai du sol espagnol et de la vue du 
(c public la féodalité visible aes potences , des car* 
u cans et autres signes tyranniques et insultans pour 
« l'humanité, que le système féodal avait érigés dans 
« bien des communes. » 

Mais comme il indiquait que, pour arriver à et; 
résultirt, il fallait faire instruire une procédure parle 
conseil de Castille 'et par les intendans de province , 
(îatHsia-Iïerreros se leva, et répondit énergiqnement': 

« Tout cela est inutile En disant à bas les droits 

« seigneuriaux et toutes leurs conséquences^ c'est une 
(( affaire faite... il est inutile qu'elle passe au conseil 
<r de CastiUe, car si l'on décide qu'aucune innovation 
(( n'aura lieu avant la fin des procédures, jamais elle 
t( ne s'exécutera. Il faut indiquer un terme, une limite, 
« nuisque toutes choses en ont, et ne pas s'effrayer 
« du remède, parce que, pour enlever un cancer, il 
(t fafut couper un peu plus haut que le mal. » Une 
sortie si inattendue produisit sur les certes le même 
cfft t qu'une étincelle électrique , et plusieurs députés 
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demandèrent à Garcia-Herreros qu'il fixât par ëcril 
sa pensée ; celui-ci , animé par ces encouragemens , 
lui donna trop d^étendue » ajoutant « k rincorpora^ 
{( tion des juridictions et droits seigneuriaux, cclld 
(( des biens-fonds et propriétés de toutes sortes €{ui 
« eussent été aliénés par donation , en réservant aux 
« possesseurs le remboursement auquel ils auraient 
« droit. )) Il modifia ensuite ses propositions, que la 
discussion elle-même corrigea également. 

Cette discussion commença le 4 i^^^ 9 après la lec- 
ture d^une représentation de plusieurs grands d'Es- 
pagne , dans laquelle , au lieu de se borner à récla- 
mer contre la trop grande extension de la proposition 
faite par Garcia-lterreros 9 ils se , mêlaient imprudem- 
ment d'alléauer en leur faveur des raisons qui ne con- 
venaientpomt àTairaire, allantmémejusqu li défendre 
les privilèges et les droits les plus abusifs et les plus 
injustes ; aussi, loin de leur servir , cette démarche 
inconsidérée leur nuisit extrêmement. Par bonheur, 
il y eut d'autres grands et d'autres seigneurs qui mon- 
trèrent plus de tact et de désintéressement. 

La discussion fut longue, mûre, et se prolongea jus- 
qu'à la fin du mois. On peut dire que Garcia-llerreroi 
en eut la palme. Avec une élocutionnerveuse^que rele- 
vaient encore les traits sévères du visage de l'orateur, 
il s'écriait dans un de ses discours : u Que dirait de 
« son représentant cette ville de Numance (il était 
a député de Soria^ bàtie^ur la place de cette antique 
(( ville ) qui , pour ne pas soullrir la servitude, aima 
(( mieux se livrer aux ilammes du bûcher 7 Les pères, 
(( les mères qui jetaient leurs enfans k la mort, 
« me jugeraient-ils digne de Thonneur de les repré* 
H senter ici, si ie ne sacrifiais tout à l'idole de la li- 
ce berté ? Je garde en mon sein la chuleui* de ces llam- 
(( mes ; elle m^exciteh affirmer que jatMais les Mu- 
« mantins ne reconnattront d'autre seigneurie que 
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celle de la nation. Us veulent être libres » et savent 
le chemin de Tétre. » 

Dans les débats, prescpie aucun dëpulé ne s'opposa 
1 l'obolition de ce qu'on devait rëcllenient entendi^e 
mr les restes do la féodalité. Il y eut des membres 
{ui penchèrent pour une réforme trop ample, trop 
Niclicale, sans donner une suffisante attention aux usa- 
ges, aux coutumes ^ et mémo aux droits anciens, tun- 
lis que d'autres péchèrent dans le sens opposé. Les 
M>rtôs adoptèrent un milieu entre les deux extrêmes. 
\près avoir commencé, le i" juillet, pur voter cer- 
taines bases qui étaient comme le fondement de la 
mesure finale, une commission fut nommée pour les 
revoir et rédiger le décret en conséquence. Cedéci'et, 
promulgué sous lu date du (i uoùt, fut conçu en tei*- 
mos judicieux, et donna néanmoins maintes fois lieu 
h des doutes. On y déclarait abolis les juridictions et 
les droits seigneuriuux , les expressions de vassaux 
ot vasselage, ainsi que les prestations, soit réelles, 
soit personnelles , provenant de la même origine. Les 
seigneuries territoriales étaient laissées à leurs maiiros, 
dans la classe des autres propriétés parttculii^res, sauf 
des cas déterminés ; les privilèges appelés exclusifs, 
privatifs et prohibitifs, étaient égalrment détruits, et 
d^autres dispositions étaient prises h cetellbt. 

La promiugution de ce décret fit cagner beaucoup 
dans l'opinion publique aux cortos, dont les travaux, 
dans ces premiers mois de leur session 2i Cadix, ne 
cédèrent point en importance à ceux qu'elles avaient 
entrepris précédenmient à l'île de Léon. 

Au reste , on regardait comme lu clé de l'édifice des 
réformes lu constitution qui se préparaît. Les pre- 
uiiors travaux furent présentés atix corti^s dès le 
1 8 août, et bientôt s'ouvrirent h leur occasion les 
plus vifs et les plus solennels débats. Lu gravité etl'é^ 
tendue de ce sujet nous obligent k n'entrer en matière 



que datis un des prochains livres j que nou8<lestmeiH)ns 
principalement à ce grand et essentiel objet 

Ce tut aussi à la même ëpoque que les corlès com- 
mencèrent h traiter en séances secrètes d'une aflfaiiT 
excessivement délicate. La régence avait reçu de rani' 
bassadeur anglais une note portant la date du 37 mai. 
et dans laquelle était induse une dépêche de soa frère 
le msu^quis de Wellesley^ du 4 du même mois* Dans 
cette dépêche, après avoir répondu à diverses récla- 
mations fondées du gouvernement espagnol sur les af- 
faires d'outre-mer, on ajoutait , comme pour donner 
fins ample satisfaction , « que le but du ^uverne- 
« mentae S. M. B était de réconcilier les possessions 
« espagnoles de TAmérique avec tout gouvernement 
(( ( agissant au nom et dans le parti de Ferdinand VII ' 
K qui serait reconnu en Espagne... » L'aniibassadeur 
y était également chargé « de provoquer d'urgence 
« ToiTre de la médiation de la Grande-Bretagne, dont 
« l'objet serait d'ari'éter les progresse cette malhea- 
<( reuse guerre civile, et d'effectuer au tt&oins un ar- 
« rangement temporaire qui empêcherait , tant que 
(( durerait la lutte contre h, France, qu'il fût fait un 
<( si ruineux usage des forces de l'empire espagnol . . >) 
Ces propositions étaient entremêlées d'autres indica- 
tions de nature différente , relatives au coitunerce di- 
rect de la nation médiatrice avec les provinces sou- 
levées , comme moyen le plus efficace d'opérer leur 
pacification ; mais tout en manifestant que l'Angle- 
terre n'interromprait en aucun cas ses communica- 
tions avec ces contrées. L'ambassadeur anglais de- 
manda en outre qu'on rendit compte de cette affaire 
aux certes. 

La régence y était bien obligée , car elle manquait 
de pouvoirs suffisans pour coi^clure aucun ttrutbé, au- 
cun arrangement sur la macère. En conséquence , le 
ministre d'état se présent4i aux corlès le 1'' juin, et 



a&t en s^AOoa Mcrète UM ^JtfMsilign qui «T«it ëtërë* 
ligtie diiM.o0 bot. 

IViM.ne OMiveniuit plai à rE(»p«gite que de couper 
i^.ouit avec prompititude et bonliew aux egUationade 
L ^ Amërique , et , «atif aucun doute y {>our atteindre 
i\ Il toi résultai, la médiation de T Angleterre se pré- 
sentait comme un puissant levier. Mais chaitger tout* 
U-coup le systàme oommercial des colonies > c^ëtait 
oauser à Tipstant n^éme le plus soudain ei le nlus com- 
plet bouleversement dans les iniéréts de fabrique et 
<le négoce de la Péninsulei Ce système avait étésuivii 
dans ses principales bases > par toutes les nations qui 
possédaient des colonies , et non avec autant de rai- 
son que TEspagnOi dont les miaïufactures tràs*arrié«* 
récs exigeaient impérieusement ^ et pour lonR-teittps 
«ncore» la conservation d'unanarckéexclusii. N^<i« 
moins > les certes i acueillant ToiFre de TÂiigleterne ^ 
débatiixent et dc^cidèrent lu question i dans le cours 
du même mois de juin, en un sens asses iavorable% 
Noua nou« dispenserons actuellement de spécifier en 
quelle maniàre et en quels »termes> nous réservant de 
le faire avec détail dans le récit des événenîens de 
Tannée suivante , pétulant la<jueUe m termina œtte 
afielre | bien que cTuno façon un{>rétue et fatale. 

A la même époque dont nous parlons en ce mo- 
ment I une autre « négociation fut entamée i itè^^ 
sccràte du sa nature , et, de la seule compétence 
du pouvoir exécutif. Don Francisco Zoa • Bcrmude^ 
s'était rendu h Saint-Pétersbourg) en qualité d'agent 
l'ctde notre gouvernement I et| de retour à Cadix 
mois de juin , il anuonça que rcmperour de 
Hussie se préparait à se déclarer contre Napoléon^ 
et qu^il demandait uniquement à T Espagne de te- 
nir ferme encore une année. Lu régenpe expédia 
de nouveau Zee» avec d'amples.ponvoirs. pour trai- 
ter; elle le chargea de rcpotidre que l^ gouverne- 
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inenlb espagnol continuerait à âe défendre ^ non-seu- 
lement le temps que désirait Terapiereur, mais bien 
plus encore , et tant qu41 existerait ;* car > outre que 
c'était son invariable et dernière résolution^ il ne 
pourrait pas davantage 6n prendre unfe autre , sans 
s'exposer à être victime de la fui^eur du plsuple , s'il 
essayait d'entrer en composition avec Napoléon on 
son frère. Zea partit, et Ton vit se réaliser, au temps 
convenu , de si favorables pronostics. C'était , hélas ! 
bien nécessaire pour relever les esprits abattus par 
les afireux désastres qu'essuyèrent noskrmes à la lin 
de cette année. 

La campagne s'ouvrit alors avec vigueur contre les 
provinces orientales de la Péninsule, et les £s])a- 
gnols . eurent à supporter le principal poids de la 
guerre. De la même façon que les alliés occupèrent 
et châtièrent souvent, à l'ouest de l'Espagne, pen- 
dant les premiers mois de 1810, leà principales for- 
ces actives de l'armée ennemie ; de même , au côté 
opposé , et pendant le reste de l'année , les nôtres 
distrayèrent également une masse de Français, des- 
tinés à s'emparer de Valence et à exterminer les trou- 
Ses réunies en cette province; lesquelles , bien que 
éfaites en batailles rangées, infatigables selon leur 
coutume , et souvent heureuses dans lés rencontres 
partielles, laissèrent, ainsi que les corps de partisans, 
respirer lord Wellington , afin que , tranquille et en 
sûreté , il attendit le moment favorable d^attaquer 
el de vaincre l'ennemi. 

Dès que le général Blake eut abandonhé lé. comté 
de Niebla , il résolut de passer à Yaienceî , accom- 
pagné de l-armée expéditionnaire , tant p6Ur pro- 
téger ce royaume , fort menacé depuis 'la chute de 
Tarragone , que pour distraire à l'est lés forces des 
Français. Ce plan convenait beaucoup k Don^ Joa- 
quin Blake, mécontent et fatigué de rimjpérieuse 
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'udesse de lord Wellington , lequel n'était pas ùr 
thé non plus d'éloigner de sa personne un général 
lussi haut placé par sa qualité de président de la 
régence d'Espagne, et d'un caractère moins doux 
lit moins flexiole que Don Francisco - Xavier Cas- 
tailos» * 

Blake eut besoin d'une nouvelle autorisation des 
cortès pour se mettre à la tête de la nouvelle ex- 
pédition. Il l'obtint facilement , et la régence, don- 
nant à ce général des pouvoirs très-étendus , remit 
sous son commandement les forces des deuxième 
et troisième armées, ainsi que les guérillas qui en 
dépendaient , et de plus, les troupes expédition- 
naires. 

Celles-ci se composaient des divisions des géné- 
raux Zayas et Lardizabal, et de la cavalerie aux 
ordes de Doiî Casimiro Loy; en tout, neuf h dix 
mille, hommes. Ce corps uarmée vint aborder à 
Âlméria , et prit terre aussitôt , à Texception de 
l'artillerie et a'une partie des bagages , qui allèrent 
débarqtier à Âlicante. Ensuite , et dans le trajet pour 
se rendre h sa destination , il s'incorpora momenta- 
nément la troisième armée , qui, sous le commande- 
ment de Don Manuel Freire , occupait les canton- 
nemens dç la Venta-del-Baul , ayant des forces 
détachées à sa droite et à sa gauche. Blake y séjourna 
jusqu'au «7 août, jour où il partit pour Valence, pre- 
nant les devans sur sa division, dans le but de pré- 
parer et de réunir les moyens de. défense les mieux 
appropriés. 

En face de Freire était cantonné le général Levai , 
qui commandait le quatrième corps français , dont 
la position était devenue fort pénible par l'assurance 
qu'avaient prise autour de lui 1 armée espagnole et les 
troupes de partisans: Cette circonstance, et la crainte 
qu'inspirait le mouvèmeht des forces expéditionnaires^ 
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'CDgagèretit Soult à marcher au secours de Grenade , 
en manœuvrant de façon qu'il put envelopper et dé- 
truire Tarmée espagnole. Dans ce dessein, il ordonna 
au général Godinot d'aller tomber, dans la nuit du 6 
au 7 août, avec sa division , composée d^envirpn 
quatre mille hommes et sii cents chevaux , sur 
Baeza , et d^envelopper la droite des Espagnols ) qui , 
sous les ordres de Don Âmbrosio de la Cuadra, étaient 

I>ostés à Pozohalcon. Il décida en même temps que 
e général Levai se mît en mouvement le 7 , en se 
dingeant sur le centre des Espagnols , dont lui-même 
s'approcha, le 8 , de sa personne. Quelques troupes 
restèrent dans la ville de Grenade, tant pour veil 
1er à la conservation de la tranquillité, que poiu* 
manœuvrer du côté des Alpuxares, contre les bandes 
q^^ commandait le comte ael Montijo. 

Bien que Don Manuel Freire soupçonnât sur le 
champ les intentions de l'ennemi, il ne jugea point 
convenable d'abandonner les positions de la Venta- 
del-Baul , qu'il regardait conune très-fortes ; il pensa 
seulement à renforcer sa droite , en y envoyant celle 
des divisions expéditionnaires que comniandait Don 
José Zayas , composée de cinq mille hommes , et 
la cavalerie de Don Casimiro Loy. Zayas ayant fait 
une absence momentanée, ce fut Don José O'Donnell, 
chef d'état -major de la troisième armée , qui prit 
la direction de ces forces. Il s'achemina vers les 
gués del Manzano , dans la petite Guadiana , pour 
opérer d'accord avec Don Ambrogio de la Cuadra , 
contenir )es Français et même les attaquer. Mais 
comme 'ce dernier s'était déjà replié 9 dans la crainte 
des approches de l'en- nemi , il ne .reçut les or- 
dres du général en chef qu'à Castrjd, où il était arrivé 

Cependan); Don José O'Donnell s'établit près de 
Znjar , sur les hauteurs 9 à la droite de la mière .Bar- 
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jatc I que (l'auU*es appeileul GuarUal, eL Godiuot 
s'étant avancé sans obstacles , l^attaqua dans ses po* 
sitions. lies Français traversèrent le Barbate i guéu- 
bU partouti le 9 à onze heures du matin , protégés 

5ar leur artillerie dont les nôtres manquaient. Go- 
inot envoya quantité de tirailleurs contre la gauche 
espagnole ) en même temps qu41 engageait un yif 
combat sur la droite. Là 9 plia bientôt le régiment 
de Tolède,, faible eu nombre , et d'autres le sui^ 
virent ^ se retirant d'abord en bon oixlre 1 puis eufin 
à la débandade. La cavalerie de Loy , qui arriva de 
Benamaurel, fut également repoussée, et se retira 
à CuUar, ail l'infunlerie vint la rejoindre. On per- 
dit dans cette rencontre quatre cent trente-trois 
morts et blessés , environ onze cents prisonniers ou 
égarés > et ce coup déplorable frappa , sous les 01^ 
di^s ^e Don José O'Donnell , la même division qui , 
avec^ Zayas, s'était illustrée peu auparavant dans 
les champs de la Âlbuéra. 

' Heureusement que Godinot ne profita point 
comme il l'aurait pu de sa victoire, craignant aétre 
attaqué sur ses derrières par Don Ambrosio de la 
Guaara} en conséquence, il envoya contre celui- 
ci toute sa cavalerie et la brigade du général Ri- 
gnoux,se bornant h jeter quelques troupes de l'a- 
vant-garde du côté de CuUar et de Baza. 

Ce fut à ce hasard que Don Manuel Freire dut 
de pouvoir se retirer , sans que l'ennemi le coupât 
sur ses derrières. Ce général tint bon dans la posi- 
tion del Baul , toute la journée du 9 , repoussant à 
propos les attaques des Finançais. Mais, en appre- 
nant, à cinq heures du soir, l'événement de Zujar, 
il résolut de lover le camp pendant la nuit , et de so 
replier sur le royaume de Murcie. Il parvint in tra- 
verser sans obstacles la ville de BiktA , et gagna Cul • 
lar, où venait d'arriver Don José O'Donnâl* De 1» > 
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toute l'armée se dirigea sur las Vertientes; Freire 
fit couvrir ce mouvement par la 'cavalerie du troi- 
sième corps 5 commandée par le brigadier Osorio , et 
Ear la cavalerie expédilibnnaire de Don Casimiro Loy. 
le général Soult, frère du maréchal, poussait nos 
cavaliers Tépée dans les reins , et, le lo, il leur livra 
une si violente attaque, qu'il les mit en déroute, et 
les obligea de se mettre à l'abri derrière l'infanterie. 
Freire résolut alors dé continuer la retraite , malgré 
la fatigue des troupes , en distribuant ses forces dans 
là direction des montagnies , sur les deux c6tés du 
chemin. 

Don José-Antonio de Sanz , avec la troisième divi- 
sion qu'il commandait, et la deuxième , mise égale^ 
ment sous ses ordres , marcha sur les montagnes à 
droite , en allant à Murcie. Don Manuel Freire ma- 
noeuvrait sur celles de la gauche^ et dans la direction 
de cette ville. En commençant sa retraite , Sanz fut 
cerné avec la troisième division, sur le haut pla- 
teau de las Yertienies; mais il imposa à l'ennemi 
par le moyen d'une habile conversion , et s' achemi- 
nant sur Oria , il se réunit, le 1 1 , dans Âlboa , à la 
deuxième division. Unefois réunies, les deux divi- 
sions marchèrent ensemble par Huercal, Oria et 
Âguilar , où s'étant rencontrées avec trois cents dra- 
gons français, elles les culbutèrent et leur enlevè- 
rent chevaux et effets. Après avoir fait halte , et pris 
quelque repos , elles arrivèrent le 1 5 , sans autre mé- 
saventure, à Palmar de Don -Juan. Elles avaient 
fait trente-sept lieues d'Espagne en six jours, sans avoir 
reçu plus de trois fois leurs rations ; fatigues et 
privations que personne ne supporte avec autant de 
résignation que le soldat espagnol. Sanz mérita de 
justes éloges en cette occasion , pour l'intrépidité et 
l'adresse avec lesquelles il conduisit sa troupe. 
Poursuivi par une plus fatale étoile , Don Manuel 
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Preire' sa vit pi'esque entiàrement perdu ; aes aol- 
luis, dispersés et séparés de leurs drapeaux, avaient 
Il gravir d'ùpres montagnes , et devaient passer le 
\>ort de Clurioel) dans la direction de Murcie. Âpr^s 
dos fatigues inouies , après avoir fait sans respirer 
(les marches de treize lieues et plus, ce générai réunit 
sou monde le 1 1 > à Caracava , où il séjourna le la , et 
s'incorpora Don Âmbrosio delà Cuadra, qui s^était sé- 
parément retiré de ce c6té , avec la première division. 
Freire établit ensuite ses quartiers i4 Âlcantarilla, 
et distribua convenablement ses forces, l'éduites 
alors k la cavalerie du brigadier Osorio , et aux 
trois divisions de la troisiôme armée , les troupes 
expéditionnaires s'é,tant éloignées dans la direction de 
Valence. 

Le général Levai arriva, le i4> ^ VolezelRubio, 
et les généraux Soult et Latouc-Maubourg s^étendirent 
avec Tes cavaliers jusqu'au déillé de Lmnbreras , 
(\ trois lieues de Lorca. Us causeront tous trois de 
grands ravages dans d'autres excursions, et il y eut 
tel canton oui ils brûlèrent jusqu^à vingt-deux mé- 
tairies. 

Kn même temps, le comte dcl Montijo était pour- 
suivi par les forces que le maréchal Soult avait en- 
voyées sm' l^s Àlpuxares et la côte, et qui montaient à 
(lix-liuit cents fantassins etmille chevaux. Ces troupes 
arrivèrent à Alméria au moment où y débarquait un 
bataillon deTexoédition de Blake , qui parvint à s'é- 
chapper. U en lut de même du comte del Montijo, 
qui ne oessa d'inquiéter Tennemi , et surprit môme la 
gurnison de Motinl; avec les trophées de sa c^iptufe 
et d'autres prisonniers, il se réunit. au. corp3 princi- 
pul de l'armée. D'autres partisans incommodaient 
aussi les Français , et recouvraient maintes fois le 
butin que faisaient ceux-ci dans les montagnes et le 
pays de Murcie. Parmi.e^xse distinguèrent Villalobos, 
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MMAge $ il laiiiay pour observer PeAiicoU, un butail* 
Ion et viugt-cinq ckcfaux, et en, armant & Torre* 
blancu, le 19 ^H chassa d'Oropeia quelques soldaU 
espagnols, desquels s'enfermèrent dans le cbAtaau ceux 
qui devaient en former la garnison. Ijas-i^VançaU^n* 
Irèrentdans le bourg; mais ayant inuUiA^m^at sommé 
le fort de se rendre , comme ses £c\xx bj^l^yai^ot d'en 
haut la gramrrpute 9 Suchct fut obligé de .prendre un 
détour , et d'aller tomber sur Cabau^s-Lfif vir^r^t se 
joindre à lui les co)onues.d'Uaris|>eet de. i'alombioi , 
et toute Tarmce réunie marcha en uvHnL^f^lle'OCcupa^ 
le 31 , Villarcal, et traversa le Mijurcs^gnéable.pen- 
di^nt Tété, outre ,qiA'un nfuignili que, pont de .treize 
arches en facilite le passage. l^^aVf^ntrgardf^, d^ la ca- 
valerie espagnole ^ tait sur la rivç dr/iit^fi^ et fut obligée 
de battre en retraite, iiaos ai4(.i^ç c^l^siaclé,, Suplii^t se 
présenta devant la ville. et le îortde l^u^rvM^r^. . 

^on a;*nvée fut plus prompte quic ne. 1! aurait v^wlu 
J)(ftx Joaquin Jllakc, lei]Mel ai(ait iM^fiioin 4^ j^|t4#, de 
temps pour équiper etdiiiciplirier.(iqn fuonde ^a^nsirque 
pour grouper autour de lui toutes jps. iVç^ q^ilP9Ur 
v^entureodrepart àhi camp^gpe* |[Je#iibiH:es;^t9i^pt: 
celles au royaume de Valenpe, .AVt'4ecpnaeifari|iéf ; 
celles qui en dépendaient et|f{^isfiiep^,.l;y g^er^e:e;» 

Aragvu sous, les çV«£» l>^^ ^^>^^^mm^h 0Pr»,Bedro 
Yijiaeaoiipa ; mh^ p^rti^s.de .eel|f;s',4e.,4^.,|}fpi^èaie 
^ftWfie,, et ies Coupes, exp^ditionfïair^f,,(^f,di5rAièWf 
aijaieflt éM^ Jretenue# p«r ii^Mrpiimmuém 1 4*»i ^ 
;é,té,^, lVMi|Wipe éwvaot, ^sivif, i^YViifprK^^^f^^Cfr^^ 
;g^niî, Alie*iite.,.Murq|iî^. et^l^ qmvmnf/h^^^i^wi" 
xons. Les autres furefU; retard^Mj^^H^ ^<9fi^.lfKt^4^ 
juarches pu d'opéralipm* qu/sHgfci^mifP* :^f ^tf «• 
avant de se ré^vi^, iWi.,co/pisippi|cipftl,;,J^^^.^fB*Br 

dant^ mit une garnison k MHvv;é4^'f i^^'prt|/ili4Apl^ 
en plus ks retfapchen»^os4c'V4lenqf^^(4^f()i>orf)^ du 

'.Utajalaviar ^ puis/it pa^s^r h«,w»^'^* 1*( wayf ui* del 



^alacio à la petite ville d'Alcira, située à cinq lieues de 
ei capitale , dans une île que forme le Jucar , dont les 
iy es devaient servir de seconde ligne de défense. Pa^ 
acio conservait le commandement particulier de ce 
listrict ; pour cette raison , et pour se délivrer aussi 
L'un personnage si embarrassant , Blake l'éloigna de 
t^alence, sous prétexte de mettre à Tabri des évé- 
lemens de la guerre les autorités supérieures de la 
province. 

La prise de Murviédro était le premier but deTexpé- 
lition de Suchet. C'est là qu'avait existé l'immortelle 
Sagonte. Avec le temps , elle changea de nom , et ce- 
lui qu'elle porte actuellement dérive, selon les uns, du 
latin murivétereSy selon les autres, du limousin tnurt 
vert. L'antique Sagonte était placée à l'entour d'une 
montagne, au pied de laquelle s'étend aujourd'hui^ 
sur le versant septentrional , la ville nouvelle, dont la 
population ne dépasse pas six mille âmes. Ses murs 
sont baignés par le Palancia , qui se jette dans la mer à 
deux lieues plus loin. D'après Polybe , il n'en était 
qu'à sept stades (environ mille pas); ce qui prouve 
combien les eaux se sont retirées , à moins que l'an- 
cienne ville ne s'étendit beaucoup du côté de la Médi- 
terranée. Tite-Live l'appelle opulente , et certes, ses 
richesses en effet devaient être grandes, puisqu'après 
que les hdbitans eurent brûlé sur la, place pubhque 
leurs personnes et leurs efiets précieux , il resta ce- 
pendant assez de dépouilles pour que le vainqueur 
put répartir entre ses soldats beaucoup de butin , en 
envoyer également à Garthàge, et en réserver toute- 
fois assez pour entreprendre k' campagne qu'il médi- 
tait contre Rome. D'intéres|sans ^vestises témoignaient 
de SQ granidfur 'passée , qiie célébrénent u«e Ipule 
de poètJes ,• éintre autres Bartolamé^-Leouardo/de Av* 
gensola, qui se plaint du vil emploi» qu'on faÀsitit ùa 
l&on temps des marbres et de leurs nobles inscriptions. 

TOM. IV. i4 
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La mistanee de Sagonie, d'anrèâ le récit du niéiiie 
Polybe, fut si acharnée, qu'Amiibal, blessé à la 
cuisse , fat obligé d'animer par son eiemple ses $^U 
dats abattus, sans épargner ni soins, ni peines, et 
qu'il ne put cependant emporter la ville qu au bout de 
buit mois de ûëge , au milieu des flammes et des 
mines. La défense que nous allons retracer ne res- 
semble guère à l'ancienne ; mais le cas , à la yérilé , 
était bien différent. 

La ville moderne, déjà si réduite, n'était pna en- 
tourée d'assez fortes murailles pour repousser une 
attaque sérieuse de l'ennemi. La résistance ne repo- 
sait que sur une citadeUe, élevée au sommet d un 
mont voisin , lequel n'était pas encore fortifié lorsque 
Suobet envahit pour la première fois le royaume de 
Valence. On avait reconnu la nécessité de cet ouvrage, 
et l'on fut contraint, pour l'élever, de détruire en par- 
tie un théâtre antique , précieuse relk[ae seigneuse* 
mentoonservée dans les derniers temps. La forteresse 
actuelle, k laquelle on donna le nom de SanrFernando 
de • Sagontç , embrassait tout le sommet de la polline , 
et l'on s'était servi, pour la construction des gros 
murs , d'un château moresque et d'autres décombres. 
L'enceinte réunissait quatre redoutes distinctes, sous 
les noms de $im-Femando, de Deux-Mai, deTorreoii et 
des Sarrasins, susceptibles chaouue d'une défense sé- 
parée. 11 y avait dans )a place dix-sept pièces de cmon, 
entre autresdeuxde douze. La subite arrivée de Suchet 
empêcha qu'on en envoyai d'autrea de plua . fort ca- 
libre. La forteresse n'était attaquable que du càèé du 
couchant;^ partout ailleurs, ^e était inaccessible, 
juchée sur* le roc coupé h pie. C'était le commandant 
doL génie , Don Juan Saneh^ Gsneros, qui avait tracé 
Ini ouvrages modernes. Le 1 6. septembre , le com- 
mandement du fort fut remis au tolonel adjudant- 
général d'état-major, Don. Luis^Maria Ândriani. La 
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garmis^ii -mesUit à enrircm trois mi] le MWttie!}. 
A TarriTée des Français, le jg^ëii«ral Haberlfli^^ 
rersa, le 23 septembre, le Palancia, et) tiêiirtiànt t» 
colline à Test, Û fit en mêm% temps enceaper pir ti|i)9 
partie de ses troapes la TîUe , dont les rues fiireiie 
barricadées ; on easemata également plnsieiifs diàisold 
que lenrs maîtres avaient abandonnées. La diirisiotv 
Harispe prit à Toue^t, et, en s'étendant an sndy e11e{ 
doniia la main à celle du général Babert. Les Ittalîéilij 
s'étaMirent 2i Petrès et à Gilet, sni» le chemin^de iSe^ 
gorbe, de manière qne la colMne x»à était ossi^ le fort^ 
se trouvait ebmplètement enveloppée. Snefc^t diltacliir 
des réserves jnsqn^à Almenara , ^r là roate dt €àtâ ^ 
logne, et explora le pays du oôté de Yalentié. 

Impatient alors ^ e t i^oi^gneillr par sa boAne fdt^ 
tune , il résolut de prendre par mrprisè> k ifet^ii^resseï 
de Sagonte. O examina dans 6e dés^ew le tbar de la 
montagne , et^ sur l'avis des officiers]du génîe^ il pendra 
pouvoir tenter une esealade par la pente regardant Ib^ 
yille, à laquelle il crut apereey oit- le» restes d'^an^ 
ciennes breohès mal réparées. >.'.., 

Snehet fisa le a8 septembre, à trois benrés du^mn*^ 
tin , pour donner l'assaut. Lé major du gétiie GhulUob 
commandait la première eoïoiine fi^nçaîM ^ ét'le.co^> 
lonel Gudin devait le suivre , tous deox «ontptius na^ 
le fiénéral Habertw L'ennemi se proposait ausfeû dedis^ 
traire les nôtres sur d'autres points. ' ' "''^ 

Pour eflTeotuèr l'escalade ^ le^ Fhinçais se rétttnremr 
k mi-eôte daus ufie cherne quittait; à garante tottérf 
du Sommet* Andriani, tckt/^irs vigilàni,' déitpùvri&y: 
par le moyen d'une sortie , les projets^ de l'ennemi / 
et, tenant leé siens en éveil, il fermai towis lés «eeèsqûit 
étabUssââent des eommùnici4tîofas'e^tre''le& dtversctf 
redoutes. Un coup de feu de; assaillans: avança d'tmo: 
lieure VatiTai^ey et les nètiret; ^^ rëp^^Ai repit »pavl 
des déchargés let de grands cti^ '\t\i}rhM'hfk\mp^\ii> 
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ses soldats y et lear rappela les souvemrs de la ieiTi 
qu'ils foulaient, Sagonte! ChulHot attaaua dans c( 
moment, mais les Espagnols, enflammés a'ardeui% If 
repoussèrent complètement, ainsi que Gndin, qui fui 
blessé d'une grenade 2i lu tête , ainsi qu'Hubert, dont 
les. soldats s'enfuirent épouvantés, semant de cada- 
vres la pente du mont, dans toute l'étendue qui sé- 
parait un boulevart portant l'illustre nom de Daoiz et 
le ibrt du DeuJoMai. Ainsi , devant ces vénérables 
antiquités, se confondaient d'anciens et de nouveaux 
tropbées.! Les assiégés s'emparèrent de plusieurs fu- 
sils, de cinquante échelles et d'autres ustensiles. Les 
Français perdirent quatre cents hommes. Sucbcl, 
api*ès cette leçon , apprit à agir plus prudemment; il 
fut obliffé d'assiéger dans toutes les règles une forte- 
resse si nien défendue. 

Cependant, les forces qu'attendait Don Joaqutn 
Blake lui arrivaient peu à peu , et il envoya Don José 
Obispo, avec près de trois mille hommes, du côté de 
Segorbe , pour qu'il incommodât l'ennemi tant que 
celui-ci resterait devant Murviedro. Il plaça égale- 
ment et dans le mâme but, à Betera, sur la gauche 
des.Français, Don Carlos O'Donnell, avec une colonne 
d'égale force, composée de la division de Don Pedro 
Viliacompa) venant de T Aragon , et de ki cavalerie de 
l'auinée ae .y alenoey. commandée par Don José San- 
Juan. Suchet voulut éloigner de lui de siiinoommodes 
Teisinsyét, dans cette, intenibidni il ondonna.à Paloni- 
binide chasser le. géuéml Obispol, Jequdi après s'être 
avancé jusqu'à T<>rrès-Torrès , h deux lieues de Mur- 
viedro, s'était ensuite replié, en bissant à Soneja une 
fieiible avant-garde sôus les ordres de Don Mariano 
Moreno» Palombini attaqua , le 3o septembre , cette 
avant«gaitle qui , bien que renforcée , fut obligée de 
lécher pied et d'aller ri^oindre le gros de la division. 
Obispo établit alors pa^' échelons, devant Segorbe, la 
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cavalerie , snr la grand^route , et les fiintassias, s»r ies 
hauteurs roisines. Mais Tetiiieiiii , attaquant aVec mt- 
pétuosité, culbuta toutes ces troupes> el Obispo dut 
se retirer à Alcublas. 

Immédiatement après . Suchet marcha de sa per- 
sonne, le 2 octobre, pour attaquer Don Caries O^Dou- 
nell , dont les troupes, ayant aes détachemens k Be- 
tera, étaient postées sur les coteaux de Benaguacil, 
au bout de la plaine où est située la Puebla dt} Val- 
bona. Les nôtres résist^ent assez long-temps ^ mais 
enfin O'Donnell jugea prudent de repasser le Ouada- 
laviar, ce qu'il fit à Villamarchante , en imposant res^ 
pect à l'ennemi par Foccupation de deux hauteur» es- 
carpées qui dominaient le chemin. 11= se dirigea^ensuitc 
sur Aibaroja, sans être inquiété. Nous perdtm^ un 
peu de monde dans ces rencontres , dans lapl^mière 
surtout 9 où périrent dcts officiers distinguést Oo 



procfaa à Blake de n''aT0ii* pas fait là moindre' «dé- 
manstratkm pour soutenir 1 un eu l'autre dee deux 
généraux, et l'on regardait aussi comme- très«-ex^N»» 
sée la position qu'il avait désignée à ]>on José Obispo. 
Ces marches rétrogrades- et des échecs partiels pre*- 
duisaient d'ailleurs le plus miauyais eflet sur l'esprit 
du soldat, et un chef était coupable de ne les point 
éviter à l'ouverture d'une campagne. 

Les troupes voisines une fois éloignées, le ma- 
réchal Suchet, pour utiliser tous les momens, voulut 
s'emparer du château d'Oropesa, qui fermait la 
grand'route de Catalogne. Une bonne occasion s'of- 
ftntk kii : ce fut le passage de batteries de gros ca- 
libre qu'on transportait de Tortose au siège de Sa- 
gonte ; il fit retenir quelques-uns de ces canons pour 
battre les murs. Le cnâteau consistait en un. gros bas- 
tion carré , entouré sur trois faces d'une autre, en- 
ceinte sans fossé , mais protégée par l'escarpement 
même du terrain. Il y avait deux cent cinquante 
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jH}ap«e9 de ^misoli environ , et, poui* toute arlilk 

jcdnfié h Bon Pedro GoiU , eapHaine du règÛBeo 
d'Amérique. A quatre cents toiae$> el sur le bord 
h ver^ était une autre tour appelée 1a tour du Rml 
Irèsrbiea Mtttée pour forofiser wn embsirqueinent 
etie ^taitt gardée par cent 9oaaiite*dix hommes y som 
hs ordres du fieuteaaut Don Juajn-José Gampillo. 
• Depuis due les Fraovais avaient péilétré dans li 
jH^yaume /de Valience « ils aTatent teuté vaineaie 
d'^dkvet* le eliâteau d'Or<»]pfesa. Cet^c foîâ y ils unirt 
leurs lofforts. pour en venir à. bond, et il était aisé <1 
se vendre maitrê d'une eaceiute si peu étendue et i 
si fttiJblas remparts. Le âi<K:tobre9 renn^ini y qui dtjij 
toccupaiX la viUe, commença à battre en brèébe. L^ 

Sënéral Gdmpère dirigeait Tattaquè. Sucbet arrivij 
t kù) on avait al^ttu iin pan de muraille 9 et Id 
Ftlia^is montaient k Taseaut ave<) leur impétu<»it(i 
«fiodutttoiée) lorique le gouivenneur proposa une casir 
to|ation honorable. La toiur du Roi ne.se rendit poiotl 
pour . œla : Gampillo repousso én)ar|^ijMmeaA toutt 
proposition*, Constant daos'sa' résolution 9 et sedéfen- 
uai^4;avec intrépidité, il eut lie bonheuir de voir arri- 
ver,; le 13) pour le protéger, Id vaisseau aïk^lais/^ 
Magnifique y commandant Ayi*e,,et une. divistoode 
£élou€(ues'^ aux ordres de Don José Cohneuarès. La 
Ijol^ar' n^ pottivait ptus tenir 9 et Campillo s'étAnft coo- 
dprQë. '4wèà le ohef de$ fbmes maprilimei. , on essaya 
d'un commun accord. d^ sauvée et conduire à boitl 
k^garoâson. Ce n-étail pa^ facile ài âxéouter) maisr 
gjrâcti>à rhabile munoauvre des: Anglais ^ ainsi qu'i 
F-aijf^lkfé* d>e nos marine ^ parmi lesquels se dislii^gUAk 
piUtel^n. Dmna de Egea, et gr^licc ausâi au sang- 
fboid.et il il' activité du gomvernéuary l'opération eut 
Un» «pleim. succès. CahmiUio s'embarqua le dernier, et 
likérit|i((lies plus gruuds . éloiges pouif Micouduile; k 
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coinmaiidaiit an^àis , dans son impartialité, le çom-* 
Ma de témoignages de felicitations. 

Sachet > de plus en plus libre des obçtadeg qui 
poirraieat ranréter, ooncentra toute son attenticiii 
dans i'inyesôsàèment de Murviedro. D'Un autre cété, 
les ^nëratix dWtillene Valée et Rogniat , (|ui étaient 
passés en France en congé après la prise de Tarra* 
gone, viôretit rqoindre Tarmée, et leur antiyëe fit 
pousser vivement les travaux, du siège. 

Ces travaux forent dirigés d'abord contre la partie 
occidentale deJafortei^sse, où se trouvait là redouté- 
dite du Deux-Mai ; Tenhemi établit de ce côté tme batte- 
rie dç brèche, à une distance de cent cinquante toises. 
Il eut peine ensnîle à continuer, tarit la nature du ter^ 
rain lui fn-éseritait d'obstacles , et si les Espagnols 
eussent disposé de quelques pièees de vîngt^uatre ^ 
l'approche de laplaoe devenant alors impossiole^le 
siège se fût peut-être borné à un simple blocus. 

Après ùa: rude travaâl , les Français pueetut - enfin 
ouvrir leurs &ax le 1 7 ; mais \k brèbhê oiiverle dans^ 
la redoute du Deuz-Maii ne fut jugée praticable par lei^ 
ingénlèuroque lé 18 au soir, et Sn(;het résolut anssi^ 
tôt de livrer l'assaut. 

Uôe'coloitne d^élite, anx ordres du oêlonet Màeis y 
devât attaquer la première. Les Espagiiols , obier ^ 
vaient jdepuis loilg*tcimps les dispositions de Veniiemiy 
et&ls se préparèi>ent& le repousser. Elesbotnines intré-* 
pîdes couronnaient la brèche et déSatent les àssié*' 
geaos par lehrs cris, tons s/ef¥cBffev du feu Vif et terril 
oie des canons fraîifais^ 

L'assaut commoi«oa / et les plus agiles ^frfrèt«0t 
jusqu'aux dewx tiers de 1» hauteur , sans pourvoir alletr 
aa^elâi, tant là brèche était éu^oite et difficile « Les 
noires les mitraillaient à bout portan^t, et les écra- 
saient sous use grêle de greivades et de pierres. A;ii*' 
tant de Ibis 1- ennemi voulut renouveler sa tenta- 
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tire 9 autant de fois les assaiUans forent ainsi préci- 
pites dans ]en fossés. Déconcertés enfin, et cédaot aa 
découragement, ils abandonnèrent Tentreprise^ après 
une perte de cinq cents hommes^ parmi lesquels pin- 
sieurs chefs de corps et beaucoup d'offid«rs. La gar- 
nison du fort communiquait avec la ville de Valence 
au moyen de signaux , et Blake promit au gouverneur 
et h la troupe des récompenses dignes de leur con- 
duite. 

Le mauvais succès de cette attaque mettait Snchet 
dans le plus grand embarras. Il s'eifiôrça d'avancer les 
travaux et d^ugmenter les batteries , mais le roclier 
de Sagonte était si peu accessible et si élevé , que le 
maréchal craignait bien de prendre une peine inutile. 
Son seul espoir, c'était que filake, dans son impa- 
tience de porter secours à la place, n'en vînt aux 
mains avec lui , et alors le triomphe lui paraissait as- 
suré. 

Ce fut précisément ce qui arriva. Ge général , tou- 
jours pqssédé du fatal besoin de combattre , et excité 
d'ailleurspar le gouverneur Andriani , voulut aller se- 
courir le fort. Il y était déterminé aussi parle motif qu'il 
avait avec lui toutes ses forces, dont 1 ensemble s^ile- 
vait à vittgt^oinq mille trois cents hommes , parmi les- 
quels h peu près deux mille cinq cent cinquante deçà- 
Valérie. Les troupes faisant partie de la troisièmearmée, 
sous les ordres de Don mcolas Maliy , s'étaient fait 
long»temps attendra ; elles arrivèrent enfin. Ce retard 
provenait de ce qu'elles avaient été obligées de se 
porter sur Cuenca pour en éloigner le général d'Anna- 

gnao) qui menaçait de ce côté le royaume de Valence, 
[ahy, après avoir réussi sans opposition, était allé 
grossir les détachemens cantonnés sur le Guadalaviar. 
Prêt à se mettre en mouvement , Don Joaquin 
Blake remit la garde de la ville de Valence h la mi- 
lieu, et adressa ù son armée une proclamation fort 
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ûniple , conçue comme Texigeait la circonstance. Il 
se mit en marche dans la soirée du 2^ , et la même 
nuit^ il prit position avec sa troupe non loin de Tenue- 
mi. Lia droite $ comptsce de trois mille ^ntassins et de 
quelques chevaux, sous les ordres deDonJosëZayas, et 
u^une i^serve de deux mille hommes^ souâ ceux du 
brigadier Velasco , occupait les hauteurs du Puig. 
Le génétal en chef sV établit aussi avec son état« 
major* Le centre, poste h la Chartreuse de Ara-Christi^ 
consistait en trois mille hommes d^nfanterie com- 
mandés par Don José Lardizabal, et mille cavaliers, 
qui étaient ceux de rexpëdition , aux ordres de Loy, 
et quelques cavaliers de Valence, tous sous le corn- 
maudement de Don Juan Caro. 11 y avait, en outre , 
une réserve ayant h sa tétc le colonel Liori. Lagau^ 
che s'étendait vers la grand'route dite Calderana. Là, 
se trouvait Don Carlos O^Donnell, ayant sous ses or- 
dres la division de Don Pedro Villacampa , de deux 
mille cinq cents hommes, et celle de Don José Mi-* 
randa, de quatre mille , avec six cents cavaliers» 
conduits par Don José San-Juan. Le général Obispo, 
aussi sous la dépendance d^O'Donnell , occupait avec 
deux mille cinq cents hommes Textrémité de ia gau- 
che, non loin de Naquéra. Toute notre gaiiche étaitdiâ** 
posée pour attaquer par le défilé deSanoti^Espiritus, 
Don Nicolas Mahy devant servir de réserve , à la tète 
de plus de quatre mille fantassins etde huit cents 
chevaux. Ce général • avait ordre de se tenir entre 
deux mamelons» appelés los GertvKiDeUs. Quelques 
caiiolimères espagnoles et Un vaisseau anglais orpi^ 
saient en même* temps sur laoàtel. . 

Cette même nuit, des officiers envoyés par lebrs 
chefe respectifs se rendirent au qaartier-^géaéralde 
Bon Joaquin Blake, et, sur le plan du. terrain >• qui 
avait été dressé auparavant pur Don Ramcoi Pères 9 
chef d'état-major, cnacuri reçut ses instructions, et 
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desordrçs furent douiics pouv le monient de Tat* 
taquc. 

Suchet ne sut absolumeut rien du mouyemént des 
Espagnaisjttsqu'k onze heures de Ja nuit 9 qu'il en fut 
inlornié par un de ses affîdés ^ [bourgeois du Fuig. Il 
était trop tard pour que le maréchal pût se retirer, 
et lever fe siège, sans perdre son ariillôrie : il prit le 
parti» plus dangereux peut-être , d'attendre les Espa- 
gipols et d'accepter la bataille. En conséquence , il 
résolut de prendre position entre la mer et les hau- 
teurs de Vall-de*Jésus et de^Sancti-Kspiritus, où le 
terrain devient plus étroit. Il plaça à sa gaucbe ^ du 
cpte de la côte., U division du général Habert; et, à 
droite , du côté des. montagnes , celle du général Ua- 
rispe. Venaient en seconde ligne Palombini et uue 
réserve de deux réginiens de cavalerie aui ordres du 
g4')éral Broussard. A. Textréiuité de cette même 
droite , renforcée par Klopîciû , était posté l6 général 
Robert avec sa brigade et uu corps de cavalerie ^ ayant 
l'ordre . exprès de défendre k outrance le défile de 
Sancti-^Ëspiritus , que Suchet regai>dait coiame très- 
important. Compère et les Napolitains restèrent à 
Pêtrès et à Gilet ^ indépendamment de quelques ba- 
taillons qui atatioitnèreat devant la forteresie de Sa- 
gOnte, contre laquelle les batteries de brèche ne ces- 
sèrent de faire feu. Suchet comptait en ligne près de 
vingt mille kemmes. 

Le 2Sj à huit heureé du matin > les colon nea espa- 
gnoles., s'étaat portées en avant, commehoèrent l'at- 
taqme totitea en même teams , et repoussèrent les 
troupes légères de l'ennenu. La. mêlée. s' engagea de 
mktre coté arec des chances dç succès. Las canaux 
d'irrigàtion,.les plantations de cerisiera et demùiiers, 
4k|nombreiix enclos fermés, aoitpar des haies, soit 

Sar dàB JBiirS) ne permettaient pas à l'armée de se 
évekfiper eut ligne de bataille, va au général en chef, 
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tom'ours poaté sur les hauteurs du Piiig^ de suivre tes 
tuouvemeiis des troupes. Néanmoins , de Taveu même 
4ea Fronçais, les colonnes esjpagnoles manœuvittient 
dans un ordre parfait, tel tju elles ne l'aTaieht jamais 
obaervéy même en rase campagne. Celle de Lardîziaibiil 
était dîvî^ée ed deux détackemensy l'un, s'avançant par 
1a gr4odVQut€^ danà la direction d'Hostalet, Tauiire 
^berohant ai gagner une colline du côté du couTent dé 
Y^U-de-Jésua. La colonne de Zayas , près de Pus^ol , 
eaaa^jTâit d'enyelopper Tennemi vers la cdte. Not^e 
gauche commença aussi de sùn côté à opérer un mou^ 
T^meat général bien concerté. 

Liardls^l atta^u2k avec intrénidifcé; celui de ses 
détacheinens qm marchatit dans ta direction de VâlU 
cle-JéanS) s'empara du mamelon cpntrgu, sous Id 
conduite de Don Venceslao Prieta ^ et on y ptdf £i 
auasit^t de FaHillerie. Cette habile manœuTrè fit bon 
#0eit.siir l'esprit du soldat ^ et les assieds de Sagonte^ 
croyarit to^«cfiier déjà an moment de leur déMvnanise, 
éiclatèreot en dianteurs et eh dénionslarations de joie. 
Sucbet sar^it bien Timportance de dette poîsitifo^ti. 
Amssi ^herchltrt^'U à s'en emparer par un vigoureux 
^ort^ Les colonnes françaises , lears générant en 
tê.ict, s'élancèrent donr gravir la colline avec leur au* 
dace ordinaire. Elles rencontrèrent une vive réàis^ 
jtainee ; Paris fut blessé avec plusieurs officiers sapu* 
rieurs.; le général Harispe eut un cbeval tué sous lui. 
Le&assaillanafiirenit plusieurs Ibis culbutés; nuiis emfin 
l'eunemi, avec des forces doubles en n-ombre, Éerrak 
lea lettres de si prèç, qu'il emporta le mamelon. 

ToiHtefoifi les Espagnols , descendus dans la plaine , 
^e réuiiirent vîvemeût k Quelques autres de hos Drave;^, 
36 maifflinire^t ttrmesj et empêchèrent l'ennemi de 
pénétrer et de ronn>re leur centre. C'était tin mloment 
ciitiqve pour les Français , bien ^'ils fussent déjà 
Wdltres <ïe la kautenr; car Zayas, par uiv mouvenve^t 
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adroitement combiné, commençait à tourner l'ennetni 
sur son flanc gauche , et s'approchait de M nrviedro , 
tandis que , au côté opposé , Don Pedro Viliacampa 
remportait aussi des avantages. 

Suchet devait se presser de mettre à profit sa con- 
quête , car les Espagnols de Lardizabai ne se conten- 
taient point de résister dans ]a plaine ; soutenus par 
la cavalerie de Don Juan Caro ) ils s'étaient mis en 
mouvement pour reprendre la position qu^ils avaient 
perdue : déjà les hussards français avaient été culbutés 
et taillés en pièces , et le colonel Rie s'était empare 
de quelques pièces de canon. Dans cette situation 
critique , le maréchal fit avancer la division Palombini 
qui était en seconde ligne , et lui-même courut exhor^ 
ter en personne les cuirassiers qui allaient contenir 
l'impétuosité de la cavalerie espagnole. L'action s'en- 
;agea alors, vive et meurtrière; Suchet i*eçut une 
^alle à l'épaule ; les généraux espagnols *Don Juan 
Caro et Don Casimiro Loy furent également blessés; 
mais malheureusement ils tombèrent au pouvoir de 
l'ennemi , et les nôtres , démoralisés aussitôt , furent 
aisément . enfoncés , au point. même de laisser re- 
prendre l'artillerie qu'ils avaient enlevée. Don Joaquin 
Blake envoya pour réparer le mal Don Antonio Bnr- 
riel, chef de 1 état-major du corps expéditionnaire, et 
Zarco del'Yalle, officier du même corps; tpalgréla 
haute réputation d'habileté dont ils jouissaient dans 
l'armée, leur intervention fut sans succès. Les dra- 
gons de Numance les entraînèrent dans leur fuite. 

A la gauche également, le sort, qui d^abord nous 
avait été. favorable, se déclak*ait maintenant contre 
nous. Don Carlos O'Donnel, afin de renforcer Obispo, 
qui avait h tenir tête au générs^. Robert, fit porter^cin 
avant Don Pedro YiUacampa , qui gaana du terrain et 
refoula un moment devant lui les colonnes ennemies. 
Cependant Klopicki semblait vouloir menacer sursan * 
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flanc le général espagnol. O'Donnell donna ordre à 
Don José Miranda de marcher à sa rencontre ; mais ce 
général commit la faute de s'avancer dans une direc- 
tion presque parallèle à celle de T ennemi et en rangs 
serrés , s'ejxposant ainsi à mettre la confusion dans ses 
lignes , si les Français venaient à l'attaquer en flanc ; 
c^est ce qui arriva effectivement. Le désordre com- 
mença bientôt et fut suivi d'une dispersion générale , 
sans que les efforts de Villacampa et d'O'Donnell pus- 
sent 1 arrêter. Des troupes considérables tombèrent 
sur M àhy, qui n'était plus attaqué seulement par Klo- 
picki , nfiais aussi par une partie de la division Harispe 
venant du centre. La déroute eût été peut-être com- 
plète, sans les régimens de Molina, d'Avila et de 
Cuenca, qui se comportèrent avec autant de bravoure 
que de sang -froid. Mahy s'était malheureusement 
attardé dans sa marche , et n'avait pu arriver à temps 
pour appuyer la première attaque et contenir le pre* 
mier désordre : les Français vainqueurs firent un grand 
nombre de prisonniers, et obligèrent Mahy et les autres 
troupes de lagauche à se réfugier, par Betera, à Ribaroja. 
Sur la droite , Don José Zayas fut plus heureux ; il 
ne se retira que lorsqu'il vit le centre enfoncé et la 

§auche dispersée et en pleine retraite. Il se replia, 
ans le plus grand ordre , jusque sur les hauteurs du 
Puig, et avant d'y arriver, un de ses bataillons, com- 
posé de gardes v^allones , fit une vigoureuse défense 
a Pu2oI où il était entré par méprise. 

Toutes les divisions espagnoles se mirent successif 
vement à couvert derrière le Guadalaviar , et l'armée 
française s'établit à Betera , Âlbalat et le Puig. Nous 
eûmes douze pièces de canon enlevées , neuf cents 
hommes tués ou blessés, et trois mille neuf cent 
viafft<leux dispersés ou faits prisonniers. La perte de 
Suchet pouvait s'élever à huit cents hommes. Malgré 
la déroute , les divisions expéditionnaires et celle de 
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Uon Pédro Villacampa accrurent, pur leur belfe con- 
duite , Fédat de leur ancienne réputation , et, parmi 
les autres, plusieurs corps se firent remorquer avec 
avantage. Ce ne, fut pas toutefois Don Joaquin Blake , 
. qui , avec ses indécisions , sut prendre à peine quel- 

Sues mesures. Habile général lu veille d'unie bataille ^ 
hésita, comme toujours , à Theure de Texécution « 
et manqua d^activité et de coup d'obil pour faire face 
à toM$ les besoins , et pour changer et modifier sur le 
terrain le plan qu'il avait conçu et tracé h l'avance. Il 
av^it aussi contre lui la froideur repoussante de son 
caractère. Le soldat s'attache au chef qui sait allier à 
une sévérité nécessaire des manières aitables et coni- 
inui|ic<itives. Blake avait l'habitude de vivre seul et 
comme isolé des siens. 

Cette défaite entraîna la reddition de Sagonte. Le 
génénd espagnol voulut l'empêcher par un nouvel ef- 
fqrt , et il essaya de faire connaître ses intentions au 
goHverneur Anuriani, par des signaux ; mais ils ne pu* 
rent être aperçus à cause du brouillard et d'un vent 
violant qui agitait le drapeau et le pavillon plantés 
dan9 ce but sur la tour de la cathédrale de Valence, 
^t leâ faisait flotter dans une direction telle que le 
bâton qui les soutenait en dérobait la vue aux uéfen* 
seura du fort. Au reste, alors même que Blake n'eût 

fm rencontré cet obstacle , il est douteux qu'il eût pn 
ivrer aussi promptement une seconde bataille ^ sans 
s'exposer témérairement h renouveler le désastre de 
Belchite« 

La bataille de Sagonte gagnée » le maréchal Suchet 
proposa au gouverneur du fort, Don Luis^Morta An* 
uriani 9 une capitulation honorable ^ en l'invitant à 
envoyer une personne de confiance qui vit de ses pro* 
près yeux l'état des choses, et qui pût juger comoieD 
il était inutile aux assiégés d'attendre du secours. An* 
driani accueillit la proposition, et, par soh ordre, Tof^ 
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icier dWttUeri^ Don Joauuin <16 Miguel sa rendit au 
iMiiup frunçuU, De retour à la eitadeile, il fit son rap* 
[%orl AU gouverneur) qui n'hésita plus h capituler. Le 
I iiiitë eut lieu dans lu nuit du tkH^ et , sans attendre 
It^ jour, la aarnison sortit par la brèolie avec les hon- 
neurs de k guerre i au nombre de deux mille cinq 
€^<3nt soixante-douKO houuues ; tant Suchet avait il 
t^uDor de terminer ce sioge. 

Que] que fût le dticouragement du soldat^ depuis la 

perte de la batailloi on reprocha k Andriani la préci* 

citation avec laquelle il avait capitulé. « La bi'èche , 

M dit Suchet, était dUm acch si di//icilei que les sa* 

vi ptws Jurent obligés tt y pratiquer une rampe pour 

u que les Espagnols pussent descendre. » Kt plus loin 

il ajouteque la prise cie la redoute avancée du Deux<*Mai 

n'aurait point assuré celle des autres. Les obstacles 

étaient tels, dit«il, queu tout /Vi/f desattaques, toute 

<i la valeur des troupes pouvaient encore échouer. » 

Andriani s'était conduit lusque-lii avtu: intelligence et 

bravoure. Atterré par la perte de la bataille , il crut 

Huuver rhonneur des armes en j^e rendant , la bràche 

ouverte. Saragosse et Gironne nous avaient habitués 

il d'autres ellbrts, et ce n'était point la hache ni lu 

pelle officieuses de Fennemi qui devaient aplanir le. 

chemin de sortie aux défenseurs de Sagonte. Les 

Français attachèrent avec raison le plus grand prix 

h cetle conquête, tant h cause de Téclat qu*elle aon- 

nait k leurs armes , que parce cru^elle les aëbarrassait 

d^un puissant obstacle. Touterois , ils n'osèrent pas 

attaauer immédiatementla ville de Valence. L'armée 

de Blake était encore nombreuv^e, elle était protégée 

|>ur de forts retranchenieiis, et Ton n'avait pus oublié 

i^ëeh^c que Moncoy avait essuyé devant ces mui'îï 

oniBod, non plus que Tinutlle et malehcontrense 

expédition de Suchet en 1810. Aussi le maréchal fran-* 

<;ai8 jugeaTt-il prudent d'attendre des renfort, Provi- 
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soirement, il se contenta de prendre position, dès les 
commencexnens de novembre , à Paterna , en face de 
Cuarte , en s'étendant vers la mer sur la gauche du 
Guadalaviar. Les Espagnols s'établirent sur la droite, 
savoir : l'armée, depuis Manisés jusqu'à Monteolivetc; 
et de là jusqu'à l'embouchure du fleuve , les habitans 
armés de la province. 

Don Luis Lacy poursuivait ses opérations en Cata* 
logne ; il occupait les ï'rançais de cette province, pais- 

aue une coopération plus directe et. plus active h la 
éfense de Valence lui était interdite. Juste , sévère, 
fort du concours de la junte provinciale, il souleva les 
Catalans , hommes naturellement voués à l'industrie , 
mais qui voyaient aussi dans les réformes des cortès, 
et BurtouJt dans le décret sur l'abolition des droits sei« 
gneuriaux, une ère nouvelle de prospérité. Lacy for« 
tifla Cardona , ainsi qu'une suite de positions qui se 
donnaient la main et formaient la chaîne jusq'u'au fort 
de la Seu-d'Urgel. Sans négliger Solsona , il entoura 
de retranchemens la montagne élevée et boisée d'AI<* 
busa, k quelque distance de Berga,.o\\il exerçait les 
recrues. Et tout cela, au milieu de nombreuses colon- 
nes d'ennemis , et presque aux frontièiHîS de France ! 
Mais qu'y avait-il d'impossible à ' la bravoure et à la 

{persévérance des Catalans? Maître do presque toutes 
es forteresses , l'ennemi pouvait , moins ici qui'ail- 
leurs, étendre son empire au-delà de l'eaceinte des 
fortifications, et, même dans les places fortifiées , se- 
lon l'expression d'un témoin oculaire impartial, a il 
« n'y avait jamais assez de troupes> seulement pour 
« tenir en bride les habitans. » ^ous avons eu plus 
d'une fois l'occasion de parler de cette opiniâtreté 
véritablement héroïque, et, à la rigueur, iliry a point 
en cela de répétition. £p elîet, les diflicultés croissant 
avec la 'résistance, et la résistance naissant des diffi- 
cultés, la lutte prenait diirérens caractères et une cou- 
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rur plus vive, la haine et rexûspëràllbn oatalunés sd 
Il uni testaient plus violentes à mesure que Fennemi 
uottait plus airritation et de férocité dans sa con- 
iuite. 

T^es Français étant maîtres de tous les principaux 
points maritimes > Lacy résolut de s'emparer des tics 
Meclas, & rembouchure du Ter, dont il a déjà été ques- 
tion.. Dei^x d'entre elles sont d'une étendue assez con- 
sidérable, avec un bftvre fortifié au siuUest. Ces tics , 
négligées par Tennemi, avaient cependant une garni- 
son ^ançaise* Lacy les trouvait convenablement si- 
t uëes pour former un dépôt, et les considérait comme 
un point de communication important , soit pour re- 
cevoir des secours , soit pour servir de débouché aux 
productions de la Catalogne. Le soin de cette con- 
quête fut confié au colonel anglais Gl?een, comman- 
dant les troupes à bord de la frégate anglaise l^ In- 
domptable^ avec cent cinauante Espagnols) sous les 
ordres du baron d'Erolès. Le débarquement eut lieu 
le ^9 août ; le 3 septembre la brèche fut ouverte , et 
les nôtres s'emparèrent du fort. Les Frahçais accou- 
rurent en force sur la côte voisine, et leurs feux com- 
mencèrent à inquiéter les nouveaux maîtres des tics ; 
sur quoi , les marins anglais décidèi^ent qu'il fallait 
les abandonner, ce qui s'exécuta en effet malgré la 
résistancç d'Erolès et de Green lui-même. Avant de 
les évacuer, les alliés firent sautet* le fort. 

Don Luis Lacy n'était pas homme & fléchir dans sa 
résolution ; il insista pour que les lies fussent re- 

Ï crises, et réclamh de nouveau r assistance des Anglais. 
in conséquence , il s'embarqua , le 1 1 , en personne 
avec deux cents hommes, & Ârenys de Mar, a bord de 
la iqéme frégate, commandant Thomas ; il mouilla > 
le la, auprès des tles Medad, et, divisant ses forces, 
il en débarqua une partie sur la continent pour y sur- 
prendre les Français et détruire les ouvrages quHls y 
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avaient construits; l^autre partie prit terre à la Isla- 
Grande. Tout se passa selon les vœux de Lacy , qui , 
après avoir mis les ennemis en fuite , laissa le com- 
mandement du fort au lieutenant-colonel Don José 
Masanès , chargé en même temps de diriger les for- 
tifications qu'on allait élever; puis il retourna heu- 
reusement au port d'où il était parti. Le chûteau fut 
reconstruit , et Ton fortifia les bords escarpés qui do- 
minent la côte. En très-peu de temps cestles furent 
mises en état de braver les attaques de l^ennemi ^ le- 
quel , campé en face , s'efforçait d'empêcher les tra- 
vaux et de les détruire. Le commandant espagnol mit 
tous ses soins i\ déjouer ces tentatives y et lorsqu'une 
absence momentanée ou une autre occupation le te- 
naient éloigné des points les plus exposés , sa femme , 
Doua Maria Ârmengual , y restait à sa place et faisait 
bonne contenance , à l'exemple de cette autre Doâa 
Maria de Âcuna, qui, dans le XVI* siècle , défendit 
Mondéjar, en l'absence de l'alcalde'Son mari. La pos< 
session de las Medas fut utilisée militairement et 
commercialement,. et les cortès firent réparer et ap- 
provisionner le port. 

Le général en chef appela ces îles Jslas de la Res- 
tauracion, comme pour indiquer que delà naîtrait 
la restauration de la Catalogne, et, comme on voulait 
donner le nom de Lacy à un des bastions ^ il exigea 
qu'il fClt désigné sous celui de Montardit : « Cet hon- 
« neur, dit-il , appartient à un martyr de* la patrie. » 
Telle avait été haguère, en effet, la destinée de Don 
Francisco de MonU^rdit. C'était un chef de bataillon 
chéri de tout le monde, qui fut fait prisonnier par lo5 
Français, dans une attaque contre la ville de Balaguer, 
et fusillé par eux avec barbarie. A cette occa3ion, 
Lacy adressa*, le I3 octobre, au maréchal Macdonald , 
une réclamation énergique qu'il terminait ainsi : a Je 
« suis ami , comme je le dois , de la modération ; mais 



M je ne «aurais rester spectateur indifférent des atro- 
« cités qui se commettant à l'ëffard de mes subor- 
u donnes. J*en ferai responsables les prisonniers 
u français c|ui sont en mes mains et ceux qui pour* 
M raient y tomber plus tard. » 

iVune activité infatigable I Don Luis Lacy chercha 
ensuite h rompre la ligne des postes fortifiés établis 
par les Français entre Barcelone et Lérida. Il com- 
mença aussitàt*son mouvement } et, dès le 4 octobre i 
il attaqua le bourg dUgualada avec quinze cents fan- 
tassins et trois cents cavaliers. Il était accompagné du 
baron d'£rolès , commandant-général en second de la 
Catalogne, dont la valeur et Thabileté semblaient 
briller chaque jour d'un éclat nouveau. Les Français 

Itei'dirent à Igualada deux cents hommes; le reste de 
eur monde se réfugia dans le couvent fortifié des ca- 
pucins, que Lacy ne put battre en broche faute d'ar- 
tillerie. Les deux chefs se disposèrent ensuite à sur- 
pi^ndre un convoi sur la route de Cervera , et , h cet 
eifet , ils distribuèrent leurs forces en deux colonnes. 
Le baron d'Erolès attaqua le premier, ainsi que c'é- 
tait corivenu, surprît le convoi, le 7 de ce même mois 
d'octobre, prit ou tua deux cents hommes , et ne laissa 
rien à faire h Don Luis Lacy, 

Les Français, déconcertés par la subite irruption 
de no9 soldats, autant que par les avantages que noua 
venions de remporter , jugèrent imprudent de laisser 
leurs troupes éparpillées dans des lieux découverts 

fieu fortifies , ,et se réfugièrent en toute hâte h Barce- 
one; ils abandonnèrent enfin le couvent d'Igualada, 
le bourg de Gasamasana , et même Monserrat. Dans 
leur retraite , ils brûlèrent ce monastère, vouant toutk 
la deatruction, sans distinction du sacré et du profane. 
Cependant les allaires générales de la principauté 
réclamèrent la présence de Lacy auprès de la junte. 
Ce général retourna à Berga ;, et laissa liux soins du 
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baron d'Ërolès la suite de rentreprise qu'il avait 
commencée avec tant de succès, et qui ne fut pas 
moins heureusement continuée. 

Le baron attaqua les Français & Cervera , et, le 1 1 ^ 
il les força de se rendre : le nombre des prisonniers 
s'élevait à six cent quarante^trois hommes. Les enne- 
mis étaient retranchés dans l'Université, somptueux 
édifice, moins remarquable par la beauté de son archi- 
tecture que par sa vaste étendue et sa solidité, qui le 
rendaient favorable à la défense. Il avait été K>ndé 
par Philippe V, lorsque ce monarque supprima les 
autres universités de la province, en punition de la ré* 
sistance des Catalans à son avènement à la couronne. 
Parmi les prisonniers d'Erolès, se trouvait Don Isi- 
dore PererCamino , corrégidorde Cervera, du choix 
des Français. Telle était la férocité de cet homme, 
que ceux qui ne payaient pas ponctuellement leurs 
contributions , ou ne se pliaient point à ses caprices, 
étaient enfermés dans une cage ue son invention , la 
tète seule dehors et le visage enduit de miel , afin 
que les mouches, comme de moitié dans sa vengeance, 
vinssent k cette espèce de carcan dévorer ses vic- 
times. A l'exemple du cardinal de la Balue en France, 
le corrégidor eut aussi son tour, avec cette différence 
que le peuple catalan ne conserva pas des années en- 
tières dans la cage le magistrat intrus, comme Louis XI 
fit de son ministre. Les passions piopulaires sont plus 
ardentes et vont plus vite en besogne. Le corrégidor 
périt aux mains de ceux qu'il avait lui-même si cruel- 
lement martyrisés', et si la loi du talion eût été per- 
mise , comme plus à la portée du vulgaire , c'aurait 
été dans cette occasion , contre un homme si horri- 
blement féroce. 

Le i4 octobre, le baron d'Erolès fit capituler la 
garnison de Bellpuig, retranchée dans l'antique châ- 
teau des ducs de Sesa. Un grand nombre d'ennemis 



luirent en se défendant; cent cinquante environ se 
rendirent. 

Après avoir assez maltraité les Français du centre 

ie la Catalogne , et coupé la ligne de communication 

Dntre Lérida et Barcelone, Erolès retourna v^rs le 

nord avQC le projet de pénétrer en France. Il manœu- 

vi^a alors de concert avec Don Manuel Fernandes 

Villamil , gouverneur à cette époque de la Seu-d'Ur- 

gel , qui lui servit de oommanaant d'avant-garde. Le 

baron d'Erolès battit d'abord Fennemi àPuigcerda, 

le 26 octobre, et se défendit vaillamment, le 27, 

dans une attaque que les Français avaient engagée. A 

la même époque, Villamil se dirigeait sur la ïrance 

par la vallée d!e Quérol ; il défit, le rsg, à Marens, les 

troupes qu'on avait envoyées à sa rencontre , saccagea 

ce village, que ses soldats incendièrent, et entra} 

le 3o, à Ax. Là, il leva des contributions , et inquiéta 

tout le pays , après quoi il repassa tranquillement la 

frontière. Eroles appuyait ses mouvemens. 

Mais le véritable centre de toutes ces opérations , 
c'était Don Luis Lacy, qui conquit p$ir sa conduite la 
sympathie des Catalans; tout en s'efTorçant de les 
plier autant que possible h la discipline et aux bonnes 
règles de la milice , il savait les ilatter en leur don- 
nant de préférence pour cheft des habitans accrédités 
du pays , et en encourageant la formation des soma^ 
tènes et des corps francs, qui étaient si fort de leur 
goût. L'état de la Catalogne , d'ailleurs , ne compor- 
tait guère alors d'autre manière de guerroyer. 

Autour des forces principales commandées par Lacy, 
ou par son second, le baron d'Erolès, aux environs 
des places fortes , et de tous les côtés , on retrouvait 
les chefs infatigables dont nous avons parlé en main- 
tes occasions , ainsi que quelques autres qui parais- 
saient pour la première fois, ou succédaient à ceux qui 
avaient glorieusement succombé pour la défense de 
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la patrie. Il nous serai^ impossible de faire entrer 
dans nôtre cadre le rëcit de si nombreux exploits. 

Les Français, voyant d'un œil mécontent cette lutte 
meurtrière et interminable , l'abandonnaient avec 
plaisir et quittaient le pays. Macdonald, duc de Ta- 
rente, partit de Figuièresle a8 octobre pour retourner 
en France; c'était le troisième maréchal qui était 
venu en Catalogne et en était reparti, s^ns l'avoir pa- 
cifiée. Il eut pour successeur le général Decaen. 

Du c6té ue Gironne, l'armée française pouvait à 
peine faire un mouvement, forcée qu'elle était de 
porter toute son attention à maintenir la liberté des 
communications avec la frontière. La division Frère, 
du corps de Suchet, était condamnée à la même im- 
mobilité. Elle occupait^ comme nous l'avons vu, la 
Catalogne inférieure , où elle avait peine a faire face 
auK événemens qui s'y passaient et que nous avons 
rapportés en partie. De sorte que ce pays, quant Ix la 
tranquillité , qui était l'objet des vœux et des elforts 
des« Français , n'était pas autre qu'au commencement 
de la guerre; aujourd hui comme alors, il fallait y en- 
tretenir des forces considérables pour garder certaines 
positions, et pour escorter soigneusement les con- 
vois. 

Ce n'était qu'à cette condition qu'il était permis de 
continuer l'approvisionnement de Barcelone , et 
Decaen se disposait à y envoyer un convoi considé- 
rable qu'on préparait en décembre dans le Lampur- 
dan. Lacy en eut avis, et voulut l'intercepter. En 
conséquence il ordonna à Rovera de se tenir en ob- 
servation ; il plaça Erolès et Milans sur les hauteurs 
de San-Céloni , dirigea Sarsfield sur Trenta'pasos , et 

Eosta Don José Casas à la Garriga^ avec un oataillon. 
es forces du général Decaen étaient nombreuses ; 
elles s'élevaient à quatoi^e mille fantassins et sept 
cents chevaux, avec huit pièces de canoni sans compter 
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irie colonne de près de quatre mille hommes partie 

le Barcelone à sa rencontre. Celles de Lacy n attei^ 

;ti aient pas à la moitié, et ce général dut se borner 

k i nquiéterles Français pcndantleur marche, qui avait 

L^ommencé à Gironne, le a décembre. L'enuehii eut 

ussez à souffrir, et Sarsfield se maintint ferme contre 

les attaques de ceux qui venaient de la capitale de la 

province. Les nôtres , voyant rinipossibilité d^empô- 

cher rentrée du convoi , et craignant que Decaen ne 

se retirât par Vich , cherchèrent à lui fermer le pas* 

sage de ce côté. Dans ce but , Lacy ordonna h Erolès 

d^occuper la position de San-Féiiu-de-Codinas , et 

s^ëtablit lui-môme avec Sarsfield sur les hauteurs de 

lu Garriga. Les soupçons des Espagnols ne tanlèrent 

pas à se confirmer. l)ès le 5 au malin , les ennemis se 

{>ré$entèrent devant Garriga au nombre de cinq mille 
lommes d^nfanterie avec quatre cents cavaliers et 
quatre canons. Lacy les repoussa vigoureusement ; 

{mis Don José Casas et Don José Manso poursuivirent 
eur avantage jusqu'^ Granollers , forçant ainsi le gé- 
néral Decaeuà repasser par San-Célonlavec toutes ses 
troupes, et h laisser libres et tranquilles lu ville et le 
pays de Vich. 

La défense de Valence trouvait 80i\ compte h cette 
diversion continuelle de la Catalogne ; mais celle 
qu'on tenta en Aragon lui fut plus directement utile. 
Dans cette province , Don José Duran et Don Juan 
Martin TEmpecinado s^étaient réunis, le a8 septembre, 
à Atéca, canton de Calatayud, par ordre de Blake. 
Les craintes quHnspirait TEmpecinado, et les entre*- 
prises de Don. Francisco Espoz y Mina dans là Navarre 
et TAragon, avaient faitformer h P^simpelune et ses en- 
virons un corps de réserve assez considérable, car les 
forces commandées dans ces deux provinces par les 
généraux Reille et Musnier ne suffisaient point pour 
y maintenir la tranquillité , et pour faire tôte h des 
chefs si hardis.. 



\ 
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Parmi les troupes françaises réunies enNavarrc, se 
trouvait une nouvelle division italienne venant de la 
Lombardie, et arrivée a Patnpelune le 3i août , 'après 
avoir traversé les provinces méridionales de la France; 
elle était sous les ordres du général Sévéroli , et se 
composait de huit mille neuf cent cinquante * cinq 
hommes et sept cent vingt- deux chevaux : restée 
dans cette province pendant tout ]e mois de septem- 
bre, elle reçut ordre, au commencement du mois 
suivant, d'aller renforcer les troupes françaises de 
V Aragon. 

Outre la division de Sévéroli , trois bataillons , 
également italiens , provenant des dépôts de Giron ne, 
Rosas et Figuières , s'étaient aussi rendus à Saragosse 
pour se réunir à la division Palombini, qui s'était diri- 
gée sur Valence avec Suchet ; ces bataillons avaient fait 
de longs détours, et étaient passés en France afin d'en- 
trer dans r Aragon par Jaca, la route directe ne leur 
parais&iant pas assez sûre. Et, disons-le en passant, sur 
vingt-un ipille deux cent quatre* vingt- huit fantassins 
et mille nçuf cent cinq cavaliers, tous italiens, qui , 
indépendamment de la troupe de Sévéroli, avaient 
pénétré en Espagne depuis le commencement de la 
fiuerre , il n'y avait 'plus sur pied que neuf mille 
hommes environ. \ 

Les trois bataillons venus de Catalogne ne rejoi- 
gnirent pas immédiatement l'armée qui allait en- 
vahir Valence : ils s'arrêtèrent dans l' Aragon pour 
soutenir Musnier. Us y étaient arrivés avant la mi* 
septembre , et l'un deux fut destiné à renforcer la 
garnison ennemie de Calatayud. 

.Là, ils eurent bientôt à se mesurer coxitre José Duran 
et Don Juan Martin, qui, depuis Atéca , avaient résolu 
d'attaquer les Français établis dans cette ville. L'Em- 

{>ecinado n'avait avec lui que la moitié de son monde, 
e reste étant demeuré sous les ordres de Don Viceote 
jSardiha^ pour tenir en observation la citadelle de 
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loliiia. DuruD) au contraire, avait la plus grande 
ui^tie de sa division , et était accompagné de Don Ju- 
.2Jii:i -Antonio Tubuçna et de Don Bartolome Amor, 
ui commandait la cavalerie, tous deux partisans 
istingués. Us eurent l'un et Tàutre une large part 
luns les exploits de Duran, qui ne discontinua point 
Le fatiguer l'ennemi , et qui 9 entre autres combats ) 
^ut une glorieuse rencontre à Âillon , le a3 juillet. 

Les forces réunieà de Duran etdeTEmpecinado s'é- 
levaient à cinq mille hommes d'infanterie et cinq cents 
de cavalerie. Le 26 septembre , ils parurent en vue 
de Calatayud,. délogèrent les Français de la hauteur 
appelée los Castillos^ leur firent quelques prisonniers, 
et forcèrent la garnison à se renfermer dans le cou*^ 
vent fortifié de la Merced, dont le commandant était 
M. Muller. Duran se chargea d'en faire le siège; la 
troupe de l'Empecinado s'occupa d'observer les ave- 
nues àvi port^atX Frasno, où le r^ octobre elle re- 
poussa une colonne française qui venait de Saragosse 
au secours de l'ennemi; le colonel Gillot, qui la 
commandait, fut fait prisonnier. 

Le couvent était investi ; privés d'artillerie pour, 
le forcer à se rendre, nos braves eurent recours à 
la mine, et après une résistance opiniâtre, le chef 
ennemi fut enfin obligé , le 4 octobre , de capituler. 
La garnison, forte de cinq cent soixante-six hommes, 
resta prisonnière , et il fut permis aux officiers de 
rentrer en France , sous leur parole d'honneur qu'ils 
ne serviraient plus dans la guerre actuelle. 

Le gouverneur, de Saragosse, Musnier, vivement 
ému de ce qui se passait à Calatayud et de l'échec 
qu'avait éprouvé au port du Frasno la première co-. 
lonne qu'il y avait envoyée , réunit toutes ses forces 
de la gauche de t'Ebre., et, sur sa demande, Reille dé- 
tacha de NavaiTC'le général Bourke, qui s'avança le 
long de la rive gauche du Jalon. Musnier se présenta 
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à CalaUyud le 6 octobre , mais les Espagnols s'étaient 
déjà retirés avec leurs prisonniers , laissant, selon les 
conditions arrêtées, les ofEciei^, que leurs supérieurs 
mirent en jugement pour avoir séparé leur sort de 
celui des soldats. 

Les Français , voyant que les nôtres s'étaient éloi- 
gnés deCalatayud, revinrent sur leurs pas. Boarke 
retourna en Navarre, et Musnier à Âlmuuia. La ville 
fut ensuite occupée de nouveau par les Espagnols. 

Une telle persévérance commandait aux Finançais 
un nouvel eliort. L'arrivée à Saragosse de 1^ divi- 
sion Sévéroli , le 9 octobre , le rendit facile. Ce ren- 
fort était venu à la sollicitation de Suchet , infatigable 
à demander des secours qui pussent directement ou 
indirectement coopérer au succès de la campagne de 
Valence. Musnier partit avec cette division dans la 
direction du Frasno, et^ s'étant réuni à la cavalerie 
de Klicky, il entra à Calatayud. Duran et l'Ëmpeci- 
nado avaient de nouveau évacué la ville et s'étaient 
retirés dans des directions divierses. Les ennemis se 
séparèrent pour marcher à leur poursuite , les uns se 
portant sur Daroca et Used , les autres vers Âtéca , 
sur la route de Madrid. 

Leur succès ne fut pas de longue durée. Une ir- 
ruption soudaine de Don Francisco* Ëspoz y Mina 
sur Cincovillas les appela d'un autre' côté. Pendant 
tout l'été, les Français, irrités de la surprise d'Ar- 
labaç , avaient poursuivi ce partisan avec une rage 
acharnée. Et lui, entouré d'un côté par les Pyrénées, 
de l'autre par l'Èbre , sans appui , sans lieu de re- 
traite assuré, sans autres troupes que celles qu'il avait 
formées lui-méiiie , et sans autre science de l'art mi- 
litaire que les leçons de sa propre expérience , ildé- 
joua les efibrtg de l'ennemi, le maltraita sovivent, quel- 
quefois même sur la frontière et jusque dans Tinté- 
rieur de la France. . 



(«atttt poursuite fut Aurtoul plus »ctivf cli^puis h 
€) juin ju8qu*mi isi juilli^t. Mitm avuit ubrs uvor lui 
U>ui^Q millQ houunt)»; umn il eut Thattreiust) idt^a <)o 
ItsU'ibuer au troupe an culonnon moI>il('!4 , engiigtU^Ji 
U%ua des diiHH^lions oantraire.i c^t dnni^ <loa tnnin^he.i 
tit^cHaantoft H aocràtoa , for^'unt uiuiii l'enn^iui , «oit 
1% piHilonflor sa ligno nu point do no pouvoir lu oouvrir 
roiivenuulonirnt i soit h m ooncontror mm uvoir do- 
vnnt lui un mlvorsuiro qu^il pût utttKiurr ^n nms^a» 

D^sosptU'unt do vonir h liout do minu pur la foroo, 
\os Fr«inçuis miront su t^to k prix. Roillo, gouvornour 
(lo PuimiolunOi onoUriKnooopiiistros forto;^) {mraou 
oixlro (tu jour du 414 u^i'^ti pl^i^ «^^ooo |)our sou 
Ht^comU Don Antonio (hnicluigu^ot u^ooo pour t^luioun 
ilo.** uutros oho(k A 00s indign^H uiovcikh^ on joi^^nit 
oncoro l'urlilitio ot;b »ikluoUon»(!o fuVninsi epio, duns 
W mémo ton) p.«4, cpudtptos-unHdo» halntann notahhvHdo 
cHtovillo, otontro uulros Don Joarmin Muvarro^do 
la dtUiu talion du royaunu) 1 avot^ qui ]\lina uvaii ou au- 
trefois dos rolutioii», onvoy^ront auprtVHdo lui Don 
Francisco Agnirre KoluWInvm pour lui ollVirdosgra* 
dt^s, des honnours, dos riohoksos, s*d toulait saerifior 
lu t^uuse do su patrio h oollo do INapol(^>n. Mina « (pu 
ttvuit besoin do reprendre haleine, d^uutant plustiuH 
sti voyait serré de pr(\M pur l'ennenu au moment nu^mo 
ofl lu division Scht^roli entrait en Navarre avee d'au- 
tres troupe») denuuuta du tentps potir rt^pondre, sans 
adhérer u lu proposition , pri^oxtant (pi'avanl tout il 
uvuit besoin (to s entendre avee son seeond^ (Jruohaga% 
Impatiens de eo retard , ceux (jui avaient ouvert lu 
négociation dépcH'ht^ront de nouvt^aux émissaires : 
d*uboiHl un FrmHnùs nonnné PeMou, d'une saî^aeité 
éprouvée; puis un Kspagnol oonnu sous h nom de w^é- 
bustian Iriso. Mina, vcmhuit encore gagner du temps, 
eonvo^ua, pour le i4 septendne, une junte i\ Léoîfti 
^ quatre lieues de Pampeluno, où il promit d^issisler 
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ea personne) à condition qu'on y verrait aussi les tvoi$ 
individus qui lui avaient ëtë successivement envoyés , 
et en outre Don Joaquin Navarre et un nommé Dou 
Pedro Mendiri , chef d'escadron de gendarmerie. Lu 
proposition fut acceptée ^ et ^ au jour i;narauë , •ils ar* 
rivèrent tous h Léoz y excepté Mendiri. Mina fut vi- 
vement contrarié de cette sd)sence : malgré les excu- 
ses qu'on s'empressa de lui donner, il ne put se 
défendre de quelques sotipçons, que des lettres con- 
fidentielles de Pampelune vii^rent bientôt confirmer. 
Ces lettres l'avertissaient qu'on lui tendait un pié^e y 
et que Mendiri parcourait la campagne, épiant le mo* 
ment où Mina , ébloui des offres qui lui étaient faites, 
se négligerait, et pourrait être ainsi facilement défuit 
et sacrifié. 

Révolté de cette ti^ahison , Mina fit arrêter les qua- 
tre commissaires , et s'éloigna de Léoz en les emme- 
nant avec lui. L'événement fut défiguré plus tard p;ir 
les Français et leurs partisans •y lesquels accusèrent 
Mina de perfidie ; accusation qui trahissait le dépit 
de n'avoir pu réussir dans cette odieuse machination. 
Toutefois , les commissaires étant venus à Léoz sur 
parole , et leur trahison ou complicité ne pouvant être 
prouvée , il eût mieu^t valu pour Mina ne les point re- 
tenir prisonniers, que de s'exposer à ce qu'ils dussent 
leur kberté , comme cela arriva en effet, aux hasards 
de la guerre. 

Ce tut peu après cet événement, et lorsque Sévé- 
roli et d'autres troupes eurent quitté la Navarre, que 
Mim pénétra dans V Aragon , ainsi que nous lavons 
dit plus haut. Le xi octobre, il attaqua, il £gea, un 
poste de gendarmerie ^ dont les soldats parvinrent à 
s'échapper à la faveur de la nuit , mais non toutefois 
sans perdre du monde dans leur fuite. Mina inarchu 
aussitôt sur Ayerbe, et, le 16 , il força la garniso» 
française à se renfermer dans un couvent fortifié 
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x^^ïi bloqua ; mais il dut bientàt faire face h d'autx^s 
i>iii8. Le commandant français qui gouvernait Sara- 
osse en l'absence de Musnier, instruit de ^arrivée 
ies Espagnols à Egea , détacha une colonne pour les 
on tenir. Ceccopieri, à la tâte de ce détachement, ren- 
contra sur sa route les gendarmes qui venaient de s^ë- 
:happer, et, jugeant inutile alors.de poursuivre sa 
marche sur Ecea , il changea de direction et se porta 
uir Ayerbe à la recherche de Mina. Mais à peine ar- 
rive aans cette ville) où Tattendaient les Espagnols 
postes sur les hauteurs contignës, il lui parut prudent, 
après une démonstration insignifiante , de se retirer 
en prenant la route de Huesca. Enhardis par ce mou- 
vement de retraite , les nôtres inquiétèrent les Fran- 
çais dans leur marche , qui ne fut pas aussi tranquille 
qu^ils se Tétaient imaginé. Mina , avec son habileté et 
son audace ordinaires, les serra de près et les. enve- 
loppa, de telle sorte qu'ils furent obligés de former le 
carré. Ce fut ainsi qu on les repoussa jusqu'au-delà de 
Plasencia de Gallego, où, épuisés de fatigue et affaiblis 
par de nombreux combats , ils furent attaqués avec 
impétuosité à la baïonnette par Don Gregori.o Cru- 
chasà , et finirent par se rendre : six cent quarante 
solaats et dix-sept officiers furent faits prisonniers; 
il y avait parmi eux grand nombre de blessés ; le com- 
mandant Ceccopieri lui-même le fut très-grièvement. 
Plus de trois cents hommes étaient. restés sur le champ 
de bataille. 

Musnier, effrayé et craignant même pour la ville de 
Saragosse , en réprit précipitamment le chemin ; mais 
bientôt , s'étant un peu rassure , il résolut de mar- 
cher contre Mina et de lui enlever ses prisonniers , 
en se concertant à cet effet avec les gouverneurs et 
les généraux français des provinces immédiates. Ef- 
forts et combinaisons superflus ! Mina échappa avec 
une adresse admirable à tous les dangers , et , après 



avoir traversé l'Âragoiiy la Navarre et le Guipuzcoa , 
il embarqua à Motrice, au cornmencement de novem- 
bre , tous les prisonniers k bord de la frégate anglaise 
rins et d'autres bàtimens, après avoir forcé au^si la 
garnison française de ce port à se rendre. 

On conçoit combien Suchet devait souffrir de pa- 
reils événeinens ; car, oi^tre les pertes réelles qui 
en résultaient, ils lui enlevaient encore des forces 
qui lui étaient fort nécessaires. Il avait long-temps 
attendu la division Sévéroli, et, pendant quelque 
temps, ce fut bien vainement qu'elle s'était incorpo- 
rée a son armée. Elle ne suffisait même pas à Musnier 
Ï^our couvrir l'Âragon, et pour maintenir à grand' peine 
a liberté des communications. Des deux brigades qui 
composaient la .division , il se vit obligé d'en placer 
une, sous les ordres de Bertoletti, à Cincovillas, sur la 

SaucHe de l'Lbre; et l'autre, sous le commandement 
e Mazzuchelli, h Calatayiid et à Daroca. 
La dernière fut bientôt appelée au secoui^s de Mo- 
lina , dont le fort se trouvait de nouveau bloqué par 
Don Juan Martin. Elle arriva précisément lorsque le 
commandant Brochet était sur le point de se rendre. 
Mazzuchelli le délivra , le aS octobre ; mais ce ne fut 
point sans difficulté, car il eut h soutenir un rude 
combat contre l'Empecinado, à Cubillejos, où l'ennemi 

Eerdit beaucoup de monde. En résultat, les Français 
rent sauter le château Molina , et l'abandonnèrent. 
Don Juan Martin continua ses excursions , soit seul, 
soit avec Duran , ou accompagné des troupes de celui* 
ci , sous les ordres de Don Bartolomé Amor.U fit capi- 
tuler, le 6 novembre, la garnison de la Âlmunia, 
forte dé cent cinquante hommes ; il soutint plusieurs 
attaques , parcourut tout T Aragon , fit des prison* 
niers, enleva des bagages, et intercepta' quelquefois 
les communications avec Valence, dans la direction 
de Teruel. 



Duran, de son côté) quand il dirigeait seul ses 
ipérationS) ne demeurait pas non plus inactif : à Man- 
!honès ) et surtout, le 3o noverabre/hOsunilla, pro-; 
irînce <le Soria^ il remporta des avantages. De re« 
:our ensuite en Aragon, et réuni k TEmpecinado par 
une nouvelle disposition de Blake, ils s'établirent tous 
lieux 9 le a3 décembre) h Milmarcos, province de 
Ixuudalajara , sous les ordres du comte del Montijo , 

aui avait aussi douze cents hommes, et était chargé 
u commandement en chef. 

C'était ainsi que les Espagnols, occupant Tennemi 
sur le territoire de la Catalogne et de T Aragon , arré- 
taieut Texécution de ses vues surValericQ. Les évé« 
netuens qui se passèrent à Grenade et à Ronda con« 
tribuèrent également à détourner son attention. Là, 
le troisième corps d'armée se trouvait très-aifaibli par 
Tabsence des troupes que Muhy avait retirées, et il 
est probable que les Français eussent attaqué et me- 
nacé Valence du côté de Murcie, sans la présence de 
Don Francisco Ballesteros, débarqué, comme nous 
Vavons dit, à Âlgésiras. Ce général prit terré le 4 sep« 
tembre, et son expédition se liait au plan de défense 
que Don Joaquin filake avait tracé pour Valence. Bal- 
lesteros établit son camp à Ximena , et les mesures 
qu'il prit, soit conciliantes, soit énergiques, relevé- 
rent'l esprit de la contrée. 

Pour arrêter l'élan imprimé à la population , le co- 
lonel Rignoux , qui avait reçu du rentbrt de Séville , 
fut envoyé contre le général espagnol. Il menaça Xi- 
mena, qu'évacua Ballesteros dans la vue de tromper 
et d'attirer l'ennemi,- ce qui réussit parfaitement. 
Rignoux, en effet, s'étant avancé sur Saint-Koch avec 
une confiance arrogante, fut attaqué à l'improviste de 
front et de ilanc , et mis en déroute avec une perte de 
six cents hommes. Le maréchal Soult prit alors contre 
Ballesteros des dispositions plus sérieuses ; il donna 
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Tordre au général Godinotde se porter en avant avcr 
cinq mille nommes, et fit mettre à la fois en monve- 
ment^ dans la direction de la Sierra, lés généraux 
Sémélé et Barroux, le premier venant de Veget*, \e 
second, dû càté de Malaga. Toutes ces forces réunies 
pouvaient s^éleverà neui ou dix mille hommes, et sr 
tluttaient déjÀ. d'envelopper celles de Ballesterosw Mais 
celui-ci se replia à temps , et se plaça adroitement , le 
i4 octobre, sous la protection du canon de Gibraltar. 
Les Français arrivèrent dans la plaine de Saint-Roch 
et sMtendirent par la droite k Âlgésiras, dont les ba- 
bitans se sauvèrent à TUe- Verte. 

Echouait *ainsi dans son projet de détruire Balles- 
teros , Godinot voulut, sans cesser de Tobserver, ex- 
plorer les environ de Tarifa , et s'emparer même de 
cette place par surprise. Mais il ne fut pas plus heu- 
reux. Ses troupes s avancèrent dans la direction del 
Boquete de la Pefia , le long de la cfôte ; c'était un pas- 
sage étroit, placé sous le ieu de la marine anglaise , 
et les Français, n'ayant pu le traverser, furent obli- 
gés de se'retirerle là octobre, et de i^evenir à Âlgé- 
siras, Même sans cet obstacle , le général Godinot ne 
fût jamais venu à bout de son dessein. La garnison de 
Tarifa avait été renforcée de douze cents Anglais , 
aux oiKlres du colonel Skerret, que nous avons vu k 
Tarragone, et de mille Espagnols, dont cent hommes 
de cavalerie , sous les ordres du général Copons* 

Cependant les bandes armées des montagnes de 
Ronda renouvelèrent leurs excursions accoutumées , 
inquiétèrent les derrières de Tennemi , et lui coupè- 
rent les vivres : tellement , que Godinot fut forcé de 
se replier faute de provisions , et que Ballesteros inal- 
Iraita son arrière-garde. Le général français retourna 
à Séville, Là , ayant reçu des reproches du maréchal 
Soult,^i lui en voulait depuis Taflaire de Zugar, dont 
il n'avait pas su profiter asset> sa raison s'égara, et il 
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e tua dans son. lit avec le Husil d'un'4«'M9'fitcilfiM^ 
laires. Il avait commandé kCordôue^ et aràir^dtAÎmis' 
le tels excès ) de telles extravagances, qu'où te't^fe^^ 
;ar<laitdès lors comme atteintoe folib. > 

Dallesteros, mettant à profit k^rét^aité de l'eilnetrii/ 
lîssëmina ses troupes pour déguiser uh pfojel? d'atta*- 
:(ue ,'et les rallia ensuite à Prado ' del • Rey; puis il' 
uurcha de nuit, secrètement, et surprit, le 5 noVétti-^ 
l>re , à Bornes , sur'la rive droite du Guadalete', le fi;é>* 
uéral Séméle, qu'il mit en fuite après lui avoir^ris 

, (1 
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cent hommes, des mules et des bagages. 

Fatiffué de cette guerre' sans fin , Soult voulût es* 
sayerioe nouveau des moyens de 'tëireur) ewneiettaht' 
à exécution , h l'égard d'un malheumux j>riflionnâer,' le 
féroce décret qu41 avait rendu l'année pi^écédehtcf. 
Le nom de ce prisonnier était Juan-Manuel Lopez ; il 
était sergent , avait vingt ans de service , et apparte- 
nait à la division Ballesteros^ Il avait été pris s'occu- 
])ant, selon les instructions de son général , de mettre 
des chevaux en réquisition , et de disperser quelques 
bandes de brigands, qui, sous le manteau du patrio- 
tisme, volaient et commettaient des exactions. Les 
circonstances du procès qui lui fi^t intenté imprimè- 
rent à cette afTaire un caractère monstrueux. La junte 
criminelle de Séville refusait de juger Lopez ; Soult 
l'y contraignit, et lui ordonna de plus d'appliquer 
dans le cas présent , au lieu de la peine du gavrote , le 
supplice de la potence , quoiqu'il fût dépendu par le 
roi Joseph. Cependant le prétendu coupable fut ab- 
sous par la junte. Soult, irrité, ordonna qu'on revit 
le procès ) sans réussir toutefois dans son odieux 
dessein. Plus furieu^t encore , il créa un nouveau 
tribunal criminel , composé d'autres juges ; mais 
ceux-ci prononcèrent également une sentence d'ab- 
solution , ise bornant à déclarer Lopez prisonnier de 
guerre. Alors la joie fut universelle à Séville ; elle se 

TOM. IV. i6 
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miniftita oafertedi^iit'dtiia 1m raM , sur les places 

SiJiliouei et ches toutes les classes de citoyene. Mais^ 
cpiQDle d'atrocité ! tandis que Tinfortune Lopes re- 
cevait encore les f<élicitalions de la population ^ on 
▼intlui notifier qu'une commission •militaire , nom- 
mée par l'implacable maréchal, venait de le con- 
damner Il être pendu , sans raccomplissement d'au- 
cune formalité légale, et, le 39 novembre, cette sen- 
tence inique reçut son exécution*. L^âme se brise à 
l'idée.de tant de cruauté et de barbarie ; et , si les 
preuves n'abondaient pas, personne ne voudrait crore 
ue la haute puissance d'Un maréchal de France se 
t ainsi acharnéoitout entière sur une proie si faible , 
sur un aoldM) sur un vétéran couvert d'honorables 
cicilrices ! 
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Tandis que de sombres naages menaçaient Valence^ 
sans qùerien suffît aies dissiper) ni les efforts de sa 
propre province 9 ni ceux d«s provinces voisines 5 il 
sera bien que nous voyions ce qui se passait à' l!occi* 
dent de FEsjpagn^ , et daiia les lieux limitrophes. 

Ijorsque , au mois de juillet y en suivant le mouve- 
ment rétrograde d.u maréchal Mabmont, lord Welling* 
ton eut traversé le Tage , il s'acheinina vers le nora^ 
et fiit asseoir ïoin camp ^ le 10 août, à FuenteguinaldO) 
faisant miue de menacer Gudad-Rodr&go* 
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Il demeura néAn]iK)ins jusqu'à la nâ-septembre dans 
une immobilité que les Français y ilnpatiens d'ëtendrc 
leur domination , mirent ^ profit pour attaquer la 
sixième armée espagnole , se flattant de la détruire , 
et de pouvoir peut-être ensuite faire une rapide in- 
cursion dans le royaume de Galice. 

L'exécution dé ce plan appartenait au général Dor- 
senne » qui conimafiaait en chef les troupes et les dis- 
tricts soi-disant du nord , et que favorisaient , dans 
sa propre opinion., non-seulement l'inaction de lortl 
Wellington , mais encorb les changemens survenus 
dans le commanden^ent des forces espagnoles. 

Nous avons vu toute l'habileté avec laquelle Don 
José Santocildès coimnandait la sixième armée , et 
combien , d'accord avec le chef d'état-major , Don 
Juan Moscoso , il travaillait à son instruction. Il sem- 
blait qu'une conduite aussi digne d'éloge eùl dû 
lui faire conserver son commandement. Une fatale 
destinée en disposa d'une autre manière. Don Fran- 
cisco-Xavier Âbadia ne tarda pas à le remplacer. On 
attribua ce changepient au général Castaâos, qui, bien 
que de loin ^ continuait à exercer une certaine supré- 
matie sur la sixième armée , et le bruit se répandit 
sourdement dans le public qu'il y avait été poussé par 
les inspirations de quelque secret rival , ou par d'au- 
tres motifs non moins r^réhensibles. Abadia se pré- 
sente à ses troupes vers le milieu d'août 

A cette époque^ l'armée eu question était ean- 
tonnée de la manière avivante : l'avant-garde ^ sous 
les ordres de Don Federioa Costaflon ^ à $an*-Martîn 
de las Terres ^ et aux eavirmis du pont de Cebronès ; 
la troisième division ^ commandée pur le brigadier 
Câblera, 2i la Bafiezi; la deuxième v maintenant aux 
ordres du oomte de Belvederi près dv poilt d'Or- 
bigo ; un corps de l^servé était logé il Astorga; et la 
première division restoit> comine avant , dans les A»^ 



— 347 — 
furies. Nous arotts indiqué 5 dans uo autre lieu , le 
Cotai de ces forces, dont FetTeotif arait plutôt aug- 
»ienté<jue diminué. 

EUIes ne cessèrent pas leurs hostilités contre l'en- 
Kietni 9 malgré les èvénemens qui signalèrent les pre- 
xniers jours de Juillet et que nous avoils déjà ^appor» 
e:és ; il faut ajouter que quelques détachemens de Var^ 
ixiëe surprirent ^ le 16 août « la gamisort française du 
village cre Almendra^ où ils nrent phis de eèm tret)te 
prisonniers. 

Ce Alt le !i5 du même mois , lorique Dor$enne es^- 
saya de les attaquer, que les nôtres se préparèrent et^ 
fin- à la retraite, devant les forces supérieures cruis^a^- 
Tançaient contre eux^ Abadia y en sa qualité oe nou- 
veau venu 4 ne conoaissaiit pas à fond rétat de disci^ 
pline de ses soldats, doutait ai^suecès : c'est pourquoi^ 
par un sentiment de modestie bien louable, il laissa 
a Santoeildèset à Don Juan Moscoso la principale di- 
rection des *pénîtions« 

Celle$*ci eurent pour objet d'etécuter une retraite 
en partie excentrique , au moyen de laquelle on vou- 
lait pai^euir k ne point aficloinérer les troupes sur un 
seul point^ à couTriv les amérentes entrées de Galice^ 
quelques-unes de celles des Asturies , et k établir des 
communications sar la drpite avec tes Portugais que 
commandait, à Trés-os^Montès , le général Silveirà'* 
Manœuvre utile en ^pareille oirootistànoe , et soU^ 
vent convenable dans les guerres nationales , ainsi 
que le dit avec raison M^ de Jominy#(TaMe«ii him/^- 
U^ièe des principaie^ opératic^ de la guert^é, étc« ) 

Lorsqu'ils se portèrent en* avant, leri Français tom- 
bèrent alabord sur la division cantonnée à la BaAeza , 
[lif après avoir soutenu, atec bravoure une attaque 
es lanciers ennèmiss, se replia eti bon ordre sur 
Costrocontrigo ) et de là, ainsi qu'elle tn avait Tor- 
dre y sur la Puebla dé Sanabria. Ensuitei le smr du 
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même jour , ^5 , les Français- atlaquàreot Varanî' 
ganle et ia. deuxième divisioh , lesqluelles se dirigè- 
rent sur Castrillo pour se joindre k la réserre. 

Une fois réunis^ ces trois derniers corpsou divisions 

Î rirent ensemble , le a6, la route du dénié de Fuence* 
adoo , eiLcepté le premier- régiment delRibero^ qui , 
renfôifcë'pliis» tard par le deuxième des Asturies^dé- 
lendit^ le 27 , avec valeur le déûlé de Manzanal. 
s Ge âème jour. Tannée française pénétra dans les 
gorges de Fuencebadon, où Castanon et là réserve, 
occupant les liauteul>s qui se irouvetot entre Riego et 
JMoUna-Seea> se défendirent long-temps. Ici, ide même 
qu'à.MaQBanal , les* ennemis reçurent une rude leçon : 
lifior perte.fuk oonsidérable, et ils comptèrent parmi les 
moris le général C0rsin et le. ooloael Barthez ^ laissant 
,en trophée à nos .saUate L'aigle 'du> 6^ régiment d'in- 
ianterie» .... - ■••..-•.:' •• ... 

«Ce^pendtnt les . Français ^tàprèsîalTOir grossi leurs 
rangs, passèrent outre et se répandirent dans le pays 
du YierKo. Pour Abaldia, én-miâme temps quHl éta- 
blissait son qum*tieciflénéral:pi^s,dn pont de Domin-» 
l^-Fiorez > ^couvrant de ee coté k i&akce y il^t retirer 
Jtlarlilfecie, qui* était ^iVillad^i^aôcar/vers Lùgo^ dé- 
4;aohA dbui même coté quelques forces pour garder les 
Ji^uteurs de Yaloarca, ef plaça! à Toreno, ana de ler; 
mer .les paMagfiS des^ AstdHe» ksV'plus Tdisisis:^ les 
eorps^qui avaient^ QQinbètttti'k.Maf&zanâL 
i:^ Rar s^eidck.oes mesures y iamsi! que de la belle dé^ 
>f|Onse.qtt'iivaieQt faite l^tf Espagn ab^danstleamon tagaes, 
et à'.ôaiiSA des 4srAinte^N qu'inspirait .k .Galice), «dont 
Fennemi se rappelott/larirésistaiaQe.^ iDomeniie arrêta 
flSL marche 9 et^ne s'avança .pbsi jplus Imn! que: Yilla- 
tfraaca del Vierso , ayant :perdJii i!espoic de ivéaliser 
dansi.cet royaun^Ia pnompte eft^ibeuireuae iiraùptioii 

2uHl y projetait* Mais ses troiUpes ne baissèrent pas! que 
e S(K:cager les eodroits où.elleb ptÉtènêtnti et emme- 
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lèvent plasifeurs personnes en otages dans leur retraite 
los 3o et 3i août, pour répondre du paiement des 
lourdes contributions qu'ils avaient imposées. Abadia 
ti^i^gna de nouveau du terrain, et ju8C|ue«lii se conduisit 
«le telle manière que sa nomination ne produisit ni 
^^liiBuaement ni altération notable dans l'armée } il n'a* 
>^ttit d'ailleurs agi jusque alors , ainsi que nous l'avons 
â^einarqué , que d'accord avec son prédécesseur. Plût 
»u oiel qu'il n'eût jamais oublié une aussi sage réso*- 
lia lion l 

L'approche de nos troupes , et une démonstration 
menatjante de celles de la Pueblade Sanabria , accélé* 
tuèrent la retraite de Dorsenne, qui se contenta de con- 
server et de fortifier Astorga. Il fut, d'ailleurs, poussé 
£i prendre ce parti par le maréchal Marmont, qui avait 
besoin d'être soutenu, pour un mouvement qu'il pro- 
jetait suri' Aguéda et ses environ$. 

De ce mime côté , lord Wellington , toujours im- 
mobile & Fuenteguinaldo , avait résolu de réduire par 
la famine Gudad-Rodrigo ^ où la disette de vivras ke 
faisait sentir. Dans ce but, et persuadé du succès si 
l'ennemi ne se portait pas en torce au secours de la* 
' place , il forma une ligne qui , de l'Axa va inférieur^ se 
prolongeait par le Carpio ^ Espeja et le Dodon , iiisqu'k 
Fuenteguinaldo. Ce dernier endroit, servant de siège 
au quartier-général , fut fortifié au moyen d'ouvrages 
de cam^gne, et le général anglaisy plaça la quatriraie 
division ; puis, il détacha sur la droite de l'Aguéda la di« 
vision des troupes légères, et plaça sur leîs mamelons i 
à gauche de la même rivière ) k troisième division 
avec la cavalerie , postant une avant-garde à Pastorès, 
à une lieue de Giudad-Rodrigo. Le général Grahami 
qui , de l'Ile de Léon , avait passé à l'armée anglaise 
et succédé à sir Bi^en Spencer en qualité de second de 
Wellington , commanaait les troupes de la gauche, 
cantonnées dans la partie inférieure de l' Asava : ponr 
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la partie lupërieure^ elle était occupée par sir Stapler 
ton' Cotton , qui formait le centre , avec presque toute 
la cavalerie. En /ait d'Espagnols » il n'y avait Ik que 
Don Julian Sanche%, et Don Carlos d'Espagne, enroyé 
par Castanos pour lever des recrues dans laéVieille* 
Castille et prendre lé commandement dé ces districts ; 
ces deux clie& parcouraient le pays le lon0 de TA- 
giïéda , en descendant la riyière. La cinquième divi- 
sion anglaise fut destinée k observer la positioD de 
Peralès, en restant h l'arrière-garde de la droite, et 
la septième division , établie à AlamedîUa , servait de 
réserve. Quant au reste des forces angld*^rtugaises, 
le lecteur se rappellera que lord Wellington les avait 
laissées dans l'Alentejo , aux ordres du général Hill, 
pour y veiller à la défense de la gauche du Tage et 
parer aux événemens de la guerre dans l'Estremadure 
espagnole. 

Le mouvement que M arment projetait sur l' Agué- 
da , et pour lequel il lui fallait avoir recours au géné- 
ral Dorsenne., avait pour but de secourir Ciudad- 
Rodrigo , dont la position devenait -excessivement 
critique. Le maréchal français se mit en marche , de 
Plasencia , le 1 3 septembre^ après avoir pris diverses 
prçcaptionS) telles que celle de faire coiis traire une 
redoute dans le port de fianos^ d'assurer l'établisse- 
ment/de ponts et de bacs sur certaines rivières, et de 

5 lacer en observation le général Foy, avec la sixième 
ivisiott , ^our garder la route tnilitairè et les passives 
de IsL Sierra. 

Marchant à la reneontre l'un de l'autre, chacun de 
son côté , Dorsenne et Marmont se joignirent^ le an, 
près de Tamamès. Dans le corps du premier^ se trour 
vaili d^à incorporée une division conimandée par le 
géïkérsl Souham , laquelle appartenait aux troupes qui 
étaient entrées dernièrement en Espagne , en même 
temps que les régimens italiens dé Severolij et sans 
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fuiiiate de ie tromper, on peut calculer que les forces 
Minetnies qui se uiriffeaient moi n tenant sur Gkulad-* 
IVodriffO s'ëlevaient à soixante mille hommes, six 
iiiille de cavalerie et une nombreuse artillerie. 

A rapproche des Français, lord Wellington ne fit 
ux^cuit mouvement pour empêcher rintroduction der 
secours dans la place ; il se contenta d'attendre le# 
onnemis dans' la position qu'il occupait. Ce«t-ci vin-» 
i-ent Fattaquer le a5..Le général Wathier engagea le 
eoitibat avec quatorze escadrons, vers la partie infë- 
meure de TA^ava, qu'occupait Graham , et culbuta les 
avant«^postes; mais ceui>ci, revenant bientôt k eut et 
se trouvant appuyés, regagnèrent le terrain perdu. 
Ce n'était pas, au reste, une tentative sérieuse , mais 
seulement un semblant d'attaqne. La principale in-* 
iention de nos adversaires était d'asSaillir la troisième 
division anglaise , qui avait pris position sur les ma- 
melons queTon aperçoit'entre Fuenteguinuldo et Pas^ 
tores. Pour cela, Marmont mit en mouvement trente 
à quarante escadrons, commandés par le général 
Montbrun , et beaucoup d'artillerie , dont la manœu- 
vre devait être soutenue par quatorze bataillons. Lord 
Wellington fut un instant dans le doute si les enne-» 
mis attaqueraient la position dont nous avons fait 
mention, par la grandVoute mti conduit à Fueutegut^ 
naldo, ou par les villages de Kncinaet du RouonJ 
Une fois certain que ce serait par la grandVoute , il 
porta de grandes forces sur ce point. Les Anghtis qni 
s'y trouvaient postés, quoique seuls au commente^^ 
ment et en petit nombre, se défendirent avec intré*- 
pidité contre la cavalerie et rartiUcrie ennemies , et 
reprirent deux pièces qu'ils avaient abandonnées dans 
une précédente attoque. 

L'infanterie française n'était pas encore arrivée; 
mais Wellington , instruit de son approche , et calcu- 
lant que probablement elle Serait rendue jsur lô lieu 



de Tattaque ayant l'arrivée des brincipaux renfbrU 
anglais, qui avaient été mandés aendroifâ plus éloi- 
gnés, résolut d^abandonner les man:^elons attacpiés, 
et de faire* retirer à Fuenteguinaldo les troupes qui 
les défendaient. EUe^ exécutèrent ce mouyement, 
forniées en bataillons carrés et dans un ordre admi- 
rable , sans se laisser entamer par les charges vigou- 
reuses de la cavalerie française. Un seul corps de- 
meura coupé; ce fut la petite avant-garde qui cou- 
vrait la hauteur de Pastorès et que commandait le 
lieutenant'Colonel Williams ; mais cet officier , loin 
de perdicela tête, se tint tranquille, .et, donnant une 
heureuse preuve d'intelligence, il remonta FÂguéda 
par sa rive droite jusqu'à Robleda , où il repassa la 
rivière , et réussit , vers lé soir, à rejoindre le gros de 
l'armée à Fuenteguinaldo. 

Là, Wellington établit le même jour le centre de sa 
position , modifiant celle qii'il avait précédemment 
occupéçj en plaçant sa droite du côté des gorges ou 
ports de Peralès et sa ffauche à Navavel. rour Don 
Carlos d'Espagne et l'infanterie espagnole, Ules posta 

Îrès du Coa , et envoya la cavalerie aux ordres de Don 
ulian Sanchez sur les derrières de l'ennemi. 

jbes . Français, réunii^nt , le iiG, tout leur monde , 
et, examen âiitide la position de Fuenteguinaldo^ ils la 
jugèrent tellement forte qu'ils renoncèrent à Fatta- 
quer. Wemngton ne pensait pas de même , ce qui le 
£t rétrogradai;* de trois lieues, plaçant, le ^7, sa droite 
à Aldea*Velha , sa gauche à Bismula , et le centre à 
AlfayatèSf ancien camp romain, aujourd'hui petite 
ville de .Portugal , sur un lieu élevé entouré de vieux 
murs. Ce jpuivià y deux divisions de l'armée française 
suivant la trace des alliés eurent de vifs engagemens 
avec eux ,. et la quatrième division anglaise perdit et 
reprit deux fois Aldea da Ponte, 
Non encore satisfait de cette deroière position , et 



— a53 — 

s^en tenant à un plan général d'opérationà anténeu-» 
rement tracé, Wellington se retira une lieue en ar*- 
rière pour occuper des positions qui s^étendaient le 
long «te la corde de Yàrç formé par le Coa, près.de 
Sabagal, laissant à sa droite la chaîne ou sierra das 
Mesas , et à sa gauche le yillage' de Rendo , où il pré- 
senta la bataille aux Français: Mais ceuic-ci la refusè- 
rent, ayant obtenu ce qu'ils désiraient, de dégagier 
Ciudad-Rodrigo. 

Dans les combats des aS et an , les Anglais perdi- 
rent environ deux cent soixapte nommes, et les Fran- 
çais pas davantage. Ce fut à l'une de ces journées que 
le prince d' Orange vit le feu pour la première fois , 
et se distingua aux côtés de lord Wellington , qu'il ac- 
compagnait çn qualité d'aide-de*camp^ exposant sa 
personne pour rindépendance d'un paya bien détesté, 
deux siècles auparavant, par ses illustres et belliqueux 
ancêtres , les Guillaumes et les Maurices. Tels sont la 
marche et les continuels reviremens des choses de ce 
monde. 

Les deux généraux français se séparèrent bientôt , 
ne pouvant rester ensemble, tant par des motifs de ri-, 
valité qu'à cause /du manque de subsistances, et parce 
qu'ils étaient menacés sur d'autres points* Dorsenne 
se retira donc vers Salanianque et Valladolid ; Mar- 
mont , du côté de Plasencia. 

Lord Wellington aussi prit de nouveaux cantonne- 
mens, et fixa son quartier-général à Freineda. Ce fut 
heureux pour lui que les Français ne l'eussent pas as- 
sailli, le 2S, avec toute leur armée, ni attaqué, le a6, 
dans la position de Fueiiteguinaldo. Les foirces consi- 
dérables qu'ils avaient avec eux auraient pu Importer 
une rude atteinte : tant il est certain qu'a la guerre la 
fortune joue toujours un grand rôle. 

Ce fut alors que lord Wellington commença les pré- 
paratifs qu'exigeait la formation du siège de Ciuuad- 



Ilodri(|o. AiDM que nous l'avons déjà indiqué ^ ce qui 
86 ^ftsàit dans les antres parties de l'Espacne lui lais- 
sait un gf*and«loi8ir pour ses opérations, et les manoeu- 
vres des partisans qui se tenaient dans les emrirons. 
particulièrement celles de Don Julian Sanchez > ne lui 
Turent pas non plus désavantageuses. 

Entre antres actions remarquables de ce chef, il 
faut citer celle qui eut lieu , le i5 octobre, aux alen- 
tours de Ciudad-Rodrigo. Les ennemis menaient paî- 
tre leurs bestiaux bors de la ville ; Sanchez , dési- 
reux de s'en emparer, plaça en embuseade trois cent 
soixante fantassins et cent trente cavaliers sur les deui 
rives de TAiguéda , en aval de la rivière. Tandis que 
les nôtres guettaient Tennemi et se préparaient à le 
surprendra , le gouverneur français Repaud sortit de 
la place avec douze hommes à cheval jpoor faire une 
reconnaissance. Alors , une partie de rembuscade se 
jetant sur lui et sur son escorte 9'etiipara de sa per- 
sonne, à la gauche de la rivière, en même temps qu'à 
la droite, les autres capturaient environ cinq cents 

Sièoes de bétail , tant bœufs que chèvres. Renaud se 
ésespérait de son m^^lheur : pour Don Julian , il es- 
saya ae le consoler en lui donnant up souper accom- 
pagné de musique, et aussi splendide que le permet- 
taient les conditions précaires de son camp nomade. 
D'Espagne incommodait aussi l'ennemi : irrité de 
ce quels général Mouton , commandant un corps de 
troupe qui était entré k Ledesma , eût fait fusiller six 
de nos prisonniers, vingt-quatre heures après les avoir 
pris >, li fit essuyer le même traitement k un certain 
nombre de Français, et écrivit, le i a octobre, au gou- 
verneur de Salamanque, Thieibaud , une lettre aaos 
laquelle on remarquait les passages suivans : « il faut 
a que votre excellence entende et fasse entendre aux 
« autres généraux français que toutes les fois que p- 
« reille violation des lois ne lo guerre aura neu de 
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c I^ur part, ou ^6 des eicès seront comtnis sur une 
« commaue ou un particulier , j'ihfligerai inexorabler 
H ment le même châtiment aux officiers et soldfits fran- 
« çais...... et de la sorte, on sera finalement obligé de 

a comprendre que la guerre actuelle n'est pas coQime 
(( celles qui se font ordinairement entre souverains 
absolus, lesquels sacrifient le sang de leurs malheu- 
reux peuples pour satisfaire leur ambition , ou par 
un mis érable motif d'intérêt ; mais que c'est la 
u guerre d'un peuple libre et t6t*tueux , qui défetld 
« ses propres droits et la couronne d'un roi auquel 
(( il a librement et spontanément juré et promis obéis- 
(( sanca , moyennant l'établissement d'une sage cons- 
(( titution , propre à assurer la liberté politique et le 
« bonheur de la nation. » Voilà ce que disait le comte 
d'Espagne en iBii. 

Sur la droite de lord Wellington , Don Francisco- 
Xayier Castanos, à la tête de I9. cinquième armée, et 
soutenu par les troupes auxiliaires du général Hill , ne 
donnant pas peu à faire aux Français. 

Quoique le commandement de ce chef espagnol s'é- 
tendit sur la sixième armée, et comprit également plus 
tard celui de la septième, les efiets inunédiats de son 
aatoritë ne se disaient communément sentir qu'en 
Estrémadure et sur les points qui en étaient le phts 
rapprochés. Çastaiios s y montra fort sévère pour les 
désertions , les infidélités et les autres fautes., ce qui 
faisait contrasté avec l'apparente douceur de son x:a- 
raetère. U est vrai de dire qu'il y eut telle occasion ^ 
où il exerça sa justice sur oes criminels dont la con- 
duite fiât trembler d'horreur et d'épouvante. Rien de 
plus affreux que rayenture de José Pedreznela et de 
sa femme Ifaria-Josefa dél Valle. Après avoir rempli 
qaelqae-temps les rôles de père noble an théâtre del 
Principe à Madiid , le premier s'intitula commissaire 
royal du gouvememeiit légitime, et remplit cette pré- 
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tendue charge k Piedralavès et k Ladrada , bourgs de la 
province de Tolède. Les habi tans et les guérillas de la 
contrée lui obéissaient aveuglément, dans la croyance 
qu il était envoyé par le gouvernement de Cadix. L'oc- 
cupation du pays parTennemi favorisait cette erreur. 
Cependant, Pedreaiïelaet son épouse furent convaincus 
d'avoir condamné à des supplices barbares, sans anto- 
rité ni jugement, plus de treize personnes. Cet homme 
exécutaitles sentejices par lui-même, oulesfaisait exé- 
cuter à minuit dans un bois ou une ferme, en criblant 
^es victimçs de coups de poignard, ou en les tuant d'un 
coup de* fusil dat^s Toreille. Ces meurtres* étaient ac- 
compagnés quelquefois d'autres horreurs, et quoique 
on ne pût prouver aux coupables que treize assassi- 
nats , on leur en imputait aVec fondement plus de 
soixante. La femme de Pedrezuela , créature d'une 
férocité raffinée , condamnait en l'absence de son 
mari, et le surpassait même en cruelle fureur et en 
acharnement. Ils cherchaient à colorer leurs atrocités 
du nom de patriotisme , et ils sacrifièrent ainsi plu- 
sieurs personnes respectables , entre autres Don 'Mar- 
celine Quevedo , assesseur àe$ guérillas de la pro- 
vince de Tolède. Egaré de la sorte 9 et dontenu par le 
respect qu'il portait au gouvernement légitime , le 
peuple se soumit pepdant trois mois à Tautorité du 
soi-disant commissaire» Enfin l'intrigue et la fausseté 
de cette prétendue mission furent découvertes : Tor- 
dre fut donné de se saisir de ce couple , si sangui- 
naire et si bien assorti , et Castauos ordonna de lui 
faire son procès. L'instruction terminée, les juges con- 
damnèrent le mari à être pendu et- mis en. quatre 
quartiers , et la femme à 1^ peine du garrote ou de 
la strangulation : leur exécution eut lieu le a octobre 
à Yalencia-de-Àlcantara^: juste , quoique tardive puni- 
tion de si horribles crimes. 
S'ils n'étaient pas d'une noirceur plus profondis, les 
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nmes dont futaccus^ Don Benito*Maria de.Cirla, 
kpitaine en retraite, et actuel corrëgidor pour le roi 




[ 



concussion^' 

Allés envoyées par lui h Téchafaud^ lui avaient valu 
e nom terrible. Ce fut le 29 octobre /près de la ville 
n question, que Don Ëugenio Sancbcz le prit, tandis 
ue son cbef*, Don* Juan Vaca, major du corps* franc 
es hussards de Don Francisco Abad ( Clialeco ) atta- 
|uatt la garnison ennemie , la battait et lui faisait un 
Lssez; grand nombre de prisonniers. Un conseil de 
;uerre, réuni* par ordre d<^ Castailos, condamna Çiria, 
e a5 octobre, a la peiuc dagarrote^ qui fut exécutée 
Jans la même ville de Valencia de Alcantara. AÎais dé- 
tournons les yeux de scènes aussi afiligean tes, déplo- 
rables, effets de nos discordes civiles. 

D'autres faitlâ d'un caractère vraiment noble et ne 
laissant après eux aucune impression triste s'iiccom- 
plissaient dans ces parages. INous ne nous arrêterons 
pas. aux nombreux et divers faits d'armes dés §Tim7- 
IçLS^ quoiqu'il soit juste de faire ici mention honorable 
du partisan Don Antonio Temprano, qui délivra, le H 
du mois d'octobi^ , aux portes mêmes de Talavera , 
le colonel anglais J. tirant, fait prisonnier peu aupa- 
ravant à Aceuche* 

Notre plume va tracer maintenant les détails d'un 
combat plus* important dans ses résultats et bien glo- 
rieux pour nos armes. Les ennemis avaient chei^ché à 
rétrécir le faible espace qiVoccupait la cinquième ar- 
mée en Estrémadure , dans le but de la. priver des 
ressources limitées qu'ellô tirait du*pays , et d'élargir 
la sphère , aussi fort circonscrite , de leurs propres 
ressources. Dans ce double but , le général Girard 
s'établit à Cacerès et s'étendit jusqu'il las Brozas, sou- 
tenu par. une colonne de quatre mille fantassins et 

TOM. IV. 17 
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mille chevaux appartenant au pinquiôme corps fran- 
çais , qui ) soujs les ordres du général Drouet, conti- 
nuait a occuper les rives de la Guadiana. Les Français 
avaient diiTérc cette onératioh dans la crainte d^en ve- 
nir aux mains non-seulemerlt avec les Espaignols , mais 
aussi avec les Anglo-'Portugais de lIilK Mais rimmobi- 
lité de ces derniers , enfonces dans TAlentejo^, sans 
prêter aucune aide aux ndtreS) encouragea ^ennemi à 
s*ét.endrc sur les points que nous* avons indiqués. Il 
parvint h aflamer les Espagnols, et la junte de la pro- 
vince, établie {i Vulencm de Âlcantara, ne' pouvant 
même plus fournir le nombre le plus indispensable do 
rations , Don Francisco-Xavier Castaiios s^adressa a 
lord Wcllingtoti et lui proposa un- mouvement, de 
concert avec I^s troupes alliées. 

Le général anglais se rendit aux désirs du nôtre, et 
Ilill se mit en conséquence en-marche sur TEstréma- 
dure espagnole. Celui-ci prit avec lui la majeure ]>ar- 
tie de ses forces , lesquelles,. ainsi que nous l'avons 
dit , s'élevaient à quatorze mille hommes, et, le a3 oc- 
tobre', il débouchait déjii par Âlbuquerque. Le n.|, 
il fut rejoint r\ Aliseda par Don PédiH)-Agustin Giron, 
second de Gastafios et commandant de la colonne des- 
tinée à opiérer conjointement avec les AnglaiS| laquelle 
se composait de cinq mille hommes partagés en deux 
corps, sous lés ordres immédiats de Penne- Villeinur 
et de Don Pablo Morillo. 

Gardant toujours le gros de ses forces à Cacerès, 
le général Girard avait envoyé des défachemens on 

Plusieurs endroits , et Ootanïment trois* cents chevaux 
Arroyo-del-Puerco, lesquels se retirèrent le viH h Mal- 
partida, à Tapproche'de Peiine-Villemur qui s'avançait 
avec la cavalerie espagnole. «Lés alliés voulurent alita* 
quer les Français dans ce dernier endroit ; mais ceux 
Cl se replièrent sur (]accrés , que le général frunrni 
abandonna également pour se diriger sur Torrevtioqlin 
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Les notices poursuivirent leur marche, et, 1(6 37», ils 
56 réunirent tous à Alcuescar, où ils apprirent. avec 
sarprisfe que Girard se tenait à Arroyornolinos., aune 
petite lieue de distance. La confiance des Français ve- 
nait de la persuasion dans laquelle ils étaient; que les 
\nglais ne pénétreraient pas fort avant en Espagne ,. • 
et aussi de la fidélité avec laquelle les habitans gar- 
dèrent le secret de no tr.e marche. 

Ilill , .qui avait le commandement en chef des His- 
pano-Anglo-Pôrtugais, se détermina pour lors à atta- 
quer ; le 28, à deux heures du matin, iji mit toutes ses 
troupes en mouvement. Il pleuvait à torrens et le vent 
soufflait avec violence; mais Forage prenant. nos sol-, 
dats à dos., il nous fut plutôt propice que. contraire. 
Avançant ainsi en bon ordre et en silence, nos colon- 
nés se formèrent, encore de nuit, dans un bas-fond, 
non loin de Arroyomolinos. 

Cette petite ville, à siis: lieiies de Çacerès, appar- 
tient au district de Mérida , et prend le surnom de 
Mont anches , parce qii'elle se trouve située sur la 
pente de la Sierra du même nom. Elle est comme iso- 
lée, et ii'ad'aûtres communications qu'un petit nom- 
bre d'étroits sentiers sur des montées difficiles. Dis- 
posés en ordre d'attaque à l'endroit que nous avons 
indiqué y les alliés se mirent en mouvement à sept 
heures du matin pour surprendre Tennemi. Une. co- 
lonDeanglo^portugaise, avec de l'artillerie, comniaur 
dée parle lieutenant-colonel Stuart , marcha en droite 
ligne sur le bourg; une autre > composée de l'infante- 
rie espagnole , s'achemina , sous le commandement de 
Morille , pour prendre en flanc les maisons par la gau- 
che; et une troisième , également x^oinposée de fan- 
tassins anglo-portugais , aux erdres de Howard , prit 
adroite, et se porta en avant pour couper les che- ' 
niins de Mérida et de M edellin , afin de revenir en- 
suite tomber sur les Français. Sur le flanc droit de 
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sauver, avec quelques-uns des siens, en gravissant dos 
rockers escarpés, et se réfugia dans la montagne. Mo- 
rillo continua de'poursuîvre les fuyards dans les gorges 
de las Quebradas , jusqu'à la hauteur d'où Ton décou- 
vre Santa-Ânâ. La fatigué ne permit pas à sa troupe de 
pousser plus loin, hb combat , d'ailleurs^ avait eu déjà 
un résultat avantageux et honorable. Les ennemis per- 
clirent quatre cents hommes , tant morts que blessés, 
parmi lesquels le général |Donibrousky , le général 
Brun 5 le duc d'Aremberg , le chef d'état-major Idri ^ 
un gran'd nombre d'ofiiciers ; quatorze cents soldats 
et sous-officiers demeurèrent prisonniers. L'on prit 
deux canons, un obusier, le train, deux drapeaux (dont 
l'un fut eAlevé par les Espagnols, l'autre par le^ An- 
glo-Portugais) , beaucoup de fusils , de sabres, de ha - 
vresacs et de. chevaux, et tous les bagages. Cette divi- 
sion française , enfin , disparut tout entière', à l'ex- 
ception d'un petit nombre d'honimes, quisuivirenl 
Girard , et de la brigade de Rémond , qui , étant par- 
tie d'avance d'Arroyomolinôs , né prit point part au 
combat ," et n'en eut raéipe pas connaissance jusqu'à 
son arrivée à Mérida. La satisfaction des alliés s ac- 
crut encore, lorsqu'ils virent le peu de monde qu'ils 
avaient perdu, à savoir : les Anglo-portugais, soixan- 
te-onze hommes; les Espagnols, trente environ. Tous 
les chefs procédèrent avec accord, habileté et sa-» 
gesse ; les nôtres^ Giron , Morillo et Penne-Villemur, 
se distinguèrent assjiirément, le premier dans la di- 
rection des mouvemens , les deux âiitres dans leur 
exécution. Une grande frayeur frappa les Finançais: 
Badajbz demeura fermée pendant deux jours et deux 
nfiits» L'ennemi ..surveilla attentivement les gué$.de la 
Guadiana , et rassembla ses détachemens isolés daus 
les positions les plus fortes. Pcnne-Yillerôur arriva a 
Mérida , et Ilill après lui. Tous deux tinrent bon dans 
cette ville , jusqu à ce que Drouet, reprenant courage 



et avançant de nouveau , les Espagnols se retirèreni 
Cacêrès, et les Anglo-Portugais dans leuts ancien 
cantonnemens. 

Mais si j sur la droite de lord Wellington , il y ava* 
eu tant de succès et de gloire , il n'en fut pas de nieir- 
snt sa gauche , en Galice et dans les 'Asturies , on U 
choses suivaient une mauvaise pçnte. Don Francisr 
^ Xavier Ahadià , d'abord prudent et sage , chani;» 

5 lus tard de conduite. Il wS-occupa, sans motif ioiidr, 
c donner nne nouvelle organisation îi son ai'inéc, i »< 
altérant Tordre établi 5 il changea chefs, ôfBcii^^, 
sergerïs, caporaux, soldats j les (it passer d'un ror)>i 
à un autre, porta la confusion partout, au point cju . 
en résulta, même dans les unitorines, un étrange as^ 
semblage decouleurs'et de variétés; eCcela, en fit» 
de renneini. Légèreté indigne de la réputation niilii 
taire dont jouissait ce général, et qui rendait enron* 
plus douloureuse la mesure irréfléchie du ^ubit ren- 
voi de Santocildès. Le chef d'état-nlajor, Moscoso, lit 
des représentations contre Torganisation nouvt'lh^ 
mais inutilement. Le caprioe'et la ténacité soutinrent 
ce qui paraissait être le fruit de l'inconsidéralion. On 
remarqua aussi qu'Abadia , au lieu de surveiller lui- 
même Tcxécjition de son ouvrage, s'absenta de Tiir 
luéc pour'aller prendre les baitis, et se rendit en- 
suite a laCorogne, d'où il envoya, pour le remplacrn 
le marquis de Portage , homme de Jjonnes intci!- 
tions, mais d'une capacité très-bornée. Enfin, àv 
toutes ces réformes et mesures aussi itnprudenli'< 
que mal combinées, iMuTiva que l'année ne sortie 
pas du Vierzo, et ne se lit voir dans aucune do ses an- 
ciennes positions pouv incpiiéter l'ennemi et Ut «h • 
tourner dautres entreprises. 

Voyant une si grande inaction, et persuadés ({n(\ 
du moins pendant l'hiver, les Anglais ne bougeraient 
pas du Portugal, les Franeais songèrent à envahir <ic 
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lou venu les Asluries » soit uiln de se procurer nlus de 
iioyens do nourrir leur annCo, suit parce qu il ^tait 
i^rcuble au général Houurt do retourner lu oi\ il pou** 
» ait jouir d'une plus, grande indépendance (pi'en Gas- 
pille , sous les ordres dià Drouet. Jj^ennemi y était en- 
L^ore ODCOurafJé par le parti C(u'AI>adia avait pris de 
rotirer des Asturies de vieilles troupe^ pour y en en- 
voyer d'autres moins bien disciplinées. 

De tonti)S parts le bruit wSe répandait que Bonnet 
ullait entrer (tans celte principauté, et le cherd'état- 
major Moscoso se dirigea (Vinarclies forcées sur Uviédo, 
sinon pour éviter le coup, du moins pour disposer 
avec ordre la retraite de nos troupes, et dinùmier les 
désastres. 

Don Francisco* Xavier Losada commandait, comme 
auparavant, dans les Asturies. Il avait sous ses ordres 
lu première division de la vsixième armée , recompol^ée 
ou plutôt bouleversi^e d'après le nouveau plan d'A- 
hadiu. Don Francisco n'en avait pas moins pris , pen«* 
dant son commandement, dillérentes mesures mili- 
taires assesop^iortunes. Près du pont de losFierros, 
il avait élevé cpieUpu^s ouvrages do cainpagiW) , et 
placé là, ainsi uue sur les points ^es plus ibrts de Ta- * 
venue de Pajaresj une des sections de la divi^sion, aux 
oixlres de Don Manuel Trevijano. 

Le général Bonnet ne songea pas seulement à.atta- 
«pier la principauté par ce dédié, mais encore par 
celui de. Ventana, plu» h l'occident. Il avait réuni 
pour son expédition douze mille hommes , qu'il par* 
tagea en deux corps. Le principal , commandé par 
Bonnet lui-même , se dirigea vers Pajarès;. l'autre 
marchait sous les ordres du colonel (sauthier. 

Informé du plaude l'ennemi, Losuda chercha à. le 
déjouer, en mettant d'avance ses troupes en mouve- 
ment sur le Narcéa , parce que, de la sorte , il empér 
cimit que les Français ne lui coiq>asseût la i^traito 
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vers la Galice. £u conséquence, le 5 novembre, jour 
où Bonnet se présenta devant le pont de los Fierros, 
on ne fit que. la résistance nécessaire pour cacher le 
projet qui avait été formé; projet dont Tissue futsi 
heureuse, que, toutes les troupes s'étant réunies le n à 
Grado, elles marchèrent sanss'arrétei* pour prendre 
position sur les hauteurs del Fresno , et couvrir le 

Î>assage du l^arcéa. La célérité et Tordre parfait avec 
esquels fut exécutée cette manœuvre renversa les 
desseins de Fennemi , et il devint impossible à Gau- 
thier de se placer sur nos derrières*: il fallut que^ des- 
cendant les hauteurs de Ventana , il. se contentât de 
poursuivre les Espagnols , dont il atteignit seulement 
rarrière-garde à Dorido ; mais , repoussé par les no- 
tices, il recula bi/înlOt, ne songeant plus qu'à donner 
la main a Bonnet, qui était entré à Ovicdo. Losada 
était accompagné de Don Pedro de la liar^gena , qui 
vetiait de se rétablir d'honorables blessures, et de 
•Don Juan Moscoso. La présence de ces deux chefs , 
lors dé Ip retraite , favorisa beaucoup le zèle du pre^^ 
mier. Artill-erie , munitions , ciFeLs appartenant à l'ar- 
mée et au trésor royal , tout fut sauvé et embarqué à 
*Gijon, ou transporté par terre. Les liabitansdela ca- 

1)itale, aussi bien que ceux de toutes les communes de 
a principauté , abandoqnè.rçnt en général leurs mai- 
sons : les gens aisés donnaient rexemple, et cette pro- 
vince fut une des plus constantes dans son dévoùment 
h la cause de la patrie, et de •celles qui prodiguèrent 
davantage le sang et l'or de ses enfaus. 

Bonnet ressentit une peine anière , en entrant dans 
Oviédo, de voir la \ille si déçôrte; car, bien que les 
Asturiens Ty eussent accoutumé , il espérait que les 
malheurs et le temps auraient commencé à amol- 
lir des âmes inilexihles. 11 ne fut pas moins aflligé de 
U*ouver vides les fabriques d'armes et les magasins, 
ce qui l'embarrassait pour pourvoir aux besoins de 
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troupes y et enti^eprendre d'autres opérations. 

Cepenuant ^ il résolut de tenter fortune, et chargea 

^ «mthier de marcher immédiatemerit contre les Ësj^a* 

;;noIs. Lo8ada.ju£;ea alors prudent de se retirerencore 

^^Hia en arrière du Narcéa , et les Français arrivèi^ent 

là Tineo le 1 2 novembre. Du restCi ils s'y arrêtèrent 

peu de temps, parce que, les chefs espagnols. ayAnt 

combiné un mouvement , Barcena les attaqi^a avec une 

section de notre division, et les. força de rétrograder. 

Al>adia voulut aussi menacer les Français du côté d'As* 

torga et de TOrbigo, afin de détourner leur attention 

des Asturies ; mais ce projet n'eut pas de suite et fut 

vernis k plus tard. Toutjufoisnonnet put k peine 6ccu« 

par, cette fdis-'ci , dunsla principauté, d'autre terrain 

€|ue la ligne de Pajarès h Oviédo « car il fut successif* 

vement resserré, h Toccident, par Losada etBai;cena, 

et, à l'orient , par Don Ju^n Diaz Porlier. 

Ce chef et tous ceux qui commandaient les divi- 
sions et corps francs dont se composait la septième 
armée, firent, vers la même époque , une guerre con« 
tinuelle h rennemi , depuis les Asturies jusqu'à la Na- 
varre inclusivement. La. composition des troupes, 
dans ce district militaire , n'avait pas d'uniformité et 
n'admettait guère leur emplôi'simultané en lignes la 
nature du pays oÀ l'on combattait s'y opposait d'ail- 
leurs, aussi bien' que la variété d'origine de ces corps, 
et l'indépendance si nécessaire à leurs diflére Os chefs. 
Don Gabriel de Mendizabal , nonmié général en chef 
quelques mois auparavant, se fit voir en ce pays dans 
le courant de TtUé, 1) Ifie se plaça à la tête d'aucune 
division, ni d'aucun .corps spécial. Il les visita tous, 
en commençant par celui de Porlier, qui se tendait 
ordinairement h Potès, dans les luontagnes de San- 
tander , et en finissant parle corps de Mérino à Bur- 
gos i et celui de Mina en Navarre. La présence de Don 
Gabriel encourageait les populations, particulière- 
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ment celles de Biscaye ,' dont ilëtait originaire. Quel- 

aneS opérations ^'exécutaient avec son consentement; 
/autres ) sans son ayeu et sous la simple direction cle^ 
chefs de corps eux-mêmes. Il y en eut toutefois de 
remarquables.. 

Depuis le niois de juin , Porlier avait augmenté vi 
mieux organisé ses forcés, qui dépassaient déjà quattr 
mille hommes. Il avait aussi amassé à la Liébana huit 
mile /allègues de blé.et beaucoup d'autres provision^ 
de bouche ; et , pour cela, il était obligé de battre lo 
pays et dé pénétrer en Castille, il lui fallait inarcluT 
nuit et jour , employer des stratagèmes pour tromper 
Tennèmi, et 1q combattre avec courage dans inaintis 
périlleuses rencontres. Apirès ces excursions prépara- 
toires et nécessaires^ il revint, au mois d'août, tomber 
sur Santander , et attaqua à la fois » le i4 9 1<^ ville et 
Içs forts de Solk , Camargo, Puente-de-x\rce et Torre- 
la-Vega; car, là comme ailleurs 9 les Français avaient 
fortifié, presque dans chaque endroit, quelque grand 
édifice , ou réparé les vieux forts qui* s y trouvaient. 
Cétàit Rouget qui commandait à 3antander. Porlier 
ayant ouvert le feu à* l'endroit appelé los Molinos de 
Viento , le général français se mit à la tête de la gar- 
nison, qui comptait cinq cents hommes. Mais, rester- 
rée dans les maisons et les rues , elle voulut en vain 
se soutenir. £lle fut taillée en pièceis ', et h peine cent 
hommes purent • ils s^échapper avec leur chef. En 
même temps J ou successivement , la troupe de Por- 
lierâttaqua les autres points que nous avons indiqués, 
et s^empara de Solia , de Ppénte-de-Arce et de Cn- 
margo , dont elle rasa les fortiiications. Le fort de 
Tdrre-la-Vega resta seul au pouvoir de Tenneiui. La 
perte des Français, dans les différentes attaques qu'ils 
eurent à soutenir , passa quatre cents hommes, sans 
comprendre beaucoup de prisonniers , et, parmi eux, 
des officiers de haut grade. Les nôtres recaeillircnt 
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^iissi un riche huiipy et furent nendant quelque leiups 
les maîtres de presque toute la province de Santiin^ 
cleiN Pour Rou{2;ct , il lui fallut attendre des renforts 
uvant de pouvoir retourner à la ville, que les Espa* 
{:;noIs évacuèrent bientôt^ ne voulant point» dans Tin-^ 
ierioritë du nombre , s^arreter à faire résistance. 

Porlier ordomna , d^me autre part , que Don Juan 
LiOpcz Canipillo, lequel manocuvj'orit sur toute la ligne 
quis^étend depuis le chemin de TEscudo jusque dans 
les «provinces basques , fut renforcé pai; Tenvoi des 
cadres qu^avait formés Rénovâtes , et qui' s^élevaient 
à huit cents hommes, de fut par ce moyen qu'on dé* 
tourna rennemi^etCampillo remporta quelques avan- 
tages pràs de Italmaseda. Doiî tVancisco de Longafut 
ëgalement heureux dans dillérentls attaques, et nom- 
*2uéinent le 2 du morne mois à la Pefia-Nueva-dc-Or^ 
duila : tous deux, conjointement avec le Pastor et 
d'autres chefs, donnèrent beaucoup d'occupation au 
général Gai}arclli qui conmiândait dans ces contrées. 
Longa fut celui qm accompagnait d'ordinaire Mendi- 
zabal dans ses courses, et, vers lé mois de décembre , 
ces deux chefs eurent une entrevue atec Mërino daiis 
le pays de Burgos. En les voyant tous (rois réunis, les 

Îopulations redoublèrent de zèle., et l'attention des 
'rançais fut fortement attirée vers la Castille : diver- 
sion qui devint utile aux Andais en Portugal et aux 
chefs espagnols qtii commandaient dans les districts 
voisins. 

Quant à Mina, il n'avait pas besoin de pareils exem- 
ples pour persévérer dans la carrière épineuse etglo'» 
rieuse à la fois qu'il avait entreprise. Nous l'avons va 
manœuvrer en Aragon pour venir en aide à Valence { 
nous l'avons vu a:ussi remporter des viptoirès eiem*^ 
barquer ses prisonniers dans le splfe de Biscaye : main*- 
tenant qu'on' était à la lin de 1 année l il fit quelque 
séjour en Navarre , pays qui se trouvait plus dégagé 



de troupes eatiemies depuis le déport de celles qui s'é- 
taient portées en Aragon , à Valence et en Castille. 
Mina put donc- respirer librement ^ délivre des pour- 
suites dont il était Tobjet ; mais sans laisser toutefois 
d'être* préoccupé par d^autres soucis. A Pampelune, 
les Français avaient augmenté de rigueur. Ils peu- 
praient les prisons et les couvons des pères, des parens 
et des familles de tous les volontaires qui- s^etaient 
enrôlés sous les drapeaux de la patrie « pendant les 
uns et* emmenant les autres en France ,sans merci ni 

Eitié. Mina , irrité avec raison , rendit, le ^4 décent- 
re , un décret par lequel il* annonçait de terribles re- 
présailles. 11 y disait dails le préambule : u Ni les 
a sentimens d^humanité ^ ni les lois de la guerne ad- 
« mises entre les itiilitaires de nations civilisées, ni 
« la conduite généreuse des volontaires, de Navarin;, 
« n'ont contenu Tcsprit sanguinaire et destructeur 

ifi des généraux français et des autorités intruses 

« On ne fait pas un pas. sans entendre les cris de 
« douleur qu'arrache la tyrannie. La Navarre est le 
« pays de la désolation et de Tauiertiune ; on y yei^e 
« de continuelles larmes sur la perte de ses meilleurs 
a amis { des parens voient leurs tlls attachés ^ une po- 
a tence pour .les punir de leur héroïsme h défendre 
H la patrie; des lils voient' leurs parents consumer 
<( leurs joiirs en prison , et finir sur un.échafaud, sans 
« autre crime que celui d'avoir donné le jour i\ de si 
« braves défenseurs du pays. Je n'ai .cessé d'adi^sser 
« aux généraux français de Navarre Jes le,ttres officiel- 
« les les plus énergiques et les plus propres à lès con- 
te tenir et k les faire rentrer dans Tordre. Je n'ai 
« négligé aucun moyen de restreindre la guerre dans 
u ses.justes limites ; je suis justifié de mes procédés... 
<t Pour comble d'iniquité dé la part des Français, et de 
« perfidie de 1& part de quelques mauvais Espagnols, 
K j'ai vu douze particuliers fusillés i\ Ëstella , seise à 



i< . Pampelunç , quatre officiers et trente-huit rolon- 
^< taires passés par lesârmes en deux jours^..» Ensuite» 
«lansM'article i*' du décret, i^ déclarait « guerre à 
i( mort* et sans quartier aux chefs et aux soldats , y 
c( icoxnpri9 l'empereur des Français.)) Les autres ar- 
ticles étaient de la même teneur. Dans i'un d'eux, 
Pampelune était considérée comme en .véritable état 
de siège , et différentes décisions étaient proplaméeii 
en conséquence. Ce décret eût paru injuste et féroce 
même, si les cruautés.inouïes de l'ennemi ne Taraient 
pas suffisamnlent provoqué. L'exécution répondit à la 
menace, et, plus tard,. les FranQai'9 furent obligés 
d'entendre raison. 

Tel était l'état des choses en cette partie de YEs^ 
pagne; dans le royaume de Valence, il s'en préparait 
de bien tristes. Nous y aVous laissé, au commencement 
de novembre, les deux ai^mécs, espagnole etfrançaise, 
en face Tune de l'autre, sur les ri vos opposées du 
Guadalaviar ou Turia, Les ennemis occupaient, sur la 
gauche, une étendue de terrain de près de deux lieues, 
et avaient fortifié leur ligne au moyen d'ouvrages dé- 
fcnsifs. Sur la droite , les Espagnols avaient augmenté 
le npmbre des leurs, depuis les précédentes tentatives 
des Français contre Valence , ville dont nous avons 
déjà donné une idée succincte, lorsque nous parlâmes 
de son premier aiége en 1808. Depuis lors , les nôtres 
avaient coupé les ponts de la Trinidad et des Serra- 
nos , deux aes cinq ponts en. pierre jetés sur le fleuve, 
dpnt le lit n'est pas très-profond, et que de nombreux 
conduitis d'eaux destinés h l'arrosage saignent en di- 
vers endroits. Sur la gauche du Guadalaviar , les Es- 
pagnols conservèrent , pendant, quelques jours, u^ 
certain nombre de maison^ , le collège de San-Pio V 
et le couventde Santa-Clara. Ils élevèrent aussi , sur 
les ponts non encore détruits , différons ouvrages , et 
démohrent , pour faciliter la défense , le somptueux 
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{\n\m appel<i dd Real. Dans rcnceinte principale dv 
a ville, on fit quclcjues rrfparaHon.<, ainsi c|u*îi si 
vieilles enceinte; mnis on Vrtpplimi.i pftrticiilièroinrni 
h constintîre un torrc-plcîn de sïei/.e pieds de îuititctir 
sur autant d'épaisseur, garni d'un'fossd et flancpié <lr 
bastions,, lequel partait, h Toccident, des bords de U 
rivière, en liioo du houlevart* de Santa -Catalina, ri 
s'ëtendait extihneurement parCuartc, en embrassant 
le faubourg de ce nom et cent dô San-Viccntn et dr 
Ilu^afa, jusqu^à Monte -Olivete,* oi\ Ton piaf a uno 
recjoute. Delà h la mer, Ton fit des coupures, tît Ton 
éleva des écueiU artificiels ;• on fortifia aussi le la/a- 
relh, h* rembouclmre de la rivière. A l'outre cxtrcîmitc, 
du côté de Manisès, on étublit des parapets et d'autres 
fortifications de campagne non fermetés. Malgré toas 
ces ouvrages,. Valence était loin d'avoir été convertie 
en une pkce de guerre respectable. Ils offraient nln- 
tdt Timage d^incamp retranché, et c^était aussi Tobjet 
que Ton avait en vue en les exécutant. Les gens du 
métier rcmarqttèrent néanmoins avec raison que Ton 
avait négligé, aans ce plan de fortificatiotis, plusieius 
des avantages que présentait le terrain ; car on n'avait 
songé ni à préparer convenablement Tinondatinn dv. 
la campagne au moyen des eaux d'arrosage , ni & forti- 
fier divers couvens et édifices qui se trouvaient épars 
de ces côtés, et dont la solidité frétait beaucou});^ 
l'établissement d'une ligne de points fortifiés. 

Considérée' sous ce point do vue , la défense de la 
place avait sa clé h une lieue de Valence, h Mani.s(\s> 
endroit où sont placées les écluses des prinripnux'cn- 
naux. Don Nicolas Mahy y avait son quartier-général, 
cl Ih , ainsi qu'à Oliofi'Q , se trouvaient les divisions do 
Villacampa et d'Obispp. Pour la cavalerie, elle demeu- 
rait postée sur la gauche et nu peu plus en arrl^îre, j\ 
Aïdaya et Torrente. Sur la droite, a Cuarto, se tenait 
l'autre division dxi m^me général, aux ordres de Dort 
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\an Creogh« Celle de Don Josë Zayos était cantonnée 
ins le village de Mislata ;<au;c aboixl&dc Vakncé se 
-ouvait celle de Lardizabi^l, etJa division de Miranda 
Luuipait Monte-Olivete. Toutes ces troupes ensemble 
oiuposaientUn cfleçtif de vingt-deux millel^ommes. 
pliant uvi\ dillërens points fortifiés , dont 1^ ligne s'ër 
oudait jusqu'aux bords d^ la mer ^ ils continuaient h 
tre gardés par des guérilleros et des paysans atmck« 
)os chaloupes canonnières et quelques bjltimens de 
guerre anglais croisaient sur lu côte. 

Suchet , de son côté) ne négligea point d'augmeà- 
1er de plus en plus, depuis le port de Grao jusqu'à Pa- 
ter na , la force de sa ligne , qui pouvait être nommée 
21 juste titre une ligne decontrevallation. Il avait pour 
but , en cela , non*-seulement de prévenir les attaques 
de Tarmée de Valence et des partis. quelconques qui 
auraientpu venir tomber surluide rintérienr, mais 
e.»>cbre ae garder sa position avec moins de monde y 
alin d'avoir un plus grand nombre de troupes en 
disponibilité , lorsque le cas serait arrivé, de prendre 
roiiensive. Impatient, par la même raison, de balayer 
toute la rive gauche , il songea , avant tout , à débus- 
quer les Espagnols dès maisons et des édilices qu'ils 
occupaient de ce côté. Cela ne se fit pas sans peine ^ 
car les nôtres se défendirent avec beaucoup d'opinitU 
treté ; surtout dans le couvent de Santa-Clara , qu'ils 
n'évacuèrent que lorsque l'ennemi, ayant ouvert une 
brèche au moyen de là mine, se disposait à livrer l'as* 
saut. Du i*este, h peine.se fit-il des deux côtés d'autre 
démonstration hostile que celle d'un feu de grosse ar- 
tillerie, 

Blake attira encore vers le royaume de Valence 
unç nouvelle partie des forces de la troisième armée^ 
de manière qu'il ne resta plus, que fort peu do troupes 
de ceWe armée âur la frontièi^e de Grenade, Celles 
qui s'en éloignèrent en cette circonstance se compo« 



sftieiit d'environ quatre mille hommes aux ordres à 
Don Manuel Freire, lequel se dirigea. premièremeo 
sur Requenà , point mena(;é par d^ Armagnac , de re^ 
tour à Cuenca. Blake avait déjà. détaché de ce côte Doo 
José Zayàs avec.plus de quatre mille hommes 9'à cause 
du grand intérêt qu^il avait à couvrir son flj^nc sur ce 

Î>oint important. 2ayas entfâ , lé 128 novembre , dans 
a ville en' question. A* sa vue, les ennemis se retirè- 
rent,' craignant aussi Tapproche des troupes de latroi- 
sième armée qui étaient déjà arrivées à Hiniesta. 
FVeire s'avança en suite sur Requena et y fit halte. 
Alors Zayàs retourna à Misalta, et reprit , le ta déceiu- 
bre , son ancienne position. 

Hors de cela , Blake ne songea pas à incommoder 
Tennemi , ni à favoriser, sur les dei^rières et le flanc 
de celui-ci, des levées àe guérillas , bien qu'il s'en fut 
déjà laissé voir quelques-unes à Nulès, Castellon-de- 
la-Plana et Yillaréah En général , ce chef négligeait 
tout genre de guerre qui ne fût pas régulier et pure- 
ment militaire ; de sorte qu'il ne se manifesta point 
à Valence, pour la défense du pays, cette ardeur que 
l'dn avait remarquée dans d'autres occasions. Elle se 
refroidissait par 1 éloignement ^ue montrait le géné- 
ral pour les gens du pays., et par sa trop grande et 
presque exclusive confiance dans la troupe de ligne. 

Cependant Suchetse désespérait du retard j[]ue met- 
taient à lui arriver les renforts qu'il attendait, et sans 
lesquels il jugeait imprudent d'attaquer les Espagnols 
dans leurs retranchemens pour les renfermer ensuite 
dans la ville. Chaque joùr.passé dans cette attente ac- 
croissait l'inquiétude du piarçchal français , parce que 
c'était donner à Blake le temps de se fortifier , et aux 
naturels du pays celui de se remuer et de'commencer 
par eux-mêmes une guerre populaire et destructive. 

Malgré de si justes craintes , il devenait néaiunoins 
impossible à Suchet de hâter le moment de l'attaque. 



on plan éuit d'atsaillir notre gauche, et de Tente- 
ipper par le flanc et les derrières, en menaçant tout 
la fois notre centre et notice droite. L^exdcution d'un 
nreil plan demandait à être préalablement soumise à 
m mûr examen, d'autant qu'il ne s'agissait pus de 
àvrer la bataille en rase campagne , manière de oom-* 
>attre si avantageuse aux Français , mais de se jeter 
lu travers de retrancbemens, de canaux , de palissa* 
les , où les troupes auraient pu recevoir une leçon 
terrible et s'attirer de fUnestes résultats. 

Quelques-uns ont critiqué Blake' d'être resté inv» 
mobile et passif avec son armée , dans les environs de 
Valence , au lieu d'aller chercher l'ennemi, ou de se 
retirer sur d'autres points. L'accusation nous parait 
injuste sous ce rapport. Ce qui importait le plus était 
de conserver une ville de beaucoup de ressources , 
de renommée et d'influence. Hasarder une affaire y 
c'était exposer Valence à un imminent danger, s'éloi«> 
gner , c'était la mettre k découvert. Aussi long*temps 
que notre armée put être considérée comme assex 
nombreuse et asses forte , si ce n'est pour livrer ba- 
taille , du moins pour défendre ses lignes, nos soldats 
durent s'y maintenir, c'était le plus puissant et presque 
l'unique moyen d'empêcher la conquête. Le cas Tut 
dilférent, lorsque les troupes françaises , payant reçu 
des renforts , purent envelopper et cerner les nôtres. 
L'armée ennemie acheva de se renforcer à. la mi- 
décembre. Napoléon , qui désirait fi^pper [un grand 
coap, et gagner du terrain en Espagne , pour en im- 
poser au nord de l'Europe, qui était déjà '<f branlé, 
résolut d'envoyer contre Valence, et de mettre souvS 
les oixlres de Suchet , non^seulement la division de 
Sévéroli , mais encore celle de Reille. Cette dernièi'C 
ne devait , toutefois , y rester que momentanément, 
et être remplacée , dans l'intervalle , en NavaiTC et 
sur la frontière d^ Aragon , par des tiH)upe8 de la 41- 

TOM. IV. i8 
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vision de CaiVarelli $ bien que ce général n*e&t tléjii 
que trop <Voccupation en Biscaye. Sévéroli et Aer//^ 
amenèrent avec eux près de quaton;e mille hommes. 
Ils arrivèrent h Ségorbe le :i4 décembre , et commen- 
cèrentydans la nuitdu a5, leur incorporation à l'armée 
de Suchet, qui se trouva alors réunir environ trente- 
quatre mille combattions 9 entre autres deux mille sit 
cent quarante - quatre hommes de cavalerie; tom 
d^excellentes troupes ) dès long-temps aguerries. 

Napoléon ne se borna pas à renvoi de ces deux di- 
visions ; il insista aussi pour que d'Armagnac ccnti- 
tiuAt, de Tannée du centre, a menacer du côté de 
Cuenca; il ordonna en mente temps k Marmont dr 
détacher de celle du Portugal une lorte colonne, qui, 
traversant la Manche, irait tomber sur Murcie. 

Si puissamment renforcé et soutenu , le maréchal 
Suchetrésolut de mettre à exécution son premier pl/in, 
celui d^ attaquer la position espagnole par la gauclio. 
Il le fit, en effet, le a6 décembre, ayant passt? }e 
Guadalaviar près de Ribaroja. Il avait préféré ce point, 
afin de traverser la rivière en amont de Manises,('<^ 
ne pas s^enfoncer dans le labyrinthe des canaux , et 
d^éviter une inondation quelconque en s' emparant 
des écluses. 

Pendant la nuit , Tennemi jeta trois ponts : deux 
cents hussards se cliai'gèrent de protéger les travail- 
leurs , ei , prenant en croupe quelques soldats do 
troupes légères, ils passèrent la rivière à gué et mi- 
rent en fuite les postes espagnols. Le lendemain ma* 
tin , le premier qui attaqua sur notre extrême gauche» 
fut le général Harispe. 11 était précédé par cie la ca- 
yalerie, qui rencontra* celle de Don Martin de la 
Carrera vers Aldaya , entre le canal de Manisès et le 
ravin de Torrente , au milieu de carorubiers et d'ali* 
viers. Nos cavaliers repoussèrent leurs adversaires f 
«t un loldat > eotre autres , du régiment de Ferdi- 
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nand VU , Antonio Frondaso , homme d'ikie . grande 
Lrayoure , blessa et laissa pour mort sur le champ de 
bataille le général Boussard , autour duquel périrent y 
en le défendant , un de ses aides-dercamp et plu- 
sieurs hussards. Mais , s'étant ralliés , les ennemis re 
Tinrent à la charge avec des forces supérieures ^ et 
reprirent Boussard. Don Martin de la Carrera se vit 
alors obligé de battre en retraite , et prit le chemin 
d'Alcira. Presque au même instant, le cénéral Mus* 
nier attaqua Manisès et San^Onofre , doit s'éloigna 
Don Nicolas Mahy après une courte défense ^ pour 
gagner aussi le Jucar , du côté de Chirivella. 

Informé de Tattaque de l'ennemi , Blake sortit de 
Valence , et , à dix heures du matin , étant k moitié 
chemin de Misalta , il reçut des nouvelles de Mahy 
qui lui peignait la .situation critique où il se trouvait, 
et lui demandait des instructions. Les lignes étaient 
dès ce moment affaiblies ou menacées de toutes parts. 
Zayas se trouvait à Misalta aux prises avec la divi- 
sion de Palombini. De Cùarte , Greagh , sur un ordre 
de Mahy , vola au. secours du premier , avec quelque 
monde ; mais Zayas , n'ayant pas besoin de ce ren- 
fort , d'autant plus qu'il attendait l'arrivée de deux 
bataillons de Valence , le congédia et né garda que 
deux obusiers , continuant à défendre avec . courage 
sa position. Notre feu sur ce point fut tellement vif 
et bien dirigé,* qu'il jeta le désordre dans la brigade 
ennemie de Saint-Paul , et la refoula sur le Guadala- 
viar. Ce fut ea vain que Palombini voulut la rallier, 
tandis qu'une autre de ses brigades , celle de Bala- 
thier , était menacée du même sort. La victoire pa^ 
raissait donc assurée de ce coté, si elle n'eût été 
inutilisée par la négligence; et la mollesse qu'on mon* 
tra sur d'autres points. 

En effet, Harlspe s'avançant sur Cairtarroja,- et Mus« 
nier ayant pris possession de Manisèset de San- 



— 376 — 

Onofrei cjiièlqiiM régiment ennamit mArchdreut m 
Guart6) <)t) pënétrAnt dans les pi^emiers retranche 
mens ) ils obligèrent les troupes qui occupaient 1 
village à IMvacuer. Creogh revenait justement al»r 
de son excursion à Mislata,et, malgré ses efforts e 
ceux de Don José Pei*e% à lu tàte du bataillon de I 
Corana t il devint impossible d'urréter les progrès ik 
Français ^ et lei nôtres furent k la fin obligés it 
battre en retraite. Parmi les corps qui se distingué' 
rent le plus en cette occasion, il faut mettre celui 
que noua venons de citer, les tirailleurs de Coditi 
les régimena deBurgos , de la Princesse et d'Alcaxar 
de San^Juan , et leurs chefs respectifs. Cependant, 
les ennemis nous oliargeaient avec une impétuositc 
toujours croiaaante \ le général RetUe , arrivant au 
même inetant, marcha du côté de Ghimeila, et favo- 
risa ainsi lea opérations de Harispe et de Muanier. ù 
fut inutilement que les Espagnols voulurent, Am 
eet endroit^ faire face aux Français et défendra h 

Soeition , qui était protégée par quelques ttèeka 
l'ennemi les culbuta , et Palombini sortit ainsi d'em- 
barras i tandii que Zayas se vit obligé d'abandonner 
sa position. 

Le désir de Skichet était d'envelopper toute V^m^ 
espagnole et de la resserrer dans Valence ; c'est |)ou^ 
quoi tous ses efforts se dirigeai ni k faire arriver 

firomptement la division de Harispe à Cartarroja, Mais, 
es nôtres se trouvant dàa lora en pleine i^tmii^i 
le maréchal français courut k Chirivella ^ ao rlMue 
d'être fait prisonnier. Arrivé lli , il descefidit de eue 
val et monta au elocher^ &i aaite «e réduisait kiW^^ 
•idea«de«camp et nnt faible esoorte ; et tandis qn'il 
examinait alternativement ce qui se passait sur l'une 
et Tautre rive du Turia , un bataillon «espagnol ùf- 

Soelin du viliarn ^ IhiiNint mine de vouloir pënétitr 
ne km mes. Auisitôt le petit iwnnbre de Fronçai)^ 
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qai s-'y trouTaient se mirent eo devoir fie défemlre 
leur chef, et, feignant d'èire en force > ils trfiiiipà- 
reut les nôtres, qui s'éloignèrent promptement* 

De son côté , I]K>n Joaquin Blake fut lent et ii^ibbilf 
à prendre des mesures. Les bataillons qui devaient 
partir de Valence pour renforcer Zayas arrivàrent 
trop tard , et aucune disposition remarquable ) répa*» 
rant en quelque manièrela précipitation avec laquelle 
s'était repKé Mahy , ne vixit contribuer à prolonger la 
résistance à Cbiriyi^Ua. 

£n se retirant, les généraux espagnols prirent oh^ 

can la direction qiue leur situotiaa r-espective l#ui* 

permettait de suivre. Il fut heureux qijie Suchel np 

réussit pas à les resserrer dans Valence. Don Niçplai 

Mahy, Creagh, Carrera, Villacampa et Obiipo se Mp<l« 

rèrent tons ensemble du gros de Tannée et s'Mckfwi^ 

nèrent vers les rives du Juc;ar» Blake s'enferiiiAi a^êji 

Zayas, Lardizabal etMiranda,dans les retrancbem^Ui 

intérieurs de la ville, qui commençaient en fM#ilf 

Santa^Catafina, et s'étendaient jusqu'à Moote^UvftSL 

Habert, chargé sur ce point de passer le fleuve h 

Tendroit même où il verse ses eaui dans la mer , y étutt 

parvenu avec difficulté , et il Ini avait co&t^ t^eÂ d« 

temps et de la peine pour éloieoer , an m^yen du ùfU 

des batteries qu'il avait sur le Grao^ les eïmoupM ea^ 

nonnieres espagnoles et les bâtimeof de gnerr# d^ 

alliés* Ce ne tut qu'à midi qu'il pat traverser le (im^ 

dalaviar sur un pont qu'il jeta presque k Mn émbmi^ 

chure> H s'c mputa alors du Uaaitûk , et wit ^itom^ttt 

en déroute les pfiMfsaos armés qui ^j troavânieot^ M^ 

randa^ posté à Moete^K vête ^ prit a p^o^ p^rt a« 

combat. Dès q«e ieigénéral Habert eut wUU^S4êà mf 

la rive droite dn Crfiadalaviar ^ il s^^eo i ptifeSia 4 <étel»dr# 

sa ligne et de donaer la unua a«s aiitf«s Um^^ èê 

5a natio« qui avtfiient aaCîiHMeé hà^tm^^à^dêfSsfM^U, 

Les Fff.M ysig aueSJaieaut tM»c $iaMlle mÀtsmfkmH/êmf 
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ce résultat, voulant au inoins empêcher le géTiéra» 
Biake de leur échapper , puisque Matiy était àé]h par- 
venu hfbir. Pendant la nuit, ils complétèrent Tin ves- 
tissement de Valence, et coupèrent les communica- 
tions avec la grandVoute de Madrid et le chemin cjiii 
s'étend le long de Tisthme, entre TÂlbufera et la mer. 
chemin jusqu'alors inconnu Ji Tennemi. 

Il périt ce jour-là , d'un c6té et de Fautre ^ de cinq à 
six cents hommes. Les Français firent en outre quei- 

2ues prisonniers et s'emparèrent de quelques pièce;;, 
l'occasion où l'ennemi souffrit davantage , Ait tor^^?/' 
son attaque contre Zayas et Greagh, dans laquelle il 
pei'dit quarante officiers. 

La conduite tenue par Don Joaquin Blake, dans 
cette journée, fut l'objet d'une sévère critique : ses 
partisans le défendirent en rejetant la faute de l'ëchec 
épW)ùvë mir Don Nicolas Mahy. Ces généraux y 
eurent tous deux part, mais surtout le premier. Le 
^em^er faillit, en ne défendant pas sa position avec 
plus deténacité , et en dégarnissant tautsoit peu le vil- 
lage de Cuarte, pour secourir sans nécessité Zayas. 
Poijir don Joaqtiin Blake , il pécha , et grandement , 
J)bur n'avoir pas placé de meilleures troupes sur sa 
gauche, qui était son côté ie plus faibfe^ et surtout 
pour' n'avoir pas construit sur- ce •ploi«,t desouvraj^es 




|)endànt lés ; deux mpis que 
f)rèsq*Û6 inactîve. Cette négligence proviwt de- ce qno 
Blake tie pensa jamais qu'à son front, ;s'iraaginxntq»& 
les 'Français ne fattaquerment que sur ce j^oinl-Gravc 
erreur, qui seraitàpeine croyable,' si elle n'était chi- 
rëmecit démontrée par le genre d'ouvrages qiic co gé- 
néral construisit, et qui tous- étaient ouviert»;' 

• Les censeurs de la conduite db Mahy le: Incarneront 
ttiissî de s'être' retiré vers te Jucar , aw lieuolese réfu- 
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1er à Valence. C«ùt été chose difficile que d'attèindié 
e (lernier résultat , Tennemi s'étant interposé' entra 
lislata et Cuarte, et ayant étendu sa ligne jusqu'à Car- 
arroja. Mais, lors même que les choses se fussent au- 
remeiit passées , quel aurait été le sort de ces troupes^ 
lue £ois enfermées dans la ville ? Le même sort qui att- 
endait celles de Blake i et qui ne fut en yérité que 
trop malheureux. 

(Je général , qui, le a6 , avait déployé si peu d'acti- 
vité et d'inlelligence , montra plus tard (il faut l'a- 
vouer )encore plus de mollesse et dlnconsidération. La 
ville une fois cernée, il ne lui restait plus d'autre partî| 
^>our se tirer avec honneur de sa position^ que de sau- 
ver à tout prix son armée , ou de faire de Valence une 
autre Saragosse* Voyons donc s'il employa les moyens 
nécessaires pour arriver à l'un ou a 1 autre de ces 
deux résultats. 

Il lui aurait encore été possible ^ le a6, de sauver 
son armée, et de la retirer de Valence : d'abord k 
midi , avant que Uabert eût établi ses communica*- 
lious avec Ilarispe, en se dirigeant sur FisiUme entre 
TAlbuféra et la mer; puis, pendant la .nuit, lorsque 
l'ennemi n'était pas encore prêt à arrêter une soudaine 
irruption de nos troupes et à repousser une sortie de 
la ville.' C'est l'opinion qu'émirent les généi^uix ap- 
pelés par Blakc adonner leur>avis; mais celui-ci dé- 
cida nialgré eux le contraire, donnant pouritùson 
qu'il fallait faire une distribution préalable de vivres 
aux troupes , et qu'il était impossible qu'elle sfeût on 
si peu de temps. On remit donc le départ au lendc'- 
maifi.. Blake, cependant, convoqua de nouveau le 
conseil de* guerre à la nuit tombanle; les membre^ 
insistèrent encore sur l'avis exprijno la veiUe,i de 
mettre aussitôt que possible rarmée en sûreté. Mais 
le gién^Tal en chef rencontra une diiticulté nouvelle. 
JL'arliUeiine de campagne demeurait eu ^altcrie daqs 



kl retrandiemcii^» t% Ten retirtti' h une hnuM ii>r«iie«rt 
delà nuii,ooiiime cela dtrenait indispensttUe pour 
6Xiécuter k sortiG projetée , lui pàraiiMit imtnmdtiiii 
et propre ù jeter Talarme dans lu vilie« Ainsi ropëni- 
iton rut encore une fois douroée» Après ceki, qui 
pourrait ne pas s- étonner d'une pareille négligence, 
au bout de ueux mois de temps qu'on avait eus pour 
prévoir tous les cas possibles f Qui ne s'étonnerait ds 
tant de lenteur et u'inoertitude , en pitance d'un 
ennemi aussi actif que les Français? 

Enfin ) on fixa^ )>our eflectuer la sortie^ la nuit du 
^8 au 39. Lu garde de la place fut remise ii Don Car- 
los O^Uonnell) au(|uelon ne laissa quepoud>etronpes, 
aTSc oixlro de capitulei^ en temps opportun , et ayant 
égard aux intérêts des habitans, Le reste de Tarmér, 
eous les ordres de Don Joaquin Biuke ^ devait s'ache* 
miner par la porte de Sun-José et le pont contigti ^ 
et se frayer un passage à travers les lignes ennemirs , 
dans la direction de Burjasot , point moins bien garder 

Sir les Français, et qui présentait, k quatre lieues de 
atance 9 un terrain montueux et coupé. Voici quel 
^tait Tordre de la moixlio : £n tête , était la division 
de Don José Lardi«abal, dont le colonel Miohelena, 
avec un faible détachement, formait rav^nt-ffayde; 
venaient ensuite Don Joauuin Bloke, le corps de Zayai, 
les bagages et diverses larailles des habitans; puis, 
deiTière , suivait Don José Miranda avec ses troupai. 
Michelena ouvrit donc la marche , et passa entre 
Tendetiset Campanar ; Laixliaabal rimitOi et ne ron* 
<!ontra au commencement aucun obstacle. L'ennemi 
se tenait tranquille, bien <m'un peu sur ses gardss , 

f>arce que la veille au soir les nôtres avaient exploré 
e terrain de ce câté. Marchant toujours en avant, 
les deux chefs parvinrent à traverser nn premier ca- 
nal , et aiTivèrent k celui de Mestalla , où leur man* 
quèrent les planches qui devaient faciliter leur pus- 
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sage. lMBchèleiià< tbiifoùrs atUâf, m te tuiai^' |Mt!i 
déconcerter, et ayant découvert un moulin qnicom^^ 
munkptaU avec les dieiix bottls du eanal , il se mit ieti 
devoir de passer par là. Les enoemis aTatentdans^oe 
Toiaioage un piquet, qni cria aux Espagnols.' « Qni 
' « vive 7 » Ceux-ci répondirent en fran^is : << Hugm 
« savds du 4' * régiment , d et poursuivirent brsive<* 
ment leur chemin. Par ns^llieuryil n'y eut que Mi-» 
chde»a et sa faible avant^garde qui prirent tlne si 
louable et si courageuse résblntiDn» Lardizabài hésita) 
et y faisant balte.^ arrêta le mouvement du reste de 
Tarmée. filake étÂt encore sur le pont attenant h la 
porte de San*Joaé) et ne pritaneun parti , bien qu-il 
vit Tenipéchement qu'éprouvait la marche de ses eo^ 
lonnes. Dans son impatience , Zayas lui pk'oposa de 
poitsser en avant) et de se diriger, en remontant lari^ 
vière , sur le village de Campanar , distant de moins 
d'une detni*lieue. Le général en chef ne prit aucune 
détermination. 

Cependant, Michelena, cheminant sans interrup- 
tion ) rencontra près de fieniferri une patrouille 
enneoiie^ et poni' qu'elle ne pût aller avertir les siens, 
il remmena prisonnière.^ Au moment où les Autres 
traversaient ce village , il arriva que quelques soldats 
de rartiUèrie italienne ^ qui se trouvaient dans tot 
rues 4 nyant remarqué le silence e^ la précipitation 
des nôtres ) soupçonnàrent que c'étaient des Espa«> 
gnols, et, s'enfermant dans les maisons, ils com^ 
mencerent k fiiire feu des fenêtres , dt^nnant ainsi i'a^ 
larme au camp français. Michelena, toutefois) n'en 
poursuivit pas moins sa marche , et eut ie bonhetir 
d'arriver idans la matinée , sain et aauf , à Liria. 

Mais Blake , toujoru^s fixé sur le pont, toujouw irré- 
solu^ etaatts vouloir écouter dans son t^nbarras aueuâ 
conseil , après être resté quelque temps immobile , et 
redoutant enfin une attaque de l'^ênnemi sor d'autree 
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poinUi OJKlottM'Ja. retraite dans la ville et fit reloar 
ner chaoun ou poste qu41 occupait auparavant : te(^ 
fut tia malkeUreuse fm du mouvement commence 
Blake le trompa en Tentreprenant sur un seul point 
et^en exposant ainsi toute 1 armée aux mêmes ckanct* 
du sort. U est également difficile d'excuser ce généra 
de ne s^âtre pas pourvu^ des instrumens et des outil 
nécessaires pour assurer le jiassage des canaux, n. 
danft le moment critique^ de n'avoir t)otnt»pris um 
)iardie et prompte détermination. Larduabal) pour s. 
purti ne soutint piumon* plus cette nuit sa rëputatiot 
d'homme intrépide kt entreprenant. Au contraire, hj 
Ëol^iel Miekelena se condi»sit avec intelligence v\ 
bravoure. . 

La sortie une fois mâncjuée, hn Français i«edoul>)r' 
rentî de soins, et les obstacles devinrent do plus m 
plus grands pour les Kspagnob. Néanmoins, IMuk*' 
songeait h répéter sa tentative deux oii trois jcuir^ 
après, comme s'il ft\t dès lovs facile de trompt^r la m 
gdance de l'ennemi et de su frayer un passagu h tra 
vers ses lignes» U erlfut détourné, h ce qu'il dit, pi 
des démit)iisti>a.lioni} tumultueuses de la part du pcitiplc 
de Valence l' que ce général qualifia diinprudenU.s, 
mais (me»npa8: n'appellerons pas ainsi 5 cor^bieii cju\»i» 
pâséaVun pareil genre d'intervention dans los-alilun'^ 
publiques, que nous regardons comme un moyen |h'o 
pre k lavoriser les machinations de la mulveilluncts il 
nous ptu'uit cependant que la patience de eelto vild 
avait. passé les norues de la plus grande réHignalion 
Pendant deux mois, se» halùtans laissèrent JJon J<>a 
quiilBltike en pleine lilterb^ d'agir. Us lui founiirmt 
tout ce qii'tt pouvoildésiiTr, ne liront pas la moiiuliv 
l'ésistoncé ksusm'di'OH^ no lulssurentpas mémuiriui 



Ser une plaini;e. Et qu'aritvn^^t-il? iNows lavonî» >" 
i3raH41rdonné|«lo»e<taire h dos habitans, lorsqiùl> 
jfik do.lieur vioj de Icdir fortpucf , lorscpHl s'agit <!<*'» 



— a83 — 

vc'hor t|ue la ville où ila naquirent ne soit prt^cipitt'o 
ans fm ruine? Non) un plus long silence serait de lu 
tn^vilité, 

IVJiiis il y A plus , c^est que ce fut Don Jonquin Bluko 
iii-méme qurdonna Tinipulsion aux premiers mur- 
tiurea de lu population. Ces mouveinans commencé-». 
ont le aq, Dès le aS, legt^néral avait futtpnrt à la 
unntcipalitë et h la commission de district cte sa ré« 
lolntion de partir pendant la nuit avec Tarnu^e, et les 
ivuit prévenus en même temps qu'il avait arréh^ que 
le gouverneur Don Carlos O'Donnell convoqueinùt une 
junte exti'aordinaire, composée dos principaux liahi- 
luns et des autorités, laquelle s^ocouperait , dans drs 
etrconstances aussi criticiues, de tout ce qu'elle jugo- 
ruit utile aux intérôts de la population. Los prt^iuratifs 
<le cette convocation et les réunions auxquelles elle 
donna lieu éveillèrent Taltention des citoyens et li- 
ront éclater le mécontentenient général; il s'aus3[* 
mon ta encoi*e par la tentative d'évasion qui tut faite 
lu Ultime nuit ctu riH, et pur sa malhoureuse is^ne. La 
nouvelle junte s'assembla^ dans la nuit du 3o au 5i , 
saUvS Cîue Ton romarquAt jus<(u\dor8 autre chose que- 
do In fermentation et beaucoup de délîanoo. IMms aus- 
sitôt que cette corporation se lut iusttdlée, la l\irenr 
pn|nilaire éclata, et; il lallvil novniuor dos oouunissairos 
ptmr aller examiner Tétwt (les ligues, Parmi ces com- 
missaires , il yavait des individus de dillcrentvs clas- 
ses^ et même quelques moines. ' *' 

l>n les arre'^^ta au >5ortir de laporte do Cuartf , et on 
les envoya tous à JllaKe ([ui se trotivait dans le fau«J 
Imurg de lluKafa. H était une heiire du matin, et Fap- 
parition de ces conimisj^aires irinta IWtemeni letténé^ 
ral en chef} c^est potu^quol , nou-vsenhunent il ne 
consentit pas h les laisser aller viKiler^ la llgue^j n>«is^ 
gartiant qtialquesMins d'eux en AtJ^goSi il envoya léî? 
anlras tous esçort^ h îCayas pour q^iMI les phrçrtt dans 



les batteries, h même de jeter le feu de leur patrio- 
tisme. Il ordonna en même temps à la junte de se dis- 
soudre , ne permettant pas qu'il y eût d'autre autorité 
populaire que la commission de district, qui fut aug- 
mentée de quatre à cinq membres pouf faciliter Tei- 
pédition des aûTaires- Cest de la sorte que Blake étei- 
gnit sa colère , défaisant ce que lui*-méme avait peu 
auparavant décidé de faire, et se montrant sévère et 
résolu en des occasions où cela n'était peut-être pas 
très-nécessaire. 

Tout le monde obéit aux décisions du général , et 
l'on vit claii*ement ii quel point il aurait été maître 
d'exécuter un plan quelconque , sans que les habitani 
y eussent apporté le moindre empêchement , avec une 
armée toujours obéissante et subordonnée, Nousavon5 
déjà vu cependant comment Blake allégua, pour ne 
pas tenter une nouvelle sortie , l'agitation qui se ma- 
nifestait chez le peuple, ajoutant plus tard qu'il ne 
voulait pas donner occasion , par son absence , à des 
désordres et à des accidens : singulière raison, s'il n'en 
avait pas d'autres, pour co^npromettre le sort d'une 
armée entière. 

' De telles mésintelligences et de telles fautes tour- 
naient au profit du maréchal Suchet , qui , resserrant 
le blocus , renforça encore davantage ses lignes sur la 
rive sauche du Guadalaviar , construisit des redoutes, 
fortifia des couvens, et enveloppa Valence de manière 
à rendre inutile toute tentative que pourraient faire 
les nôtres pour évacuer la place. Il commença égale- 
ment ses attaques contre la ville, dirigeant la pnnci- 
pale'suk* la droite de la rivière et le faubourg de San- 
Vicente, et une autre surMonte-Olivete. Sur les deui 
fronts, les ingénieurs ennemis ouvi;*irent, dans la nuit 
du i^ au a janvier , les premières paraltëles k soixante 
et quatre-vingts toises de distance. Les Français es- 
suyèrent quelque perte, et compteront parmi les morts 
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j colonel Henri 9 officier intelligent et bitiYe. Maiâ 
iîurs artilleurs eurent bientôt dressé sept batteries , 
t commencèrent à battre nos ouvrages en brèche. 

Voyant alors la difficulté de conserver la ligne ex* 
crieurt) qui s'étendait de Monte - Olivete jusqu'il 
^unta^^atalina, Don Joaquin Blake se renferma dans 
[a ville avec toute Tarmée , dans la nuit du 4 an 5 , et 
tie laissa dehors que les troupes qui occupaient le fau- 
bourg del Remedio et les têtes de ponts. Il conserva 
aussi un chemin couvert allant en ligne droite de la 
porte del Marjusou'au boulevart de Rnzafa. Puis il 
retira rartillerie ae bataille et la grosse artillerie de 
bronze , et ordonna d^enclouer les canons en fer. 

Les ennemis ne s'aperçurent q'ue le matin de la re- 
traite de Blake. Ils crurent d'abord que c'était une 
ruse de guerre ; mais , certains bientôt du contraire^ 
ils occupèrent l'enceinte abandonnée, et commencè- 
rent ) le 5 , le bombardement par le feu de trois re- 
doutes qu'ils avaient élevées à la gauche de la rivière. 
Un millier de bombes et de grenades tombèrent dans 
l'espace de vingt-quatre heures. Que l'on se figure les 
ravages que durent exercer ces projectiles, ravages 
d aukaat plus grands qu'on n'avaitpris aucune précau- 
tion pour les diminuer; qu'on n'avait construit ni blin- 
dages ni roagasinsi^ l'épreuve delà bombe ; qne les pro- 
visioas de poudre gisaient éparses et sans abri ; que 
l'armée se ti*ouvait entassée dans la ville, et la popu- 
lation augmentée de tous les gens qui étaient accourus 
s'y réfugier de la Huerta ; que les rues étaient en 
outre fort étroites , les maisons hautes et peu solides, 
et les caves très^imres. Le bombardement ne cessa pas 
les jours suivans. Dans tes journées du <^ et du 8, les 
dégâts furent considérables. Valence, renfermait une 
foule d'objets précieux ; elle était riche en monumens 
des letlres et des beaux«arts : la destruction atteignit 
les bibliothèques de l'archevêché et de l'université ^ 
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et il y périt des manuscrits d'une •grande valeur, re 
cueillis par les soins du savant Don Francisco Pere^^ 
Bayer, principal fondateur de ces deuxétablissemens. 
Cest ainsi qu en un instant , la guerre détruit et ré- 
duit en poudre ce qui coûta au génie , au talent ou à 
Tapplication la plus assidue , des siècles de travail. 

L'homme d'état, le guerrier, l'homme de lettres 
même , se seraient consolés, jusqu'à un certain point, 
d'une perte aussi douloureuse, si l'on avait pu du 
moins tirer d'une honorable résistance des exemples 
vivans propres à instruire la jeunesse et à rehausser 
la gloire de la nation. Mais si Blake s'était fourvoyé 
dans les opérations militaires, il n'était pas à espérer 
qu'il suivrait une meilleure marche dans les luttes po- 

{fulaires, dans une défense de rues et de maisons, à 
'instar de l'immortelle Saragosse. Le premier genre 
de combats allait à sesantécédens : le second leurétiiit 
diamétralement opposé. Pour celui-ci , d'ailleurs , il 
faut un enthousiasme et d'ardentes inspirations que 
la nature seule peut donner , et auxquels ne peuvent 
suppléer ni le talent acquis , ni les conseils d'un hoa- 
neur sans tache. 

Don Joaquin Blake n'avait donc rien fait pour re* 
monter le moral des habitans ; il Tavait plutôt abattu. 
Rien non plus n'avait indiqué qu'il voulût défendre 
l'intérieur de la ville ; car , ainsi que nous venons de 
le voir, non-seulement on manquait d'abris contre U 
chute et l'explosion des projectiles , mais on n'avait 
pas davantage barricadé les rues , ni percé des meu^ 
trières dans les maisons , ni adopté enfin aucun des 
nombreux moyens dont l'art, aussi bien que l'expé- 
rience de la guerre, enseigne l'usage en pareil cas. 

Cependant Don Joaqum Blake repoussa , le 6 , la 
proposition que lui fit de se rendre le maréchal Su- 
chet. Mais les ravages et les maux augmentaient: 
deux députations se présentèrent au général eu chef; 
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inc au nom do la commission de district, l^auU^e nu 
[)iii du peuple, poiu: denianfder (|uc Ton* capitulât. 
Iako respecta ces émissaires, il n'en usa pas de même 
regard de ceux qui se portèrent en foule k son hd- 
)\ y demandant qu'on continuât h se défendre. De 
aux*ci il en retint prisonniers quelques-uns, qui 
lontuient chez lui et qui menaient la multitude. Il y 
vait ainsi grande divergence d'opinions* Blake fut 
bligé d'appeler des troupes jx)ur contenir les turbu- 
ens et les disperser. Dès ce moment, toute opposi- 
ion cessa, et le général put disposer à son gré du sort 
le Valence. 

La position de la place devenait à chaque instant 
plus critique. Les ennemis, h la faveur des murs de 
clôture et des maisons du dehors , dressaient des bat- 
teries très-rapprochées. Ils sVHaieut établis dans les 
(;iubourgs de RuKafa, de San-Viceuto et de Guarte; 
la prise de celui-ci et du couvent de Santa-Ursula leur 
co\\tu cependant du monde. Kn certains endroits, les 
assiégeans n'étaient éloignés que de huit a dix toises 
lies murs, dont l'épaisseur n avait pas dix pieds, et 
qui, couronnés d'un faible parapet avec des créneaux, 
«étaient protégés que par un étroit fossé : pour l'ar- 
tillerie , elle était placée sur des échùfauds soutenus 
par de fortes pièces de bois perpendiculairement pla- 
cées. Toutefois, Zayas continuait à défendre vigou- 
reusement la porte de San-Yicente , ce général étant 
le seul qui, vers cette entrée de la ville, eût préparé 
les rues voisines pour une résistance intérieure. Il 
parvint aussi àinutiliser une mine de l'ennemi, lequel 
dirigea alors ses travaux sur une convexité formée 
par les murs de la ville , en un endroit moins défendu, 
entre la porte deCuarte et celle de San-Vicente, dont 
Û0U3 avons déjà fait mention. 

* Cinq batteries nouvelles avaient été construites et 
armées, sans que les nôtres eussent pu opposer un 
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seul moyen de défense contre tant de feu. L-Minen 
menaçait déjà d'ouvrir la brèche , lorsque, le 8, api*< 
midi , Biake envoya dans le camp français des officiel 
diargës de promettre de sa pari qu'il capitulerait 
sous la condition qu'on ]e laisserait évacuer la vill 
avec toute son armée , armes et bagages y et se retire 
sur Âlicante et Cartbagène. Suchet repoussa la propo 
sitîon y et dicta à sa place les articles d'une capitula 
tion pure et simple , en ajoutant la faculté de iponvol 
échanger deux mille hommes contre autant de prison 
niera qu'il y aurait à Tile de Cabrera, ou dans dP autre 
lieux. Blake réunit alors un conseil de guerre, auqtie 
assistèrent douze chefs. Les avis furent partagés; le 
uns voulaient accepter les propositions de Suchet , le 
autres non. En réalité, toute résistance, soit du sol 
dat , soit du peuple , n'était déjà plus possible : l'une 

Krce que la nature de la place ne s'y prétait pas: 
utre, jpaiHîe qu'elle n'avait pas été préparée. 

Don Joaquin Blake se décida donc a accepter la ca 
pttulation. D'après ses clauses, les Français étaien 
tenus de respecter la religion et de protéger les pro 
priélés et les nabitaos , de ne pas pernieltre d'enqn^l^ 
sur le passé, et d'accorder trois moisde délai k ceux qui 
voudraient quitter la ville avec leurs familles et leurs 
biens. On consentait à ce que l'armée sortit avec les 
honneurs delà guerre, par la porte des Serra nos, les of- 
ficiers conservant leurs épées, chevaux et bagages , cl 
les soldats leurs haviesacs. On tomba également d'ac- 
cord sur l'échange proposé. 

La capitulation fut signée le 9 janvier, et , le même 
jour, les ennemis occupèrent la porte dei Mar et la ci- 
tadelle. Le lendemain, les Espagnols prisonniers par- 
tirent, avec Don Joaquin Blake, pour la France. Leor 
nombre, y compris les deux mille prisonniers destio^^ 
k l'échange , qui fiireat dirigés sur Aleira , est porU' 
par les Français à dix-huit mille deux cent dix-oea/^ 



d'iiahiUi.i>$ ^fpiéa. On peut, à U Mérifté^ eidôUer sut 
sei^e mîW^ hommes w troupea réglée». Quant à Vé^ 
dis^n^ çony^pu , ii n'mt ipa» Ueti, poste iqueim ré^ 

Le 4i<7ré<:bstl Stichet peât {îas son oritrée dmnn V(h 
lenoeaviititiQ i^I^I^ 1^6t al^ra eii> gEandenpûmpe , et 
suivi (Iç la maJQure partiio 4^ si^a tro«ipes ^ par la; porte 
d^ San*JpaQ,.(ai)di» qu^ lé général Adilù. pénétrait 
avec .. le, itestci. par i^aUe de iSan-Vieente. Le géiiéral 
Robert fut Dommé gouveroeur de la place. 

, La ^capitulation um fois signée , Den Joaqniii.Blàke 
seinp^U^^ fort iiqp^tieDt de «'éloigner dé ^alçMe. U 
agissait eu c<|la avec hiensiéaiice /et sagesse. L'étiatau'- 
quel il se trourait: réduit. paraîs^aib knén Msesdé^o-* 
rable pour qaHl cherUiât à quitter» aiiiStiAât quepos^ 
siblei, le tbéâtre.aur. leqiiçl veuaient. d'avoir un si 
funeate.déapùnifsat desellbèts piresqueioujoiii^tnaU 
heureux. HoKiDiië droit et ëelaifé, propre.à dieîger 
dans , de& . tçtupjl CraÀquiUes les travaux d^un état- 
niaJQry Blake npaiM|uMt des i^ualitéa quiconslitùent 
le véritable, géuéral.en 0lïçf> qoalifeéi qui y ainsi qiie 
le. di^a^t N^^poiéotu à oertaiMi reiâioiem russes^ ne s'sot 
quièreu.t point par h siixipb leoturè des livres miii^ 
tairez- ]b'9rtem?ut aooné dans 'son opinion ^, Blakene 
liVfii^ pas .mêm? 4$ fr^it dû sa propre et lengné expé*- 
ripnpe. L^^. upm|Ke|iiijrev€rs .f|ui l^erairent récliit'dç 
«a Cfairièjre iléii^ont^i»t/: awsi) Qeksib|eii là fortune lui 
fut toiijom'; enneiiiiiQ ; .grand» d^aut chez an ^néral^ 
k cnn$e du oAuqu^id^ Qe^âanee qm en réiulte^ pdur 
soi-mdb|e et p9ur l^s. auti^; défaut , du reste y «qui a 
lioiwté ooca^lon i^ d(âs iémv^bs dfi gnuid poids^à G&* 
céroi^ :eotre.aufa:^9 (de.eignaler le bonheur comme 
une des priqçipal^. <)palîiéa. d'uA gùkad : ««piiiaane. 

, AftSM tôt que. Dm îoaqWife^JUuàe hl* airùvéïeni Fvad- 
TOUT, iv* 19 



ce , on Fep£9rfM li^Vineienties y prèft de Puris , de même 
qu'on avait fait h Tégard de Palafox et d'autres Espo- 
gnols distingues. Procédé injuste et hprbare! Là, 
peut-être ce général eût-il fini «es jours, sans les évcf*- 
nemens de i8'i4- H prévoyait, du reste, le sort qui 
l'attendait , lérsqu'en faisant part à la régence du 
royaume de la capitulation * de Valence, il disait : 

« Pour ce qui me concerne , je regarde le ^ort de 

« toute ma vie comme irrévoeablement fixé; ainsi* 
(( au moment de m'expatrier, ce qui équivaut à ia 
« moit, îe prie instamment votre altesse,- si mes ser- 
« vices ont pi être utiles à mon pays, et si je n'ai pas 
(( démérité jusqu'à présent dé la patrie, qu'elle qai- 
» gne prendre sous sa protection ma. nombreuse fa- 
ce mille. » Paroles touchantes, et qui produisirent, 
même à cette époque, une impression favorable , par- 
tant d'un homme qui , aur milieu même de ses erreurs 
et de ses infortunes y avait toujours suivi Ta bonne 
cause; iqui laissait 4|Bms la pauvreté et l'abandon de 
nombreux et jeunes enfans; qui brillait enfin par 
beaucoup de qualités et de vertus de U vie privée. 

Si, de notre côté, la chute de Valence n'entratnaque 
des regrets et des larmes, de celui des Français , elle 

I provoqua les démonstrations de la joie la plus vive ; 
es grâces et les distînciionsfurent répandues avec lar- 
gesse. Napoléon , par décret du a^ janvier, nomma le 
maréchal Suchet duc .d' Atbuféra , lui donna en tout« 
propriété et à perpétuité le grand marais de ce nom , 
avec la chassé, là pèche et autres d<épendances; coM^me 
récompense de ses récen» services et en qualité de 
dotation de sa neufirefUe dignité. ]>on considérable et 
des plus riches en.proâuits que I'oé^ pût faire en 
Espagne. Par un autre décret de la même date, Napo- 
Jéon, voulant également yécampensér les ffénéraax , 
officiel» etrsoldats de l'arràiée d^Amgon , ordonna que 
l'on ' réunit ta» soà ^maim\ eoAtaordinmre étEspa- 
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^7ie ( ce sont ses .expressions ) pour la valeur 4$ 
:2oOfOoo,ooQ de francs de biens situés dans la pro- 
vince de Valence, sans qu'il s'informât auparavant 
si lés biens appelés nationaux , qui pouvaient .s'y 
trouver > suffisaient à cet effet, et négligeant de 
spécifier d^ôù Ton devait, en cas contraire , prendre 
de quoi compléter la ^omme. De cette manière ', on 
dépouillait aussi Joseph , sans égard pour les droits 
qui lui appartenaient coihme souverain , et Ton pri- 
vait les personnes intéressées dans la. dette publique 
d^une de leiivs plus fortes hypothèques. A mesure 
que ses affaires devenaient plus. prospères, Napoléon 
laissait percer une à une ses intentions à l'égard de 
l'Espagne , et découvrait tout-à-fait sa détermination 
d'arracher à Joseph jusqiji'à l'ombre de pouvoir qu'il 
conservait encore. 

Le lendemain de la reddition de Valence , les ha- 
bilans furent désarmés, et plusieurs d^entre eux em- 
menés en France , sous prétexte qu'ils étaient des pro- 
vocateurs d'émeute. On en agit de même , sur un 
ordre expédié dé Paris ^ avec tous les moines dont' on 
put se saisir, et dont le nombre s'éleva à mille cinq 
cents. Il va plus, cinq .d'entre eux, les PP. Rubet, 
Lledo , Pichù , Jgiial et Jericâ., furent fusillés près de 
Muryiedro , et deux autres à Castellon de la Plana. Le 
même sort fut infligé, .entre Segorbe et Teruel , à 
deux cents prisonniers que la fatigue foi^çait à rester 
en arrière, u est ainsi qu'an respectait la capit.uIation 
signée. ' . • . 

Les Français se figuraient alors, comme dans lie 
commencement, que les moines étaient les fauteurs 
du soulèvement et de la résistance nationale , et, par 
conséquent , ils exerçaient sur eux toute leur fureur; 
c'était une idée fausse ] ainsi que nous avons eu lieu 
de le remarquer plus d^une fois. ][1 y eut bien, en effet, 
des religie^x qui prirent une pact honorable à la 
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CÉu^e coriinmnè; nîaU non pai tous, ni exclusivement 
les gens di lent fobé. A Valence , la plapart d^Bntre 
eut ne songèrent àw^k défendre leurs intérêts privés, 
& vendre leurs mobiliers et leurs effets précieux , et à 
se partager ce pécule : Conduite qui exdta le mécon- 
tentement et de justes murmures. Le clergé séculier 
fit uki bon accueil aux envahisseurs, k l'imitation du 
prélat diocésain , Tarchevéque Company , moine fran- 
ciscain , Cjfiiié tiût caché à Gandia durant le siège , et 
ne revint 1^ Valenee qu'après la conquête de cette 
ville, oÀ il se confbndit en égards et en flatteries 
pour Napoléon et Ses armées. 
' tl est i^rai de dire que Suchetre^t de la population 
même de plus grandes prHsùtes d'afTectioit Wen nul 
autre èndi^oit. Les causes de cet accueil furent les 
mêmes que celles que njous signalâmes k Tépoqne de 
' rocîrttpation de rAiidâlotisiè , ou dû tnoin^ se rapprq- 
chent-ëlles beaucoup de celles-là. Ce qui contribua 
aussi singulièrement à une pareille disposition des 
e^prïts j ce flit Tinboncfevable conduite de Blake , et 
Sa froideuf à Tégard dê5 faabitaOs. Malgré cela, et 
malgré les efforts de Suchet pour introduire daris 
ràiiministration , ajnsi qlie faou§ le vêtirons par la 
suite , plus d'ordre -eï dfc régularité que d'autres géné- 
raux ses compiatriotes , oh ne tarda pas à voir se lever 
dans ce royaume différènS- corps de partisans. 

Tandis qu^à Valence se passaient les év«éneniens 
qûiâ nous venons dfe rapporter, lès secours qu'envoyait 
le maréchal Marmont à Suchet s'avançaient des ri- 
veâ du Tage , dans TEstrémaduil^e , à travers la Man- 
èhé. Ces ibfces consistaient en troils divisions , deux 
d'infanterie et une de cavalerie, aux ordres du géné- 
ral Mon tbrun.'Cditi-ei arriva, le 9 janvier, îi Alniansa, 
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Dias sa marche 1 et sVauç^ sur Ajicaule) dont \\, 
lisait pouvoir 8 eoiparer par surprise i en profûanl 
L clccouragement ({uecleyait ayoirproauUla pqvte de 
capitale de la province. Mais Veptreprise n'eMil; pas 
Lssi facile quUi se riiuaginait.. 

l^es troupes qui se retirèrent avec Don I^icpla? 
ahy , aprèsie J96 décembre 3^ sur les rives du Juqar, 
aùeut ^pandonné cette position assez à la liàte y et 9 
racuaat presque sans coup fërif le point importai^. 
e Alcird) elles avaient gagné Alcoy , et passé ensuite, 
>^s unes 1^ Alicante , les autres à Ëlche, pon Manuel 
rcire s'ijtait également élôigj^é ^cJEtiCquenai Çtrap** 
roche de ces points. 

Bien que la plupart de ces mouvemens ne fissent 
>as grapd honneur à nos armes , il en résulta oéj^n- 
uoins qu'il se groupa autour d^ Alicante asse?; de troupes 
)our déjouer les projets de Tennemi contre cette 
>'iile. S^étant présente devant la place, et Fayant; ca 
v'àxn sommée de se rendre , le général Moi^tbrun > 
iprès y avoir jeté quelques grenades % sç retira j)romp- 
tciueut de ses environs. Cependant sa présence , bien 
i|u éphémère, laissa dans la contrée ue funestes. tra-, 
(Cs} car, après avoir délogé de Elche et 4es vil)age& 
voisins ics troupes espagnoles > il frappa d'énormes 
contributions sur les babitans , et commit à'içur l^ré- 
jiulice de gfayps exactions. 

Ces circonstances et d'autres soucis empêchèrent 
Sucljct de rien entreprendre contre Al|(;ante et Car- 
thagène, deux foyers allumés pour alimenter la 
guerre , que le maréchal français avait songé h 
('tcimb'e en pénétrant dans leurs, murs, D'ailleurs } 
lu teutaf^iye ae Montbrun servit, par json insuccès,. de 
réveil auj; Espagnols , qui p\Hîpar|Lîreut une défense 
plv^s énergique et mieux combinée , apri^s avoir ôté ^ 
rennemi tout espoir de surprise. 
Sachet fut donc obligé de metlx^c des. I^orn^^s à< ses 



clésirà , 0t ^e se contenter d'ëtabtir de Tautre côté du 
Jucar le général Harispo et la brisade de Dclort. 
plaçant, sur la gauche de ceux-ci, a Gandia y le {or- 
nerai Ilabert. Il se rendit en même temps mattrc <!< 
Dénia , port de mer et place forte qui ne Test que di 
liom, avec un château situé sur une hauteur^ qua- 
bandonna sans résistance son gouverneur Don Este- 
Van Echenique. Ce fut en partie la faute de Don M- 
colas Mahy ^ qui y envoya aabord un secours de dcm 
cents hommes , et qui les retira ensuite. Cependant, 
puisqu'on devait évacuer )a ville , il eût été conve- 
nable d'en retirer divers effets militaires, et d'inu- 
tiliser Tartillerie : ce qu'on ne fit pas. 

Après de si grands revers , les troupes qui , rfs- 
tant encore de )a deuxième armée , s'étaient retirrfs 
ave<: celles de la troisième , commandées par Don M- 
colas Mahy , et les troupes fbrmant partie du cor|i< 
de ce même général qui Vêtaient avancées , quelqtic- 
temps avant, avec Don Manuel Freîre , vers Requcna, 
ou bien, étaient restées sur la frontière du royaume 
de Grenade , demeurèrent cantonnées 9 soit h Ali- 
cante et ses environs, soit h Carthagène et antres 
endroits du royaume de Murcie. Leur nombre , eny 
comprenant les garnisons de ces deux dernières pla- 
ces j montait à près de dix-huit mille hommes. Don 
José O'Donneli, chef de l'état-major de la troisième 
armée , en prit , bientôt après , le commandement par 
intérim. Pour les troupes du général Villacwnpa, 
lesquelles entraient dans ce compte, elles s'éloigne- 
rent à la fin de janvier , et ne tardèrent pas h rellner 
vers l'Âragon , principal théâtre de leurs hauts-faits. 

Toutes ces forces se virent assaillies h la fois, 
non-seulement par celles de Suchet et du cénéral 
Montbriin , mais encore par une partie de rarnice 
française du midi , c/ui accourut prendre part aux 
dépouilles. Ces dernières arrivèrent, le 30 janvier^ 



^ 
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en rue de Murcie:, et , lej !»6 > le généiral SduJt , frère 
dtt marëobal ^ y entra à là tête de six cebts chevaux. 
Il âyait été préeédé , la reillé, par un d^diemeht 
de troupes ^ et les unis «et les autres imposèrent aux 
halntaos de kmmes' contribution , împossiËles à réa- 
liser. A toutes ce^ charges! 9 4e ^énéralfrançais 'vou^ 
lut en ajouter *unb neuTette^ et 'ordoâna qu'on eût à 
lui préparer pour Iç niéipe :jour ,* dans le paléis ' -ar^- 
chiépiscopal, où >1 était logé 9 un riche et. splendâde 
festin. 11 saToùraitdé}à les ju^ts délicats quîlui étaient 
serves 9 lorsqu'il fut iotertiompu dans cette occupation 
s.ensueUe par une Teix qui^s'écriac << Les troupes es- 
« pagnoles sont entrées.^ Ses eônemis «oni perdus. » 

En eifet * Don Martin de la Carrera , quîtse tenait 
posté non loin de là y larec une grande pirtie dé la ca- 
valerie des deuxième et troisième armées, après avoir 
réuni un gros de cavaliebs dailsEspinardo, h une demi- 
lieue de k ville , renais d'y pénétrer par la porte dé 
Gastille, à la téfe de; cent .chevaux. I>'autres corps 
avaient l'iordre d^ attaquer en même temps sur les au- 
tres pointsi Le dessein de Carrera était de surprendre 
les ennemis, qui ne s'attendaient guère à cette atta- 

3ue , de les faire prisonniers , ou de les chasser et 
e délivrer ainsi, la ville de si fâcheux hôtes* 
Pris au dépourvu , le général Soult se leva de table 
en sursaut, et, dans sa précipitation, il tréhucha.et 
descendit l' escalier presque en roulant. Quoique fort 
maltraité de sa chute, il monta néanmoins achevai, 
et tous lè$.siens lesuivireot: Far malheur, il n'en fut 
pas de même des>geBS du parti de Carrera , qui, à l'ex- 
ception de <^eux. qu'il guidait en personne , ou n'en- 
trèrent, pas dans la ville, ou rétrogradèrent bientdt 
par .erreur ou .manque de courage. Don Martin fut 
conséquemment obligé de faire face, seul avec ses 
cent hommes $ aux forces de l'ennemi , qui lui étaient 
si supérieures. Il ne se laissa pourtant point abattre., 
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«t ) Év.uilt(l<H}liio ccraé-i ilfNin:buDut hèiHuèft.eC bsivl 
rxm, fi»lH*alit et tuant âutait d'unoettiis <|u4I liu^r. 
t^mlMiil: iôni lamatn. Là mélëe i64iôtttMitlong-tMiM . 
ll6ntcx>ût«<dti*tttiiflr'âUK Fttaafttiaipeiir y moUn lin . 
mitts riniilbni'eQt) Carrera ^ aj^nt toûa.MA8ol<l«U pii- 
Mnnidr»!, «morts ou boni (lecoânbaty^rasta seul et co- 
tourë de aix oavâlieri eonêisiti eur la PUoe^aurc. I è 
ie dëfehdit quelque tempe y tea (jlenxcle ees advcrni- 
ro»4 ebv hieo que blessé d'un coop^de pU^olot et de 
Iplttsibuns coups de sabne^ (UtitttenlcoreMA, ue voulut 
(pas; se rendre , et ooinbatiki jusqu'à ke ^ue, épuise 
par l«i: perte dé sou sang, il tomba' éAeudu dautui rae 
de SaU'^Niôolas , où il eKjiim.' Modtsle de brarourc^ 
ûurrtra était jeu n« et voljubtei; 'il avait tne tiitlle éle- 
vée^ laf physionomie uoble 9* et le hiaintien à la fois 
doux et lier* ». ». 

Avant (itie le qonfhât fintt^ les ennemis «ayaiesit di^jk 
livré le viino4in pillage, fltdntevôrenl tout, ét<eomiiii' 
senties plus grands iB«oèi^) p^ino^pilethônt tktis le 

Î[uurttor del Curnion. Ilsulkteut}iktK|U^àdikK>itiller \m 
emmef.de leum vétemens <3uns ia rue 9 et ii$ n^oa* 
bhàroti^. pas môiud l'obole que le mendiant ouoliuît 
sous ses iKiillons. Chargés de butin 9 'Ot éiHii^nant que 
les ucUres «e revinssent 'à la otiut^ge, îlsise retirèrent 
^èndaii't'la'huit, et à Aleaniarilla, ainsi 'que* turprcs- 
KfUie tottltelarouUs jusqu'il i4oreu , ils se hvrèrent u de 
pu^feils ou «Id plus grands exeèSé ' . ' - ; 

J>éeiu.rés de douleur , les Mmielen» nenJireut Jo lea* 
dfnnfain lies, hmin^um Ain àbi^es^ofti eudavtre-de l'immor* 
t4.*IDon l\fartin de la Carrera ) et d^.cHVsevelireun uv4)c 
toute la pompe que lourpormelbuit laari^steiaafirfition 
oÀ ris M trouvaient 'VcMuitSt Un învÀs plUs taitl^ie gf* 
Mthal en cyliiid' ik)ii Joeë O^DounellHt ai'ddbrOMmaiiiy ea 
riioMiHiur du défunt) de soiernntjIIeH' innérailles , vi 
Ton d>onua lu nom do Ourtx)ra k la Tue lie titen^^Nteo* 
las> oik ce géjpérul finit ses jours en bravo. La junte 
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proVincfuley de* son çôté,<ioGÎda Won Im élèvtrait 
un cénotaphe sur le lieu méme< où il pérît. . * v 

Ptfrmi *les désastres «qw se BùneéàèrMt en feule 
da'ûl eétte partie de l?Espagne,'tè s'en inélâ un entaché 
de. hoMe.' Mettre dé Vaienee, .aprês^t^it< tavoyé suir 
la dmte du Jùc^r* les foMes deat noœ arènfs fait 
mention pkîs Kaiit, lé maréchal Suebet ée mit en 
même temps -en reliîtto» a^^c* l^armée fran^i^ :dtt 
centre { en occupant filufiol ; il dét|i<ihai' tei^ là GMi* 
logne là dirision de Musnier } dont la présence liaiis 
ceet^^ovince deven^t neeesisfâire pur les événeine«| 
bpii surpassaient, et eni^oya lé général Sévéroli' aveé 
les n^Ëens pour former le siège' de I^nisoolaJ ' ' 
• Cette Tilip s'élève sur un- faaàt i^ocher qui si'wàheé 
datia là Hier à cent'fin^t M^b du rf^âge ^ ave^ le^t^ 
elle n^ iîdtiimtti]k[iie qae pâr^nne langue de teiTe as^e^ 
étroite. Des ouvrages bien ceffistruits , sùrun t^rraiqi 
osc^pé ,êntitnirei)it la place de «ou te part; un ëhàieau 
dotniifié intét^ièunsment >sei3l éïiceifite , et elle 't^seiii<- 
lilè-èci petit , par la fôroé riatweliê'de^sapôsitieh^ à 
(Ub^alfàriCeué vîlle fut ièng^emps le s^ouirdiecè 

pape Lmiayisi'fàtÀeux par son obistînationv^t^uA^ ^^t* 
iicÀÎt ii païiàtt^qu'id faisait sa deineuri^^, porte encore 
aulottli^d'hui soiî' noiii; L'isthbie e^ eoùvert, dans les 
gm^t^|TSV pr ks'llots , et lefroht de la place étaif: 
en dUtrë ^nroroé- ^ar des batteries ^à plusieurs él:âjges'. 
Pl^sr^oittV '^^ parâileiementi à^dés montagt>e^ voisines >i 
îs^^liend «ufi Vaste- Itérais , en ^tatit 'temps^ ren^pli ^'ean^ 
et'ilëMf rinoééaûoh était S'CCMie par des moyeriS'^rfii^ 
fiéieis : ides ^cb apurer avaient été pratiquées à k chauis^ 
séequî, én^e traversant, cx)ndmtà4^ langue dé terre 
dbfit nous ate^s^parlé, seulpe^nt accessible oiiit Frati*- 
ç^s , pùiaqu'ils^ir étaient point inàîtres dé la m^r; Là 
plàcef a^àfit 'iDiiie he^ttimes de gâmieeiî , et était àbon- 
ditmmem p^t^vûe d'e vivrèfs. Be» cbâlx)upes cMi^iè- 
les^ et dlE^s bâiimsens de'gu<ôrii> e$^giiois*ei/i^Kés<!iKni 
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saiaot dani tes.eiiiix. fille avait pour ^iiveraeiur D 
Pedro Garcia Navarro, 
. LegëfléfaliSëY^ralis.'apfM'ockale ao janvier clé P 
flisoolai et y envoya un parlementaire ciiargë de pr 
pofliiions qui fièrent repouaiées. En CMiaëqueiM^e , k 
eonemia ae prëparèrent auêiëge et a' établirent sur Je 
oollinea et 1^ plages voisines* Le aS^ ils lancèreni dv 
bombes d'une batterie de mortiers ëlolgnëe de si 
cents toises dé la place. Dans la nuit du oi au i *'' i\ 
vrier , ils formèrent de fascines et de gabions la lign 
parallèle qui se prolongeait par derrière le marais v. 
tournait à son e;ctrëmité .méridionale, pour suivre h 
long de la côtç. ÂTautre extrémité» ils dressèrent de' 
batteries sur les bautehrs. Les obstacles que les assic 
geans avaient à vaincre avant d'approcher du corps cJ 
la place paraissaient insurmontables i* néanmoins, il 
poursuivirent leurs travaux. 

Dans l'intervalle, une dëpéche qu'écrivait le gou- 
verneur Garcia Navarro au général. espaanol à Ali- 
cante, vint à tomber entre les mains des français : il 
s'y plaignait de la conduite des Anglais et s^ exprimait 
comme si les alliés eussent eu l'intention de s'emparer 
de Peâiscola^ ajoutant qu'en ce cas, il préférerait le 
soumettre aux ennemis. Suchet avait déjà vent de son 
penchant pour les Français » sinon de ses n^lations 
secrètes avec eux; maintenant, d'après le contenu île 
la dëpéche en question, il s'empressa d'entamer au- 
près de lui des négociations directes , et envoya dans 
ce but l'officier d état-major, M. Prunel. Garcia Na- 
varvo. se rendit aussitôt à discrétion et avec la seule 
condition qu'on permettrait aux sieps de se retirer li- 
brement qù ils voudraient. En conséauencè , les Fran- 
çais prirent possession de PeAiscola le 4 février. 
Scanaaleuse reddition , mais moins scandaleuie pour- 
tant q'ue les expressions suivantes , placées en tête de 
la capitulation : « Le^ouverneurçt la junte militaire... 
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« conyaincùs que les vrais Espagnols sont ceux qui , 
« unis au roi Joseph Napoléon , cnérchént à rendre 
<( moins malheureuse leur patrie... » N'allons pas 
plus loin. Quel gouverneur, quelle junte militaire! 
Maiâ Fimpudente conduite du premier ne s^ari*éta 
point là. Il entra ensuite au service de Tintrus, et re- 
çut en récompense des honneurs et des décorations : 
avant cela, il écrivait au maréchal Suchet, entre autres 
choses : « Votre excellence doit être bien sûre de moi : 
« la remise d'une'place forte qui a des vivres et tout 
(c ce qui est nécessaire pour une longue défense. . . est 
(c un garant de mes promesses... » C'était présenter 
une requête. en l'appuyant d'un exposé de mérites 
puisés à la source dé sa propre infamie. 

Tant de honte, tant d infortunes furent com- 

Eensées en partie par deux événemens heureux et 
onorables , * qui eurent lieu presque à la même 
époque. 

L un fut la défense de Tarifa. Nous avons rendu 
compte en son temps de l'entrée dans cette place des 
renforts anglo-espagnols qui, au mois d'octobre, y 
avaient pénétré , ainsi que des mouvemens simultanés 
exécutés, jusqu'au i" novembre, par Don Francisco 
Ballesteros dans la Serrania de Ronda. La brillante 
attaque que fit ce général sur Bornos, le 5 du même 
mois, et une autre que, pour le soutenir, dirigèrent 
en même temps , du côté dé Yeger , lé général Co- 
pons et le colonel anglais Skerret, appelèrent vive- 
ment l'attention du maréchal Soult. Mats ne se trou- 
vant pas en forces, obligé de distraire des troupes 
pour satisfaire aux besoins les plus urgéns du service j^ 
et d'en envoyer d'autres en Estrémadure à l'occasion 
de l'affaire de Arroyomolihos , il jugea nécessaire 
d'employer en partie celles de Grenade pour contenir 
Ballesteros et investir Tarifa. Il arrêta donc que Le- 
vai s'approcherait de la Serrania de Ronda avec siic 
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mille huit cents ooiubattfttiSi faotaiBsins et cavoU^i^ 
et que le géuéral Barrois se réunirait h ee)m-ci ave 
quatre mijflo deux cents hommes i tandis qu^ûn autre 
corps de trois miile , pris parmi les troupes qui assic* 
geaient Cadix, se dirigerait sur Facinas.et d^autres 

f>oiDts voisins. Une telle ma^se de forces obligea Bal- 
esteros à se réfugier une seconde fois sous le canon 
de Gibraltar, en laissant toutefois dans les montagnes 
une avantrgarde aux qcdres de Don Antonio Sola, le- 
quel , aidé des montagnards, avait ordre de couper les 
communications de. Tehnemi et dlntercepter les en- 
vois de vfvres» Ce chef remplit d'une manière satisfai- 
sante la mission qui lui^v^it été cpn&ée:, et, le 6 dé- 
cembre , serrant de près les Français qui se tenaient 
à Esteponai, il Içs fn\t en fixité et leur pr^t 4^s havre- 
sacs et des bagages. Cçpopset Skerr^t puanœuvrèrent 
aussi pour diatraire 1 ennemi du cpté d'iVlgésiras; 
mais , sachant que Tarifa était menacée, ils retournè- 
irent en hâte couvrir cette place* 
. Le désir de c'en r,endi'e u^aitre , et la disette de vi- 
vres que les excursions de Sola et les battues des ha- 
bitans causaient dAUS le camp français, décidèrent Lc^ 
val à abandpnner Saint-Rpch, et à se rapprocher 
le plus tpt possible de Tarifa. Cette ville se trouve 
placc<^ k L'extrémité la plus mc^ridionale de TEspagnc 
et dans La partie la, plus re^sçrréjQ du détroit, ^s^. popu- 
liflipn est de deux mille cent feux (o^ecmoi^);. elle s'était 
rendue célèbre par la défense que fit cqntrelesMpres 
Ilçp Alonzo Ferez 4c Gu7,man , surnommé £/ fiueno 

f^Qur UQ illustre faitd'arrpes queles circonstances qui 
^aOcomp^ii^rent rendent sans égal. Tarifa n'était pro- 
^gée que psp: un vieux château v tomb^int en ruines , 
et une faible murfiillc de peu d'apparence ^ avec de 
grosses tours carrés e.t un fossé. Les nouvelles fortifi- 
catiojus n'étaient ni en grand ipombre, ni l^ien solides. 
A une petite ^isUnçe, au «i4*'9^^^^j Relève june ilc 
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circul^îfre et co!ltcii:e ^e rbchersjd'urie dénîMiéue 
de tour, qui porte le même nom 'que la 'ville. Attti^efois 
cettiô île se trouvait séparée du continent par uriôdhal 
dont. lé rapide c6urànl lui donnait l'air d'iïh petit bras 
dé nier, et qti'on acheva dé fermer en. tSôS, grâce 
au zèle et aux saérifices perisonnels de Fin tendant Dou 
Antonio Con2alez Salmon , lequel y établit un n^omU 
lagc commode pour lés hâvirés. L'île y à présent 
fortifiée et garnie de douane canohs^ oiffrait un lieu de 
retraite convenable et propre à ^putebiif le courage 
d'une garnison. On remit en état , dans son enceinte , 
une citerne et une vieille tour, et les assiégés se 
servirent pour magasins à poudre d'une espèce de Sou- 
terrain appelé caverne dés Moj^eSy et en d'autres tenips 
le repaire dé corsaires barbaresques. Cette, dernière 

f)récaution était nécessaire , car l île est dominée pair 
es hautetii:*s voisines. Parmi celles-ci , la* plus rappro- 
chée, à l'ouest, est celle de Sànta-Càtalîna : Coponsia 
fortifia ; et fit exéctiter également à l'est, vis-à-vis de 
la Galétâ,.quelqueà ouvrages. En outre, dans la ville, 
les murs furent coupés et barricadés au moyen de 
grilles arrachées des fenêtres; on ouvrit aussi des 
meurtrières dans plusieurs maisons. Là garnison comp- 
tait, en Anglais et' Espagnols, deui mille cinq cents 
hommes.. Les habitans de Tarifa se conduisirent en 
gens de coeur, et fournirient troife cents marine ; 1ï\ place 
avait pour gouvenïeiir le cblpnèl Dbn Manuel Davan, 
et,* pour chefs du génie et dérattîMérfie, Don Èugenio 
Iraurgui et Don Pablé Sàâchezv Don- Lorenzo Parra 
commandait la flottille espagnole. Il y afvait aussi 
quelques bâtiniehs de guerre anglais. Cependant là 
défense fut spécialenieùt dirigée 'par Don Francisco 
Copbns y NaVra, aidé des conseils du colonel anglais 
Skerréfc. . / 

Lés Prançais. arrivèrent eu vue de la plaèe le* i 9 dé- 
cembre ,' aptes avoir laissé àti fbt^ctes pour ôbservefr 
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l^ileitecoai «l d'autres aua«i.du c^të d'Àlgësinia. Le 20, 
ils obligèi^nt Copons \k se renfermer dans la place^ c( 
coinroencèn^nt aussitôt les travaux du siëge : ils It^» 
avaient poussés » le a8 1 jusqu'à cinquante toiaes de> 
retnparts , et, le :a9i ils ouvrii^ent le feu avec six eu* 
nons de dix«huit et trois obusiers de neuf pouces. Duux 
)a soirée du même jour, une brèche de trois cent< 
toise*s était déjii praticable dans la partie des murailles 
contiguë à la porte du Aetiro , et le bastion de Jésus 
était pi^sque entièrement détruit Vennemi soiuuu 
aussitôt la place de se reiulro, et| Copons ayuiit rt^ 

Î^ondu par un refus i les Français se prépai^rent à 
'assaut. 

Il fut livté le 3 1 , il neuf heures et demie du matin : 
vingt4rois compagnies, sous les ordres du général Chas^ 
sereaux i se précipitèrent b la fois sur la brèche ; ellos 
étaient soutenues pr le reste de Tarmée. L'attaque fut 
impétueuse , mais les assaillans se virent ari^tës pr 
un escarpement pratiqué dans la muraille il T intérieur, 
derrièi^e lequel s élevaient plusieurs parapets matelas- 
sés, ainsi que par le fou continu)^! qui partait des en- 
droits voisms et même des ntaisons. L^ennemi 1 dé- 
couragé, ne persista point | et se i^etira après avoir 
essuyé une perte considérable ; plus de cinq cents 
hommes, tant tués que blessés ^ étaient i^estés sur W 
lieu du courbât. Pour i^etirer ces derniers ^ les Fran- 
çais demandèrent une suspension d'armes qui leur fut 
accordée , et Ton vit même, en cette occasioui nos sol- 
dats et nos paysans leur pràter une assistance fféné- 
reuSe : rare exemple d'humanité , non moins uigue 
d'imitation cjueles traits t>ombi^ux de brillante valeur 
par lesquels ils venaient de se signaler. 

Copons profita de son avantage, et , il son tour | in- 
commoda les assiégeons par tous les moyens. Los 
{4uies. vinrent misai au secours do la place, inondant 
es tranchées ennemies 1 les chemins et toute la cam« 



»af(vi6 , Badi laiiser aux FrMçaia ^épuiaël un pied de 
ei^r*e où ils pussent reposer leur léte. Levai , ne 
'oyant plus de ressources ^ leya le siëge le 5 jan- 
/îex*, et prit la direction de Veger et de Médina. 
ICn morts où blessés, malades ou dëserteurh , dette 
n al heureuse tentative coûta à l'ennemi près de deux 
mille hommes. Il perdit toute sa grosse artillerie', et, 
liane sa retraite, il laissa sëmës sur la route des baflages 
t^t des munitions. Ainsi se brisèrent les efforts ae dix 
mille Français contre les murs d^une citadelle, faibles 
sans doute , mais défendus par des bras vigoureux, -et 
par le bon accord des chefs alliés , espagnols et an- 



glais. 



Le second des deux ëvénemens que Aous avons an-* 
nonces comme favorables ft glorieux pour notre cause, 
fut la prise de Giudad*Rodngo , plus importante par 
ses cônséouences que la défense de Tarifa. Lord Wet 
lington , oétermine , comme nous l'avons dit au com- 
mencement de ce livre , à faire le siège de*cette place, 
continua de prendre diverses dispositions *depuis ses 
cantonnemetis de Freineda , et , à la fin de nove^nbre, 
il réunit k Alméida le parq d'artillerie nécessaire à 
l'expédition. Il termina ensuite avec beaucoup d'ordre 
les autres préparatifs, après avoir eu Theureuse idée 
d'exercer nne partie de ses troupes aux travaux du 
génie et de la sape , aui jusque*la leur avaient été 
totit-k^£iit étrangers. Il ordonna aussi au général Hill 
de faire un mouvement vers TEstrémadure espagnole, 
et plaça Don Carlos d'Espagne et Don Julian Sanehex 
sur le Tormès , afin de couper de ce oâté les commu- 
nications, Ces chefs, et particulièrement. Sanchez, 
remplirent leur mission avec succès } les populations 
de* la Castille , au dire de Wellington lui-même , mon- 
trèrent pouv la cause nationale la plus vive sympathie, 
et leur dévoùment leur inspira une telle aiscrétioi/, 
qu'il se passa plusieurs jours avant que les Français 
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ih Saliimopqtte iiiMeiît informés que l6$'alliëf aTaieuc 
entrjâpvisle $ïé%e.\ 

Ce siège devait? oommenetr U 6 janvier; mais U 
niauvttil tetnps le fit rehiettre au 8. Déjk^ celui de 1 8 f o, 
crui 'fit tant d'honneur à Aon armes» nous a founn 
1 ooeasloa de faire la description de Giudad-Rodrigo. 
DopmfeiCetbe époque, les Français ament réparé Its 
dommagetf^cs^sés par la déferfse delà place ;, iU avaieui 
fortifie ieâ principaux édifices du faulioUrg et Je cou- 
yent.deSantarCrua aa^ord'-esCy etl^surla butte' de 
Sar)*FrancisQo , ils avaient fconïtiHiiC une» redoute, 
u'ils appelèrent k redoute de Renaud^ e» mémoiru 
u malheureux gouverneur de ce nom que Don JuUau 
SancheJi^ avait fait prisonnieji^. . 

Dan» U nuit mûm^ du 8 ap. gi^ les Ari^Iaie se rendi- 
rent m^iUms de cistte position ; c'était d'un keiik^eux 
dugure poiir leur Entreprise. Us dii^igèr^njb de Ik leurs 
travaux, ti suivirent la- nràoie. tnat'ebe qu'avaient 
adoptée les* Fk*aDQai8 dansle premier siège». Ils établi* 
rent h pi^emière parallèle à la butte. de.S^iifA'rancisco, 
où ils .dressèrent trois batteries . d^ dn«e ptècas cha* 
CU0e« Le i4i, Us ouvni^entle feuy.et, gagnant, du ter- 
vain 9 ils tracèrent la seconde parallèle à àei^tote^et- 
dit toiaes die lot ^lace. Les progrèk duisiéga furent fa* 
vOrisés/par la prise du couvent dei fianta-ilrui^i) tondié 
le i3.«ttipi)Aivoandufiénéral GrcJiam, quiiptiuvait ainsi 
prQtégtfiiib droite.desaasiégaaia. La gauche lut ceu- 
yerte h ^Wà tour par le cbUvent dé San-Franoiaco, dont 
leslalliés j'emparèrent, la nuit dd x4).daea.le faubouiig 
mâstte» Du. 1 5 au 1 91^ les. Anglais fM^olongàvent la se- 
/condo'perallÀlei, complétèrent lés cpmmupicoatius, 
et rie tei^sèrent de travailler à la sape q4Q lers^'ils 
rennent.QoiidiUite jusqu'à l)i cuite ;du glacia. 
> Cependant V Wellington avait pesisé. qu'il convien- 
ûmùt peut-étl*e de livrer l'asaout ftvettt 411e les tra- 
;vauji.fiU(9eilt eiptièrenvent te^moéi^» «yt les ingénienrB 
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lui ayant donné l'assurance qu'il suffirait du feu des 
batteries de la première paralîèlp pour ouvrir 1?^ ,brè- 
che, il ordonna de diriger-dans ce sens tous les ef- 
forts. Il fut obéi, et, dans la soirée .du 19,. une 
ouverture était déjà pratiquée dans le mur de la fausse* 
braie et dans celui du corps de la place. Outre la 
brèche principale , on en ouvrit une autre j plus à la 
gauche des alliés^ au moyen d'une batterie dressée 
sur le chemin incliné qui conduit de la butl;e au <^ou- 
vent de San-Francisco. 

Jusqu'alors , les assiégés avaient tâché de re- 
tarder les opérations des Anglais, et, le 14^ ils fi- 
rent une sortie qui causa beau'coup de mal à ceun^cl. 
Cependant, ni ces tentatives ni d'autre& settibla^- 
bles ne purent empêcher le moment critique de Tas- 
saut. . ^ : 

Wellington s'y disposa dès. que .le gouverneur fran- 
çais eut formulé son refus. d^ se rendre; il, se hâta 
d'autant plus qu'il .commençait à recevoir de tpstes 
nouvelles de valence^ et qu'il savait d'ailleurs que 
le maréchal Marniont réunissait des. troupes à Yal-- 
ladolid. Le maréchal, ayant quitté Tolèdp et Tala- 
vera 9 était arrivé dans cette ville pendant les pre- 
miers jours de janvier avec une portion de sojï armée, 
pour chercher des vivres j et aussi, dans k pensée que 
les Anglais allaient mettre le siège devant Ciudad- 
Rodrigo. 

En conséquence , le 19 , jour même où les brèches 
furent ouvertes, Wellington ordonna qu'on livrât 
Tassant a l'entrée de la nuit. II désigna cinq colonnes 
à cet effet. L^ cinquième , aux ordres du général Pack, 
était chargéje de faire une fausse attaque du côté du 
midi. La quatrième /conduite par Crawfurd, devait 
marcher contre. la seconde brèche, et couvrir l'at- 
taque.de: la brèche principale, particulièrement con- 
fiée aux.,trqisa^U'e^;calonnes > sous les qrdres dugé- 
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lierai Picton. Le mouvdiM^yit commença ; ka Angto^ 
Portugais afllVoMèrettt avec aang-froid les plus grand 
dangers , et trbmàhèret^t de tous les obstacles. Iti 
Français se déjfenuirent avec co\irage ; maïs ne pou 
vnnt résister aut attaques habiies et multipliées quil 
les pressaient de toutes parts » ils commencèrent .\| 
fléchir, et , au bout d'une demi-heui'C, les alliés , par 
venus à s'étendre le long des remparts , finirent jur 
se rendre maîtres de la place. Sur aeux mille hommes 
qui composaient la garnison i il y eut mille sept tcMit 
neuf prisonniers , y compris le commandant Barrii: 
qui remplissait les fonctions de gouverneur; le resit» 
urait péri da^is la défense. Les aUiéà entretint dans 
la ville en bon ordre : leur perte s'était élevée « » 
tout k mille trois cents hommes. Les généraux Mai - 
kinson et Crawfurd restèrent malheureusement par- 
mi lès morts. Lord Wellington remit la place aux 
^ains de Don Franclsco-Xavifcr Castafios. Les cortis 
Votèrent des remei*ctmens h Tannée anglo - portu- 

S aise , ^t conféràrent au général en chef la distinction 
e «grand d'Espagne , sous le litre de duc de Ciudad- 
Hodrigo. De leur cAté , le gmivernement et le parlr- 
itient britanniques accordèï^ent aussi deshonneni's vi 
des pensions, et ordonnèrent qu'un monument se- 
llait érigé k h mémoire du brave ot malheureux g(^- 
néftnilCru'wfurd. 

D'autres événemens heureux et de nouvelles espo- 
rances suivirent cette conquête. Les Français n*a- 
vaient pas renforcé leurs rangs, en i8n , de plus 
de cinquante mille combattans; c'était un secours 
bien insuflUsant pour combler les vides laissés par la 
ÇueriH) et par Iç départ de quelques troupes qui 
venaient de s'éloigner ; en somme , au temps dont 
nous pitrloni, l'ennemi no domptait pas , dtms la Pé- 
ninsule , uu delh de deux cent quarante mille hommr i 
Pwmi les derniers an ivéS) se trouvaient un grand 
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ombre ilé con^lcrits, et, en décembre 1811 ) ainsi 
ue dans les premiers mois de 181 a, quatorze mille 
utérans rentrèrent en France 9 savoir : huit mille 
oinmes de la garde impériale et d'autres corps , et 
IX mille Polonais de Tarmée d^Âragon, uue Tempe- 
eur destinait h la guerre de Russie, qui uès lors pa- 
aissait imminente. Tel était le prélude des nombreui 
accès qui nous attendaient cette année. 
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Snté Vera y Pantoja. *— * On approuve les propositions contraires 
u député Argûellès. — Nouvelle régence composée de cinq ' 
membres. — La régence précédente. —Jugement porté sur elle. 
— Son administration et quelques événemensde son époque. — - 
Règlement donné à la nouvelle régence. — La c(mstitution est 
Bignée , jurée et promulguée , les 18 et 19 mars. -<- L'enthou- 
siasme pour elle augmente , et va au comUe. — Félicitations et 
applauoissemens que reçoivent les cortès. 
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^ L'illttbHssemdiU do» loia a prociidiS parmi non» 
t( lu «réabiou des roifi» )> C'est ce qu'uvait <Ut ^ du** 
iniia lang-t^inps , k ][aH>pos de 1* AiNigon i rkUtoriott 
G^Jrommo BUncas. 8i| uàa Forigina da la raataui^ 
lion do la motiarohia i tempa d'iguorance al d'oliaou-* 
ritt!)| noa anudlpaa sa pr^cauUaiinèraut oontM laa 
abua et loa t^cavta Aitura da rautorité royiala i avao 
combien plus de iNiiaon devaient ae iiioobrar pré- 
voyana et luôme ombrageux les Eapagaola de tirù 
actuelle y aiuii c(ue leura députéa ! Lei anoieaa peu^ 
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Yâieiit avoir prëstni à 11 miinoire Us excès des Wiii/u 
et des Rodérie, (fiti Krtent conlei* sur la nation «los 
torrensde sang et de larmes. Mais & présent ^ ouliv 
les nombreux et funestes exemples des âges pass<*s . 
s'olTrait k la méditation des modernes celui plus 
récent et plus terrible du règne de Charles IV > où 
toUft^.jusqu^h rindé^endance nationale ) avait étë sur 
le bord dé l'iibime.'C'é^t poui^ccta quHI était nëros- 
saire de mettre la diligence la plus empressée et la 
plus attentive k établir de bonnes et solides inslitu 
tiens ) quoique au milieu d'une guerre désastreuse ; 
car Toccasion de donner à un pays sa liberté) menu* 
k la hâte 9 se.pex^-eUe \x\x0 foisi il n^est plus facile do 
la i*etrouver. 

Nous avons rapporté , dans un autre livre , la lec- 
ture faite aux cortès ^ le 18 août tBt t , des premiers 
travaux de la commission de constitution ^ nomnu^o 
dans le mois de décembre précédent Ces travaux 
comprenaient les deux premières parties > c'est-à- 
dire tout ce qui était relatif au territoire , (\ la reli- 
gion , aux droits et obligations des citoyens , ainsi 
qu'à la forme et aux pouvoirs de la puissance législa- 
tive et executive. La troisième partie , qui eninra^- 
sait la puissance judiciaire ^ fut lue le 6 novembre do 
la même année. Enfin ^ on pi'ésenta , le 16 décembre 
suivant) la quatrième et dernière partie > oàrondé* 
tenninait Tadministration des provinces et des cotii- 
muntS) et où Ton établissait des règles générales au 
sujet des contributions ,' de la force armée , de Tins- 
truclibn publique ^ et des conditions qu'il fallait ao- 
complir tiour la réforme ou les changetnens qu'on 
voudi^iit tntroduii'e par la suite dans la nouvelle loi 
fondamentale. 

Le rapport de la commission était acpompagno 
d'un discours éloauentettrès-remartpiablO) où étaient 
exposés les motifs de Topinien adoptée sur ckacpie 
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point ) en la fondant aur nos anliquos loi», uaagea ft 
oou tûmes , et sur le» oUc^rationa qu'exigeaient les cir- 
constances et la marche du temps. Don Agustin Ar- 
fi(ilel]ès avait rt^digt^ ce discours, et Ait en conséquence 
charge de so lecture. Le texte était Toeuvrede Don 
Kvttristo Père/ do Castro. 

Le langage digne et noble du discours , la clarté 
Vit Tordre du projet de la commission, ainsi que ses 
lliitteuses et généreuses idées, causeront dans le pu« 
Hlic un extrême enthousiasme. La plupart ne firent 
aucune attention aux légers défauts qui pouvaient 
r obscurcir , car, en Espagne , on connaissait les maux 
du despotisme , non ceux qu'entraînent quelquefois, 
en fait de liberté, l'exagération de certaines théories. 
Aussi , quand on lut les deux premières parties , Bon 
Juan-tlosé GUereila, député américain pour la Nou- 
velle-Biscaye, et président des corlés, bien qu'opposé 
aux réformes, emporté comme les autres par le tor- 
rent de l'opinion , fixa, pour l'ouverture des débats, 
lo ^S du même mois d'aoftt : terme assurément trop 
oourt. La divscnssion dura l'espace de cinq mois en- 
tiers , et ne fut close que le uli janvier suivant. Elle 
fut grave et solennelle, de façon qu'en alFermissunt 
Tuntorité des certes , elle rehaussa en même temps la 
renommée des membres de ce corps politique. 

Par la même raison , les obstacles qu^on s'efforça 
de mettre an progrès des délibérations furent aisé- 
ment vaincus par la voix publique , par le vif et com- 
mun désir de jouir prouqitement aune constitution 
libre. Parmi ces obstacles , les uns vinrent du dehors 
de l'assemblée, et les autres du dedans. Quoique peu 
dignes d'attention , nous parlerons plus loin clés pre- 
miers. Les derniers commencèrentdans le sein mémo 
de la commission ) \m de ses membres. Don Josë- 
Pablo Valiente, n'ayant pas voulu signer le projet^ 
bien qu'il eût donné son approbation aux bases prin- 
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ciple$. Us s'accrurent quelque peu à rouverture clés 
débats ) dans le congrès. Les ennemis du projet, 
voyant déçues les espérances qu'ils avaient tondées 
sur le président Gûerena , remplacèrent celui-ci , 
le a4 9 jo^^ d^ '* cessation de son emploi , par Don 
Ramon Jiraldo, qu'ils tenaient pour ennemi des in- 
novations , et non moins résolu a susciter des embar-- 
ras à la discussion ^ que fécond ^ en qualité d'ancien 
homme de loi , en stratagèmes propres au barreau. 
Us se trompèrent encore. Dès que Jiraldo fut assis sur 
le fauteuil de la présidence , il se montra très-dévoué 
à la nouvelle constitution , et employa sa fermeté 
h conduire vigoureusement les délioérations jusqu'à 
leur terme. 

Les premières tentatives de l'opposition ainsi dé- 
jouées , il ne restait plus d'autres ressources aux en- 
nemis du projet que de prolonger les débats , en 
élevant des questions et des disputes sur chaque ar* 
ticle et sur chaque phrase. Mais on n'ignore pas que, 
dans un congrès , comme dans une armée , si l'impé- 
tuosité d'une première attaque reste sans succès , plus 
elle a été fougueuse dans le principe^ plus tôt elle flé- 
chit , et s'éteint complètement. 

La nouvelle constitution était divisée en titres , 
chapitres et articles. On n'attend pas que nous en- 
trions séparément dans le détail de chacune de ces 
parties. Nous nous bornerons à donner une idée gé- 
nérale de la discussion, en nous tenant à la principale 
de ces divisions, laquelle comprenait dix titres. Le 
premier traitait </^ /a na^io/i espagftùle et des Espa^ 
gnols. On y posait de nouveau le principe de la sou- 
veraineté oationale, admis le a^ septembre précé- 
dent, et déclaré des lors comme la source de tous les 
pouvoirs en Espagne , comme la racine même de la 
constitution. Cent vingt^huit députés contre vingt- 
quatre ap(«H>uvèrent l'article , et ceux-ci ue le rejeté- 



i^oul pas pour h lubslanco , mm pour lo» leriiica 
ctoQS foiquiîU il était rédigé. Nous avons traité ceUo 
f question av<^ quol<|ue éloiutuo dans le livre XIU , 
ot nous y avons iait connatli^e ciue^ bion quHl oonvink 
cl« no ))as gruvor dans les lois dos idées abstrai- 
tes^ cependant la situation particulière de la mo- 
iioi'ckie) abandonnée comme une orpheline » per« 
mettait qu^on Dt| dans le cas présent, une exception k 
Uràgle. On spécifiait également, dans le même titre , 
oeuxqui devaient être considéinis comme Espagnols, 
soit quHls fussent nés sur le territoire i soit qu^ils 
fussent étrangers. On exigeait pour ceux-ci des let« 
très de naturalisation , ou dix années de résidence, 
J)ans ce titre était encoiH> insérée une courte déclara- 
tion des droits et des devoirs, qui, bien qu*impar« 
fuite I évitait toutefois le dangereux écueil de trop 
généraliser, et Ton avait rejeté , & la suite des débats, 
ifuelques articles du pojet de la commission , plus 
senlencieux rjuMmnérutifs. vSur toutes ces questions, 
comme elles oifruient un vaste champ de subtilités 
oit pouvait s'exercer T esprit, certains membres stoppe- 
sautirent plus auHi n'était besoin, de ceux qui avaient 
pris goût a la dispute dans Téducation scolastique de 
lies universités. 

Le second titre traitait Ha /(f/ritoiV^i do ta /W/*- 
gioH et du ffouviiintÈmmt Uien des débats s'élevô- 
rent, dans le sein de la commission , sur la première 
de ces choses i notamment & propos de l'Amérique, 
dont les députés eux-mêmes ne pouvaient ni se metti^e 
d'accoinl , ni se comprend}^ quelquefois. Ckaoun 
présentait une division diirérente du territoiiHi, et 
voulait qu'on nmlti|iJiÀt à l'inilni les provinces etleur 
dénomination. Cola provenait du désir de flatter les 
vanités 
des 
de 
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nom de province à ce qui ne différait pas de beau- 
coup d'un désert ou d'une savane inculte. Il y eut 
aussi quelques réclamations à propos de TEspagne 

1>éninsulaire , et tout le monde tomba d'accord sur 
a nécessité d'en changer et améliorer la division ac- 
tuelle. Celle-ci , en effet , était , même en Europe ^ 
par trop inégale , en géographie ^ comme en adminis- 
tration civile, judiciaire et ecclésiastique 9 et si mons- 
trueuse parfois , que , dans la Rioja , pour ne citer 
qu'un fait , il y avait des endroits qui correspondaient, 
tantôt à Guadalajara , tantôt à Soria , tantôt à Burgos. 
Mais néanmoins , comme il fallait du temps et des dë- 

{lensespour apporter à ces abus un remède profitable, 
es cortès se bornèrent pour lors h faire mention dans 
un article des principaux royaumes et provinces des 
deux Espa^nes, en annonçant , dans un autre, qu'aus- 
sitôt que les circonstances le permettraient , on éta- 
blirait une division plus convenable du territoire de 
la monarchie. 

Cette question^ bien qu'importante pour le bon 
gouvernement intérieur du royaume , n'était pas épi- 
neuse comme celle qui la suivait dans le même titre, 
touchant la relimon. La commission avait proposé 
l'article, conçu dans les termes suivans : « La nation 
<( espagnole professe la religion catholique, aposto- 
<( lique et romaine , seule véritable , à l'exclusion de 
« toute autre. )) Une si manifeste déclaration d'iato- 
lérance ne satisfit point encore certains députés , en- 
tre autres M. Inguanzo, qui demanda que 1 on spéci- 
fiât expressément que la religion catholique « devait 
(( perpétuellement subsister, sans que quelqu'un 
« qui ne la professât point pût être tenu pour Espa- 
ce gnol , ni jouir des droits attachés à ce titre. » L'ar- 
ticle retourna donc à la commission , qui le modifia 
de cette manière : <( La religion de la nation espa- 
ce gnole est , et sera perpétuellement , la catholique, 
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<i apostolique et romaine ^ seule yëintable. La nation 
u la protège par des lois sages et justes , et prohibe 
u Texercice ae toute autre. » Les cortès Tapprouvè- 
rent ainsi ^ sans qu'il s'élevât aucune discussion, ni 
pour ni contre. Cette loi d'intolérance insigne a excité 
chez les étrangers une claineur générale , parce qu'on 
n'a pas assez fait attention aux circonstances parti- 
<:uUeres qui la firent rendre. Dans d'autres nations , 
où régnent des croyances nombreuses et variées , une 
semblable mesure eût causé une foule de maux. Mais 
ce n'était pas le cas de l'Espagne. Durant trois siècles, 
le. catholicisme avait joui sur son sol d'une domina- 
tion exclusive et absolue, et avait fini par extirper 
tous les autres cultes. Ainsi , la décision ies cortès ne 
blessait ni les intérêts ^ ni l'opinion de la généralité ; 
au contraire , elle les suivait et les flat);ait* Cepen- 
dant, plusieurs députés ^ amis de la tolérance, pensè- 
rent à s'opposer à l'article, ou du moins à faire en 
sorte qu'il fût modifié. Mais, après toutes les raisons 
pesées , il leur parut prudent de ne pas soulever la 
question, car il est nécessaire de respecter parfois 
certains préjugés pour en détruire d'autres, qui apla^ 
nisseat le chemin y et conduisent ensuite à l'anéan- 
tissement des plus enracinés. Le principal préjudice 
que pouvait causer pour le moment l'intolérance re- 
ligieuse consistait dans l'influence qu'elle aurait ^ur 
les étrangers , eq éloignant les hommes d'industrie , 
dont le concours en ]^pagne pouvait produire de si 
grands biens. Mais^ comme oti ne leiiir refusait pas 
rentrée du royaume , ni d'y. professer leur religion , 
dont on ne défendait que le culte exté^eur, il était à 
espérer qu'ave^c les autres avantages que leur assurait 
la constitution , Us ne reculeraient pas pour venir £é^ 
copder un terra&ii presque Viierge , de gi^ndrappjit pour 
.de nouvelles spéculations. En. outi^ê^l'.ai^ticle^liien Qon- 
sidéré, était en lui-mémf ; l'fiattpnçe .d'ajutros «uw^Uo- 
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ratioiis. La religion, disait** 11, « fiera protégée par tles 
'(( lois sages et justes. » Cette clause avait pour but 
d^empéchetà tout jamais le rétablissement de l'inqui- 
sition^ mesure h laquelle tendait depuis long-temps le 
fiarti libéral. Par conséquent, dans un pays où s'abo- 
it cette barbare institutmn , où etiste k libet*té de la 
presse, où les droits politiques et eiyils sont assurés 
par de généreuses institutions, jamais le fanatisme 
pourra-t-il étendisses racines, ou gé fier les opinions 
qui lui sont opposées? 11 fut donc sage de ne pas pro- 
voquer une discussion où les atnîs ée la tolérance 
religieuse eussent été vaincus. Avec le t^i^n, par la 
diilUsion des lumières, et k naii^sanctf de nouveaux 
intérêts , on aurait vu ^la propagea des idéeb plus mo- 
delées sur la matière^ et ^Espagnol auràtt alors per- 
mis sani obstacle qu'à e^é deSs autels Catbl^iqttes 
s'élevassent des temples protei^i^^ns ^ de là mé[me ma- 
nière c|ue la plupart de ses àYicètres ttvaim vu 5 du- 
rant des siècles ) nonloim de leurs églises $ des toos- 
quéeis et des synagogues. 

La fin du titre dont nous ttoui ecbuponsëtalè rela- 
tive au goavet*nement. On se bêi^nait , Buit' ce pbint , h 
ttive simple déclaralityil que le gduvêltveiheWt d« l'Es- 
pagne était monarchique , et b ta division des trois 
pouvoirs, la puissaneeMgislaiiiveiappafHeiilaÉt'Mt eet^ 
tes de ^oticert avee le roi 5 l^exéèutive exclusivement 
à celui^i , la judieiaire aùic tribuiism^. Lu dliioàssion 
qui s'éleva «e Ait tA longue, tri impol*tatiM ; ee^endant 
quelques dépiités veulfiient que k faculté de tki^e les 
lois appAi'ttnt aîût seule» 6o^tèe. ^ous reviendi^oM sut 
cette question à propos de Iti làncftion royale. 

On «péeilfiiiit , danB le làéme tHi^ ^ quelikvfnwes 

idev^ient éti^e ihéputés clMyenè) ^alit4 liébeifsiiiïîs 

pour TuBase et la jeuisBaïïce àéi ^èks pAlitii|tf«s. A 

eette eccasien ^ de Imgs débets e^élevèteht i^lutite^ 

-Ment aux homttiefâ otigitonifet dt rlViHc^e, qiMMlSM 
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h Ihmielle rAinëtiquo ëtait inuh'essë6> târ on n'cn^ 

tendait, sous c^tte dénoniinatioii) que lesHesceiKlans 

cV esclaves transportés du oontinontt ufricain dans les 

contrées amëricaincs. On ne les déclarait {mis sur-le«- 

ctlminp citoyens comme les autres Kspagnols; mais on 

leur laissait la porte ouyerto pour obtenir cette 1k^ 

veur, suivant leur conduite et leurs méritos paiHicu* 

liers. Dans le principe, les députés américains ne 

montrèrent pas une gnmde ai^eur pour faire accor^ 

dev le droit (le bourgeoisie h ces individus et il y en 

eut, comme Morales Duaress, qui s^ndignaient seu- 

lenient d'entendre dire qti'on oAt un tel projet. Dans 

le discret du t5 octobre i8ro, base de toutes les dé- 

clorations faites en faveur de T Amérique, on n^avait 

Sas étendu l'égalité dos droits aux hommes originaires 
'Afrique, et dans les propositions successives que 
présentèrent les députés américains , ils n'élevèrent 
ins davantage cette prétention. Il n'en Ait pas do même 
{ l'époque actuelle. Quelques-uns voulaient <[u*on ac- 
cor(T(\t aux originaires d'Afrique voix active et p^vssive 
dans les élections; la plupart, il est vrai, demandè- 
rent setdement qu'on leur accoixlAt la premièra^ c'est^ 
h-dire, le droit aélii*e, mais non d'être élu. Cette clr^ 
constance fit soupçonner qu'il s'agissait bien moins 
de l'intérêt des castes que cFangmenter le nombre des 
députés d'Amérique; car, la population devant être 
la base des éicctibns, il était clair qu'en comprenant 
parmi les citoyens les descendans de race africaine, 
on augmenterait la proportion électorale en faveur 
des possessions d' Amériqtte. 

Les Espagnols n'avaient contre ces castes ni haine, 
ni antipathie. Mais il n'en était pàfs ainsi des naturels 
d'outre-mer. Dans ces pays, l'inimitié et l'ëloigne«- 
ment pour la race africaine étaient si grands qne, d'au- 
près le député du PéiH>u, Salasar, on les retrouvait 
Jusque dans les registMS des partisses > qui 'étaient 
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de deux espèces : sur les uns y s'inscrivaient les noms 
des Espagnols , ou réputés tels ; sur les autres /^ ceux 
des hommes d'autres custes. C'est ce que confiruic- 
rent divers députés » également d'Amérique 9 entre 
autres Larrazaoal, représentant de Guatemala , et 
Tun des plus dis ting^iés^leauel. disait^ bien qu'il se 
fit l'avocat des originaires a Afrique : « Qu'on laisse 
a ces castes dans l'état où elles se trouvent , sans les 
« priver de la voix active.*., mais sans les vouloir 
a élever k une plus haute position , car elles recon- 
« naissent bien que leur sphère ne les a pas placées 
(( dans la condition d^ aspirer aux postes éminens. » 
L^ situation des députés européens était extrême- 
ment épineuse dans les aifaires de l'Amérique , car 
ils y marchaient comme sur le fil d'une épée tran- 
chante. Refuser aux originaires d'Afrique les droits 
de citoyens , c'était irriter les esprits ; les accorder, 
c'était offenser outre mesure les opinions et les pré- 
jugés des autres habitans d'outre-incr. Le contraire 
arrivait pour les députés américains , qui avaient à 
gagner dans l'un ou Tautre de ces cas , puisque la 
plupart d'entre eux penchaient à exciter des troubles 

aui pressassent la venue du jour de leur indépen- 
ance. A leurs argumens , très-forts en général , le 
député ]Espiga répondit avec adresse et profondeur. 
u J'ai entendu, disait-il, invoquer avec véhémence 
« les droits sacrés de lu nature et. les plus beaux 
(( principes d'humanité. Mais ie voudrais que les 
•(( préopiuans ne p^x^dis^at pas de vue aue la société 
« s'étant établie et les nations s'étant tormées pour 
a 43Stirer les droite de la, nature , il a fallu faire 
(() quelques sacrifices, en mettant ces limites et ces 
« conditions ^.nçn mpins nécessaires à l'intérêt gé- 
« néral de tous les individus ^ qu'à l'ordre, à la 
« tranquillité , k la, puissance publique , san^ lesquels 
H det intérêt ne {K>uv^it subsister, «.% h^s p^^incipes 
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« ^Astradts ne peuvent aTpird^application rigoortfose 
a en p<ditîqae — Cest une mérité reconniie par les 
u goaTememens les plus .éclairés 9 qui ne soot ni 
« aespotiques ni tyranniqaes.... Est*^ce que 9 parha* 
M sara,'les castes jonissenl, à la Jamaîcpe et dans les 

« autres possessions anglaises, des droits de citoyens 
tt qu'ici Ton sollicite en leur £iTeur arec tant d*em* 
« pressement? Qu'on jette la yue snr les innom- 
« brables propriétaires de la Caroline et de la Vir- 
<( ginie^ appartenant à ces castes , qui Tiyent heu^ 
« rensement sous les sages lois, du gouTernement 
u des Etatsi-Unis ; sont-ils citoyens 7 *Non ^ seigneur, 
ce ils sont tous exclps'des emplois civils et militaires^ 
« Et quand le sage gouyememe&t de la Grande-fire- 
a tagn'e , qui, par. sa constitution politique^ son équi* 
« table législation et les lumières de quelques siècles^ 
« est arrivé à un degré de richesses., de splendeur 
« et de 'gloire, supérieur à celui auquel aspirent les 
u autres états, na pas osé. incorporer les castes 
« parmi ses citoyens , .. irons-nous le fidre , noas , 
« quand nous ressentons encore l'imfMression de trois 
a siècles d'arbitraire et de despotisme , ^t quand 
« nous voyons luire à peiné Fàurore de la liberté 
« politique ? Quand la constitutioii anglOf américaine, 
(c qui ,' a une main ferme, arracha les racines des pré- 
« jugés , et passa peat^tre les bornes de la sagesse , 
« les a exclus de ce droit, iroasriMus le leur ac-* 
« corder , lious qui pouvons à peine faire un pas sans 
a rencontrer l'obstacle des intérêts et des \opinions, 
« dont la fausjteté , fpar malheur y n'est pas encore éyi- 
K dente? Pourra-tron accuser ces goiavernemens du 
« manque de .lumières et de cette fermeté qui Sait 
a vaincre! tous les obstacles jpour« arriver à la prospé-> 
H rite nationale? Telle, est, seigneur , la conduite 
K des gouverjiemenSi lorsque , laissant 'de coté de 
(( bellesthéoriesyils considèrent l'homme non comme 

TOM. IV. 31 



.f< 'il xkTrait âlreV niaU comme il aété» 'couime il 
)K est et comme il sera perpétueUement. Ces reapec- 
c( tables exemples doirent nojis âonirainere cpie les 
u droits politiques sont très^différéns: des. droits ci- 
x( ÎTilS) et que, si Font ne peut rel&iser ceux*ci à 
.t( aucun de ceux qui 'eamposent la nation, comme 
a étant ane conséquence 'immédiate du droit natarel, 
<i cevix-lh peuvent supporter certaines limites utiles 
n aubonhcfurpublic* Quand les* tvérk^onnei etlespro- 
« priétés sont respectées; quanayloin d'ètce bpprt* 
Xi mes, les individus dies 0f»teS'dk>ivent trouver pour 
u leurs droits civils la même protection, dans la loi 
(c qûd tous -les autres Espagnols, iln'y ai pas lieu à 
K de psrthétiques déclamations en faveur de riiaïua- 
Hi nitev qui, aune ajutre pai:*t, peuvent coniprtfineiitre 
u: rexistence politique* u!utle grUndepartie deapos* 
«sessions espagnoles^ ««. 'ji: • ' 
.' I (Enfin ,( Ta LÎtiefe'pâsëa, avec> quelques légers cksn- 
gelBffBSickins4es«|:evm)6s. On sujbstitua à celte eoipnes* 
$iei»a' it.Jkiiaù E^pa|i^iveds^<qtti,,piir»miélqae'liga«que 
«'*od sditi^.tireaoflileuir origine d^Arh^iqaei.^J», celle 
der ^a> iknx ilspagnplsi qui', jhar'cpieli^ ligne que ce 
a soit, sbn<f tenus ed nipu^\9' pour' oviginoîres drW 
tf friqii0..i.» C!étotit> 'le* Moyen ;d'é?ilje^^ des investi- 
gation^ d'origine, 'et de nefpasfefii^ijréivcesix en.grand 
tiombice qiii dérivent d^esdlivès^ ;et sq comptent, 
dans'ee*pays , psrmi^tes Kofstf mes libres etdu plus pur 

Ler eortès s'honovàrent en exigeant aussi, en cet 
endroit , a qu'à .paritiv ' dé Itsnnée r 1 6dto ', »ii '&llùt sa- 
«t Tosr lire et éoriii^'pour'etttretf'danx l'etefc*citte des 
a droits de citoveft. n C'ëtitit indiquée, denui^e prin- 
cipal guide de la Société, lUnetruclion'el) ! le bon en- 
seignement. La même chose avait; été'Uès loue-temps 
décidée dans le Gui^uxoeû*, et l^on?avoit)étaliii,dans 
le royaume de Navarre, pur <aote de bon gtAnpe^me- 

.V 
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me ni , qixû quiconque ne saurait ni lii^e, ni écirire, se- 
rait inapte aux fonctions municipales. 

Vint ensuite la discussion du troisième titre {dit 

)>rojet) l^un des plus impprtans, puisqu'il traitait 

^lu pouvoir législatif. Voici les plus graves questions 

<£ui s'y présentaient : i* Si les certes devaient se for« 

nier en une seule chambre , ou en deux , ou pur or^ 

lires {estamentos o brazos)^ comme anciennement^ 

a*" La nomination des députes. 3^ La tenue des certes, 

4^ Leurs pouvoirs et attributions. 5* Loi formatioh dds 

lois et la sanction royale. 

La Minmission proposait que les certes se réutiis- 
sent eh une seule chambre, composée de députés 
élus par la généralité des citoyens. L'avis de la com- 
mission fut principalement soutenu par les députés 
Arguëllès) Jiraldo et le comte de Toreno , et com- 
battu par les députés Borrull , Inatianzo et Cafledo. 
CeuZ'Oi penchaient pour des certes divisées par ordres, 
et le premier opinait pour que la noblesse , ne pou** 
vaut y paraître tout entière h cause de son nombre et 
cle ses clifférens degrés , y fût du moins appelée en 
partie. Inguanzo alla plus loin , pour fortifier les rai- 
sons du précédent orateur, jusqu'à donner pour règle. 
« des tempérumens de la puissance xoyale » la consti«> 
tution et le gouvernement de l'Eglise , qu'il considé-^ 
vait comiUfO une monarchie mixte avec son aristocra** 
tieyoubliant que, dans ce cas, la tête était élective 
et tous les membres aussi. Plus modéré , quoique par 
tisau de c^ genre de représentation , Caâedp no s op- 

f>osait poiiat à ce qu'on fît quelques réfoi^nes dans 
'ancien système. La commission et ceux qui l'ap- 
puyaient tondaient leur avis sur la difficulté de réta- 
blir les o&xlres anciens, sur leurs inconvénicns, et 
aussi suivies différences qui existaient entre eux et 
1q9 deux chambres établies en Angleterre et d'autre.4 
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Le§ usftges d'Espagne à ce sujet aTaient été très- 
clirers,carilsne se ressemblaient ni dans les difTërens 
siècles, ni dans les diflférens rovaumes. Généralement, 
on reconnut trois ordres en Catalogne et à Valence , 



quatre en Aragon ^.où le clergé n assista point aux 
cortès avant le XUI' siècle, et où, d^ailleurs, on dé- 
terminait si peu clairement quels membres de cet 
ordre et de celui de la noblesse devaient y prendre 
place, que Geronimo Blancas s'exprime ainsi : a Des 
i( ecclésiastiques, des nobles , chevaliers et hidalgos, 
« on ne peut donner règle certaine sur ceux d'entre 
4< eux qui doivent être nécessairement appetës aux 
« cortès , car je ne trouve ni fuerù, ni acte de cortès 
« qui la donne. Toutefois, il parait qu'on ne devait 
K pas manquer d'y appeler les seigneurs titrés et les 
(( autres seigneurs de vassaux du royaume. » En Cas- 
tille et dans le royaume de Léon , des cortès furent 
tenues et des plus importantes, où il n'y eut pas d'or* 
dres, et dans telles qui s'assemblèrent h Tolède dans 
les années i538 et tSSg, il ne parut d'autres mem- 
bres de la noblesse que ceux que le roi avait ex* 
5 ressèment convoqués. Le comte de la Gorûgne dit, 
ans sa relation manuscrite : « La grandesse de 
tt ces royaumes ne Onit pas aux seigneur nom- 
ce mes , car , bien que non appelés par S. M. , il y 
(( a , parmi eux , beaucoup de seigneurs de vassaux, 
(( de chevaliers, d'hidalgos à a^ooo,ooo de reve*- 
(( nu>.*..... » 

Par la suite, les ordres, n'assistèrent point, mémo 
en cette forme , aux cortès de Castille ; et à celles 
d'Aragon, *il y eut des changemens dans les XVI* et 
XVIt* siècles. On sait qu'au XVItl*, après que la mai- 
son de Bourbon se fut affermie sur le trône ^ ou bien 
il n'y eut plus de cortès, ou bien, dans celles où se 
réunirent les royaumes d'Aragon et de Castille, Ja* 
4tiais les ordres ne se mêlèrent aux discussions, ni ne 
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Curent convoques dans la forme et la solennité des an- 
«tiens temps. 

Par consëqnenli) comme il r^W avait point do ràale 
fixe qui put guider^ il était nécessaire de rëv^oudre 
cotte question : Gomment et par qui doivent se former 
CCS ordres? Alors commençait la diflicultë. Ceux 
qui les repoussaient, disaient pom^ leurs motifs ; 
<( L'oitlre de la noblesse se composera-t-il seulement 
u des ffrnnds? Mais cette classe, constituée comme 
a elle 1 est à présent, ne porte pas son origine plus 
a loin que le XVl* siiNcle , justement quand cessèrent 
« les oinlres eh Castille , et que la grande puissance 
tt des certes tomba de toutes parts. Kt il faut remar* 
ix quer qu^en Navarre , où ils subsistent encore, il eh- 
a tre dans Tordre de la noblesse des maisons ancien- 
t( lies assumhnént j mais qui ne sont pas toutes v'Qvâ- 
« tues de la gnmdesse. Fera-t-on assister tous les 
u nobles? Leur multitude en empêche. Fera-t-on, 
<t parmi les membres de la noblesse, une élection 
« proportionnée? Mais, comment en venir ht bou^ 
a avec égalité , lorsquHl y a des provinces , comme 
(( celles du noixl , où leur nombre n*a pas de bx>rnes , 
« et d'autres, comme quekrues-unes du midi et du 
<( cen^tre, o^ il est très-limité? L^Âmérique, ajou- 
« taient-ils , vient accroître la difficulté , car on n^y 
« connaît pas plus de deux ou trois grands , et l'autre 
« noblesse est très-multipliée ou n>al répartie. Les 
« embarras, continuaient-ils, ne semblent pas moin- 
« dres k Tégaixl des ecclésiastiques, Si^ dans une 
<\ chambre ou oixlre séparé, doivent concourir les 
« évéques et grands dtgnitaiiH^s de TEgUse, outre 
<< le préjudice qui résulterait de FabiuHlon que fe- 
<( raient de leurs siégcs^ceux d'Amérique^ il ne serait 
« .Ms juste que les pi^tros pussent éire admis dans 
« Vordre populaire , à moins de convertir les certes 
u en concile; et, déposséder ceux-ci d'un droit ac* 
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il quis (léjù, se proscnto connue une chose délicale ci 
« de (liOlcile. exécution. D'une autre part, disaient les 
(( mêmes députes, les avantages qu^oiTre lu séparation 
« du corps logisilulif en deux chambres, ne s obticn- 
<( nent pus par le moyen des ordres.. En Angleterre « 
« CCS cliamnres sont convoq.uées et dëlibàreni sépa- 
re rément, d'après certaines fo^^mes arrêtées par des 
u régies fixes, et avec indépendance Tune de Vautre. 
f( En Espagne, les ordres siégeaient dans les clifFé- 
« rcns côtés d^une salle , non dans des salles difFéren- 
(( tes;* et si quelquefois, pour des conférences prc- 
« paratoires ou examen des matières, ils se séparaient, 
f( ce n'était ni général, ni fréquent) et bientôt, par 
u le moyen de leurs médiateurs, ils délibéraient et 
« votaient ensemble. De V^ venait qu'il n'y avait en 
(( réalité qu'une seule chambre; seulement, elle était 
<( composée de personnes qui tenaient leur mandat de 
K privdéccs ou de droits distincts. » 

Au milieu d'avis si opposés , il nous semble ( par- 
lant avec l'impartialité qui nous est propre et i'ox- 
Sérience accpise depuis lors) qu'il y eut erreur 
ans les deux extrêmes : dans celui des députés 
qui appuyaient les anciens ordres , parce que , ou- 
^re leur forme variable et incertaine , ils réunis- 
saient, dqns leur composition*, aux maux que produit 
une seule chambre , ceux qu'entraînent d'habitude 
fiprès elles Içs assemblées de privilégiés ; dans Tox* 
trame opposé, parce que, si ceux qui soutenaient 
cette opinion, représentèrent fidèlgmont les diflicul- 
téset lesinconvéniensdes ordres, et même ceux d'uin; 
seconde, chambre de nobles et d'ecclésiastiques, ils ne 
répondirent pas suflisamment k toutes les raisons 
qu'on peut, donner contre l'établissement d'une seule 
qt unique chambre , et ne prouvèrent pas davantage 
l'impossibilité d'en former une seconde , on prenant 
pour base l'Age, la fortune , l'antique iilustmtion, les 
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sorviceii émtneni; , et toutes les autres qaalitës «p* 
proprtées à la sitùatipu dé l'Espagne. 

S il est vrai qii^une nation, ponr établisses ioisfon<« 

cl amentales » bu réviser les lois vieillies et tombées en 

«lésuëtude, doit s^uasenibler en un seul congrès 

oomme moyen de siirmdnter les 'obstacles inTetérés et 

nombreux qu'elle rencontre en ce caS) il est clair 

c]ue la position change , une fois que cette natiqnest 

constituée ,'et qu'elle a jeté les iondemèns du bon 

ordre et du bonheur public. Les gouvernemens H* 

bres doivent alors , jpour atteindre ce dei'niev but , 

adopter une< heureuse babnce entre le' mouvement 

clés intérêts nouveaux et purement populoires , et 

la stabilité permanente d'auti:es intérêts plus, anciens , 

à la conservation desquels aspirent les classes riches 

et puissantes. 

La vérité de cette maxime est confirmée par les 

peuples qui ont le plus longtemps joui de la liberté, 

et par les publicistes les plus recommandables des 

ûges passés et modernes. Telle était Vopiuion de Ci* 

céron , qui affirme , en son traité de la République » 

c{u'un état se trouve parfaitement constitué, dans le^r 

c£uel « e*v tnùus goneribûs ilUs l'egali ai oplimati et 

u populari co9^usa modieè* » Polybe pense aussi que 

ce qui contribua le plus à la destruction de Carthage» 

fut que tout le pouvoir s y trouvait dails les mains 

du peuple, tandis qu'àRome il y avait utr. stinot. G^^t 

i^e ([Ue pensait le pt^ofond Machiavel , cA' qite )|)eiisttit 

Montesquieu, et même le culèbix) Mirui;>ejnn. Plus 

qu^eux encore se signala dans cette opinion M. Adiims, 

républicai)! cependant, et qui exerça les. premières 

magistratures aux Etat&-*Unis d'Amérique. 11 écrivait, 

dans lu préface de la Dejenco of the ùonsiituiwns 

vf gOK>emement of the United- States vf Amevka : 

a Si l'on n'adopte pas dans chaque coiistitulion 

(( lunéricuine les trois ordres ( le président , lo sénat 
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(( et la chambre dei veprésentan») , qai ae font un 

« mutuel contre-poids , il faut que le gouvernement 
a éprouve de fréquentes et inévitables révolutions , 
a qui j bien qu'elles tardent quelques années à écla- 
u ter 9 éclateront avec le temps. » 

Néanmoins , les certes adoptèrent ^ à une grande 
majorité , l'avis de la commission qui proposait une 
seule chambx'ej dépourvues qu'elles étaient qncore 
d'eKpérience , et emportées peut-être par un certain 
goût d'égalité , non populaire ^ mais nobiliaire , pour 
ainsi dire , aodt répandu dans les provinces et sur 
toute la suiuace de la monarchie. 

Les certes prirent la population pour base des élec* 
tiens. Un député devait être nommé par soixante-dix 
mille àmesy et l'on n'exigeait pour lors d'autres condi- 
tions h l'éligibilité que celles-ci : avoir vingt-cinq ans, 
être citoyen et natif de la province , ou bien s'y être 
établi après une résidence dau moins. sept ans. On in- 
diquait , dans un autre article , qu'à l'avenir , pour 
être député ^ it. faudrait jouir d'un revenu annuel , 
provenant, des biens propres , et que les cortès futu* 
res déclareraient quandle temps serait venu de mettre 
h effet cette disposition. Chose extraordinaire! des 
députés, comme Borrull , toujours prêts à faire sentir 
la nride k tout ce qui fût dans le sens démocratique , 
s'opposèrent à cet article , craianant qu'il ne privât 
beaucoup de dignes Espagnols ou droit d'être dépu- 
tés ; il est oevtam que ^ la propriété presque tout en- 
tière reposant en majorats et biens dé aaain-morle , 
il était oifHcile d'admettre cette base, tout de suite 
et absolument. En elFet , les hommes d'études , ceux 
engagés dans la carrière' des emplois , et la plupart 
des geps éclairés, appartenaient plutôt à la clause dé- 
pourvue de revenus territoriaux , comme les codets 
de famille, qu'h celle des atnés. Ainsi , exiger tout 
d'abord pour condition unique ii la députation celle 
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e propriétaire foncier ^ avant que de nouvelles lois 
e succession, et d'autre nature eussent réparti plus 
égv&lièrenient les biens-fonds, ç^aurait été s'expo- 
er h priver la nation de représentans vraiment re* 
oiiciniandabléSi 

Li'élection passait par les trois degrés des juntes 
le paroisses, de districts et de provinces. C'était la 
néme chose, à une* légère différence près, au'on 
kvsût exigée pour les certes générales et extraordinai- 
res 9 comme nous l'avons rapporté au livre XII. L'in^ 
no vâtion consistait'en ce qu'on ne devait plus admettre 
les députés des villes et bourgs qui avaient F antique 
droit dé voto à cortèsym ceux des juntes qui se 
trouvèrent à la tête du * soulèvement . de 1808. 
Lies Américains étaient placés sur un pied de par- 
Tuile égalité avec les Européens, et leurs élections de*r 
vaient se faire par les habitans deï communes, au 
lieu cfue les dernières avaient été faites par les mem- 
I>res des municipalités. Il semblait superflu que cette 
loi réglementaire fît partie de la constitution; mais 
Munos-Torrerô insista pour qu'il en fût ainsi, voulant 
prévenir des .changemens prompts et intempestifs. 
Ou pouvait nommer députés des individus de l'état 
laïc ou de l'état ecclésiastique séculier. Plus d'une 
fois, certains membres des certes élevèrent la de- 
mande qu'on admit également des ecclésiastiques ré^ 
Êuliers-, mais l'assemblée rejeta constamment de sem- 
lables propositions. 
Etaient .exclus de l'élection , les ministres , les coni^ 
seillers d'état , et ceux qui occupaient des charges 
dans la maison du roi. L'article pasâa sans opposition^ 
tant alôrsétait eni*acinée l'opinion de séparer en tout 
la puissance législative de l'executive, comme si cette 
dernière n'était pas un rouage indispensable du mé^!- 
canisme social y. et comme si , dans ce cas , il ne va- 
lait pas mieux qne ses membres restassent unis et 
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aitocluisaux coriès ^ pilotât que de froids atiiis^ sa»^ 
liens, :san8 affection. Quant à TexclusioD pronoQct:< 
contre les employés de la maison du roi y c'était un 
ancien usage de nos assembles représentatif es, par 
tiçulièremcnt de celles d'Aragon , suivant ce que rap* 
portent leut'S, historiens , et, entre auti^es, le secrt- 
itaire Antonïo Ferez. 

Tous les ans, les cbrtès devaient avoir une session; 
mais elles ne pouvaient rester réunies que trpis inoîs« 
*6t un quatrième, si le roi le demandait, ou si U*s 
deux iifirs des députés en ducidaietit ainsi. *0n aclop:;i 
cette restriction pour limiter le trop grand pouvoii 
qu'on devait craindre d'une assemblée unique et cr*-- 
lection populaire, et pour ne point donner au roi la 
faculté de dissoudre ou de ])rovoqùer à* son gré leN 
certes ; mesure dont l'expédition des afiaires aurait pu 
souifrir , bt qui atirait causé de plus gi*ands maux que 
ceux (ju'on voulait éviter. 

La commission proposait dans son rapport que les 
députés fussent nommés tous les deux ans, ùl cju'il 
((ut permis de les réélire. Les certes approuvèrent la 
première partie de cette proposition , et rejetèrent la 
seconde. Us adoptèrent , pour la remplacer, la clause 
que l'élection ne pourrait tomber une seconde fois 
sur les mêmes individus, si ce n'est après une session 
ou législature d'intervalle. C'était une faute ënorniei 
et qui, suivant rheureuse expression dontstMeryità 
cette occasion Oliveros , renversait l'édifice constitu- 
tionnel. En effet, à cet édifice-qui manquait drja du 
Bolide fondement d'une seconde et plus durable cham- 
bre, quel appui, quelle stabilité restait-il, si , tous 
les deux ans , venaient à changer complètement le.s 
membres de l'unique assemblée h laquelle était re- 
mis le pouvoir législatif? Il est diilicne qu'il y aiti 
pour ainsi dire ', de rechange tous les deux ans , trois 
cents pei*sonnes, dans un même pays, capables de 
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on rcippUr un tel emploi ^ surloal dans un paya qui 

1 1 Hon HpprontiAsagc du gouvernoiuent reproBeutaUf. 

uis 3 \i)$ y trouvi\t-on , loutre choso est Tuptitudo , at 

itvo chose eat rimbitudo duns leiuamementdes af- 

î&^o^; autre choi^o savoir, ut uulre ohose éti^e un 

xtr'untdes motifs ({uiUrentpreudre telle ou telle dé« 

^nt%inatioiK Kt cela , sans compter les passions per« 

i>tioelIes , sans compter le diisir de se signaler cpiap** 

^oi^itîât presque toujours les corps nouvellement 

iisiallés. Kn outre , il n*y a point de profession, point 

V uiL^t ^ point de magistrature , c|ui n exigent de Texer* 

«iot) et UQS connaissances }uuiti(|ues«(]e n'est pas tous les 

lUs qu^on relève les militaires, qu'on change les juges 

.^t los autres employés, et Ton pourrait, tous les deux 

uus« , changer les It^gislateurs, s^ins pouvoir les rcUVlire? 

Vax vt^'ité, l'état se trouvait vout^ à un sort aveugle 

ot précaire. Tout cela venait pourtant de ce dt^stnté- 

a^o^sement mal entendu, admis dès Torigine, et si 

étranger h des hommes dVUat expérimentés. 11 ré« 

fi^tiait alors comme une sorte de jrënév«de , pui9K|u'on 

laissait iS» de nouvelles certes le soin d'allormi^'una 

roustitution encore dans les langea, et aux débats do 

laquelle elles n'avaient point pris part. 

lie fut en suivant la mémo règle et celle adoptée 
l'unnëe précédente, qu'on décréta, en article delà 
constitution, que les députés ne pmirraient accepter 
pour eux, ni solliciter pour d'autres , aucun en^plot 
do nomination royale , ni aucun avancement , $i ce 
i^'est par ancienneté , pendant tout le temps de leur 
députation , et qu'ils ne pourraient non plus recevoir 
tle pension ou de décorations qu'un an après. La pro- 
longation de terme , dans ce dernier. ct\$ , avait pour 
uiotif qu'il ne s'agissait que de choses d'utilité person* 
ncUe, tandis que , dans le premier, il pouvait être 
préjudiciable h l'état de le priver plus long-temps des 
services d'un homme capai>lo et éclairé. 
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Les pouvoirs des cortès s'étendaient à tout ce qui 
concerne la puissance législative. Elles s'étaient aus^i 
réservé la ratification des traités d'alliance ofTensivcs 
de subsides et de commerce , le droit de donner des 
règlemens à l'armée , à la ilotte et à la milice natio- 
nale , enfin le droit d'établir un plan d'enseignement 
Sublic , et celui qu'il faudrait acTopter pour le prince 
es Âsturies , héritier de la couronne. 
Pour la confection des lois , l'initiative était laissée 
à tous les députés , saos aucune restriction ; mais on 
introduisit certaines formes et certains délais pour la 
discussion et le vote, afin d'éviter les. décisions prcci* 

Ïdtées/Ilyeutpeudedébats sur ces points. En échange, 
a sanction royale en provoqua de forts vifs. La com- 
mission l'accordait au monarque , mais restreinte et 
non absolue , celui-ci pouvant la refuser et opposer 
le veto jusqu'il trois fois à toute loi que les cortès lui 
présentassent. Mais , ce cas échéant , si lé roi per- 
sistait dans son refus , la loi passait tputefois et était 
censée avoir reçu la sanction. Déjà , les députés Cas- 
telld et comte de Toréno s'étaient opposés a l'avis de 
la comihission , dans le second titre , où l'on avait 
établi que la faculté de faire'des lois appartenait aux 
cortès ) de concert avec le roi. Les députés Terreros> 
Polo et d'autres renouvelèrent ici la question ; les 
uns voulaient que le monarque n'intervint point dans 
la confection des lois , et le plus grand nombre qu'on 
abrégeât le terme de la négative ou veto suspensif. 
Les aéputés qui combattaient l'article s'appuyaient 
sur des idées théoriques, possibles en apparence, mais 
trompeuses dans l'usage. Le comte de Toreno avait 
dit entre autres choses : « Comment une volonté indi- 
ce V iduelle peut-elle s'opposer à la somme des volontés 
« représentant la nation? N'est-il pas absurde qu'un 
« s eùl arrête et annuUe la volonté de tous?On diraquil 
« ne s'oppose point k la volonté de la nation > puisque 
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celle«ci Ta exprimé k l'avance dans la constitution ^ 
c n accordant au roi ce veto , qu'elle jugeait utile à 
son bien et à sa conservation. Cette raison , qui est 
forte en apparence , n'est pour moi que spécieuse. 
Comment la nation peut-elle , en faveur aun indi** 
vidu, se dessaisir d'une autorité telle, que, seul^' 
il puisse s'opposera la volonté de tous uùment re^ 
pi^sçntée? Cela serait aliéner sa libertéj.ce qu'on ne 
peut supposer un seul instant , puisque c'est con- 
traire à l'objet que se propose l'nomme dans la so« 
( ciété, ce qu'il ne faut jamais perdre de vue. Nous de- 
: vous surtout assurer à la constitution la plus grande 
L durée possible. Atteindrons-nous ce but si on laisse 
u au roi une telle faculté? Ne nous exposons-nous 
A point à ce que le refus de sanctionner une loi n'en-* 
ce traîne le désir de chancer la constitution , et.de 
u manière qu'il en résulte ae grandes convulsions et 
(c de grands maux? Qu'on ne cite point l'Angleterre ! 
u Là, existe un esprit public formé depuis des siècles^ 
« esprit public qui est la grande et pridcipalie bar* 
« rière entre là nation et le roi , qui protège la cetns-* 
(( titution, formée h des époques et en des cireons-* 
« tances bien différentes des nôtres. Pour nous, nou9 
(( ne sommes point dans le même cas , et ne pouvons 
(( pas davantage nous applaudir de notre esprit pu-^ 
(( blic. Le veto mis sur deux lois , en France , fut 
(( une des causes qui précipitèrent le tràne....«. » 
La plupart de ces raisons , et d'autres que tious fai-*- 
siens valoir dans notre inexpérience y avaient.pbis.de 
force contre le veto suspensif de la commission , qua 
contre le.<i;e^o absolu ; car le premier n'évitaitpas le 
conflit qu'il était à craindre ae voir naître entre. les 
deux premières autorités de l'état , ni le mal q^u'il y 
avait à laisser au pouvoir exécutif l'accomplis&ement 
d'une loi qui répugnait à sa façon de voir^ 

Ferez de Castro disait à ce propos , av^ec pleine 
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raiion : u.... Je ne Yoî»paf9 quûlâabua peuvent na) 
« tre do ce système^ ni pourtjuoi i quand il s'ugit d 
a mettre un frein aux abus, on ferait abstraction «1 
« la puissante iniluenoe de Uopinion publique , (|ti 
« s'ouvre justement parmi nous un nouveau chumpl 
u L'opinion . publique , appuyée de la libertë i\v I 
H pi^esse.) qui est son fiado thermomètre, .«iclairr 
« avertit I contient, et détient le meilleur fpetn di 
« l'arbitrairo. En dlet, que deviendraient , dunit To 
(( pinion publique , ceux cpti conseilleraient au roi ui 
« refus de sanction à une loi iUstë et nëcessutrc? l 
(( comment pout-on raisonnablement supposer qu'ur 
(( projette loi évidemment juste et ôonvenablc i9i'/^ 
« rejeté par son conHoil , ati milieu d'une nation où i| 
« j aura de l'esprit public , car c'est une des pn^mi/- 
<0 res choses que doit créer parmi nons la constiiiH 
(c tîon, ou bien nous n'auro^urien fait, et e11o*m<1ni<' 
(( ne pourra subsister? Le résultat d'une obstination m 
tt inconcevable sérail; d'exposer le monarque au res- 
te sentiment d'une nation (Contrainte , et do fain* 
« perdre tellement le crédit ou l'opinion h ses miriis- 
« très, qu'ils seraient it*romissiblement renvorHrs. 
«' Et supposons ( chose rare asiurénieni) que cesprr- 
i(. cautions- gênent et empêchent l'établiesomont dr 
H quelque loi<; ne nous tronipotis point , cv.h nr 
« pourrait arriver si le projet do loi était évidemment 
(t utile , et peut'^ôtre urgent et nécussairo ; mats, m 
M parlant des cas les plus comnmns, je suis fermouKua 
«• convainouque manquer de- faire une bonne loi rst 
« un moindre mal que lô funeste facititA^ de fatn; d 
K' de défaire chaque jour des lois , la plu^ torrihK* 
« |)laie pour un eniiiîit). 

a Je lUge, continuai t-^il, que l'expérience v.im 
tt saf;t§ leçons ne doivent pus ûtre pnrrdnes pour noit^, 
{{ et qu'en aette* po^Ue , le droit public dos autres na- 
« tionsmodcrnesqutontunorepréeentution natiuniil<' 
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ito doit point âtro va avec dtidain por les lëgialu- 
tttiArsde l'Kspattno. Je ne parlerai point de cette 
Fmnce qui voulut) au commeiiceiuent de sa révo* 
luticMi, se donner un roi consUtutionnt'l ^' et oi\| 
luulurë rinioraul esprit de su dt^iungogie ddsoirgani- 
sulrioe qui feriUentadisr les premiers pus 9 on ac- 
corda au monavque lu sanction , uvee les mêmes 
intervalles. Je ne parlerai pas davantage de ce c{ne 
i pratique une nation voisine et alliée, dont la pros» 
( inUnto , ilUo de sa sage constitution , fuit Tenvie de 
( tous, parce cfue tous savent Timmunse extension 
:< (|u^àlle donna sur ce point et sur d'autres il la pré* 
t rogative royale. Je ferai seulement mention de la 
ti lui fondamentale d'un cUat moderne plus éloigné » 
vi les Etats-Unis du nord do T Amérique > dont le 
H gQuvern«}itient est démocratique , et où lui projet 
« de loi proposé ou approuvé tlaus Tune dos deux 
« ckatnbresv c^eat-^^lire lu chambre des représentuuS 
^^ ouk le sénat, uoitpasser à l'autre nmir y étrcauprou** 
ti vé« 8i. r^pprobation de lu seconuo pbambre lai est 
H donnée i ii <loit encfore recevoir la sanction du ^H^ 
a sidene des Ktats* Unis. Si celui*ci larefuse, le pro«« 
^ jetreteoraeà la chambre oà iJ a pris iiai^sant^* 
u U V est de nouveau discuté y et; il faut , |h>iu' qaUl 
u BOU adopté, la réunion des deux tiers des votes ; 
H* alors il i^çeit force de loi, et devient loi ^é 
H. rétat.a Àittsidone, si cola se passe dans un étai 
«i dém^eratique^dontile chef est un particuliet^re^ 
H v^tw teavperairement par la oçDSftitution* d'une di^ 
C9 gnité'siMémiriente^ |>ris ifidistinctement parmi Jea 
a cilpyens v'<s^ ^dépourvu dès- lors do cet appareil 
« soiikptiieiix quiral>raohe le reipect das^ peapketii ;> al 
(ff cela se pusse dans des étals^ où lu loi ae uUre^ p<>ucf 
(t sinsi dire , k ti^vers deux cliambi'es., iitiveniàon.siai 
tt bhiae, «pli exige, en, faveur des lois » cpe In ptni» 
« jet proposé dans une chambre ne soit décrété «que 
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« dans une autre entièrement distincte , et qu^il i 
(c eu outre besoin de la sanction du chef da gouve 
a nenient , que doit-il arriver dans une manarch 
« comnie la nôtre, où n'existent pas cesdeux chan 
a bres7... » 

L'ayis de la cotnmission prévalut y et il faat obseï 
Ter que, parmi les députés qui le combattaient et qi 
repoussaient la sanction royale s avec veto absolu oi 
suspensif, il s'en trouvait des opinitinsles pins oppo 
sées. C'est ce qui arrivait fréquemment dans les ma 
tières politiques , et des députés , comme Terreros 
très- entêtés sur les questions ecclésiastiques , étaieni 
des premiers à ùiarchander* les facultés laissées aQ 
roi , et à s'opposer au développement dç la puissance 
executive. 

Dans ce même titre III , on établissait la dépula- 
tion permanente des certes, et l'on spécifiait aussi 
la forme et les occasions de coiivoquer.des cortès 
extraordinaires. La députation permanente se compo^ 
sait alors de sept membres, choisis par les cortès elles- 
mêmes, et qui étaient chargés y en Tabsejace de l'as- 
semblée , de veiller à Tobservation des lois ,. et 
spécialement des lois fondamentales, sans que ce 
droit leur donnât aucune autre autorité sur la matière. 
Anciennement , on avait connu une cor poratioa sem- 
blable dans le royaume d'Aragon ; actuellement en- 
^ore dans la Navarre , et près des juntes provincia- 
les du pays basque et dés Astaiies, En. Ga$till^^ jamais 
cela ne s'était vu jusqu'à la réunion des dewx couron- 
nes , et lorsque les principales cortès de la monarchie 
furent réunies en une seule assemblée. Alors apparut 
une ombre vatne, à. laquelle on donna la Dom de dé- 
putation , également composée de sept membres, que 
nommaient par voie du sort les. vUles ayant v9io à 
eoftès. Une telle institution . put . être uUle . dans de 
peljits états , lorsque les represeaians .des communes 
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î se réuni88Aienk pas d^mbitude tous les ans y et 
^rsc£u'on ne connaissait point la liberté de la presse» 
ans ce ca8> la dëputation était , selon Theureuse 
^pression do Capninny , « le censeur public du pou* 
voir supi'ôme. » Mais, & présent) si cette corporation 
lait bornée aux facultés que lui attribuait la consti* 
ixiion , la censure qu^elle exerçait devenait nulle et 
riutile & cdté de la censure publique; si elle outre- 
lassait ses attributions , non-seulement elle cominet- 
^it un excès de pouvoir, mais sa présence ne servait 
|u^à engourdir et inquiéter le gouvernement Lei 
sortes crurent convenable de respecter un si ancien 
vestige de nos libertés ; elles lui confièrent aussi la 
police intérieure de IVssemblée , et le droit de con- 
voquer, en des cas déterminés , des certes extraordi- 
naires. 

On donnait cette dernière dénomination, non point 
à des certes qui fussent supérieures aux ordinaires en 
puissance, .et constituantes comme rassemblée ' ac- 
tuelle , mais aux certes ordinaires elles-mêmes , as- 
semblées extraordinairement, et hors des mois indi- 
qués par la constitution. Leur appel avait lieu dans 
les cas de vacance de la couronne, d'abdication du 
roi ou de son impuissance à régner davantage , et 
quand celui-ci voulait les réunir pour une affaire spén 
ciale ; alors il ne leur était pas permis de se détourner 
de cet objet pour traiter d aucun autre. Là , finissait 
le titre IiL > 

Dans le quatrième , il était question du roi. Ou y! 
spécifiait ^on inviolabilité etrétendue de son ^autorité f 
la succession k la couronne; les minorités et la ré-^ 
gence ; la dotation de la famille royale , ou liste ci-^ 
vile ; le nombre des mimsites ( secretanos de estado 
Y del despacho) y et ce qui regardait leur responsa- 
mlitév 
Le roi exerçait avec plénitude la puissance oxccu* 

TOM. IV. a a 
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tive 9 niai.^ toutefois de manière qu^il pût reconnaître^ 
comme dit Don Diego d« Saavedra*Fajardo , (( qu'elle 
(( n'était pas tellement suprême cm'il n'en f%t reste 
« quelque part au peuple. » On lui accorda la faculté 
«( de déclarer la guerre, de fkire et de ratifier la 
« paix ; » mais ce ne fut qu'après une longue, et lumi- 
neuse discussion , car bien des députés désiraient que 
les cortès intervinssent dans ces affaires, h l'imitation 
de ce qu'ordonnait un très -ancien yi^ero de So- 
brarbe(t). Les restrictions les plus notables ^u'on 
mit à son pouvoir consistaient en ce qu^on ne lui per- 
mettait point de s'absenter du royaume, ni de se 
marier sans le consentement des cortès. Ce qui pro- 
voqua ces deux restrictions, ce fut le récent souvenir 
clés affûires de Bayonne , et les craintes de quelque al- 
liance avec la famille de Napoléon. Elles étaient d'ail- 
leurs autorisées par des exemples empruntés aux na- 
tions étrangères, et d'autres tirés de notre ancienne 
histoire. 

On réserta , pour en traiter en séance secrète , la 

Suestion de la succession h la couronne. Les cortès 
éoidèrent, quand elle^int à son tour, que cette suc- 
cession aurait lieu par ordre régulier de primogéni- 
tare et de représentation entre les descendans légi- 
times , mâles et fbmelles , de la dynastie réglante de 
Bourbon. Telle avait été presque toufours Tantique 
Qôutume dans les divers royaumes de 1 Espagne. Dans 
celui de Léon et dans la Castille , la loi des fartidas 
te réglait ainsi. Auparavant jan9iai$ cette pratique n'a- 
yait souffert d'altération ,- et ce fut en vertu de ce 
droit* que Ferdinand 1*' réunit d*abord les deux sccp- 
tires , puis ensuite saint Ferdinand. En Navarre , on 
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(1) (I Bellum aggredi , pacem inire , inducias agere ,. 
« seaiorum annuente coMUip. • ( Qécoiiiino BlanuPAA , Âmg, 
terum Comm^ntarii* ) 
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avait égbleinétkt (jtimpté uh grdild iMnitbi^ë dQ-fêJléi; 
fégnanteS^ etéé fut à la même boolnltiie ((ite l'oti <kil! 
l'union de F Aragon et de la dslttloghè,- M tiêliAps de' 
Dofia Pétfonilla , filtè de Don Rëfnîrè-le^lVtoiAè. Ai éW 
vrai qu« , dans ce dérfiiét* t'oydunië^ tl y «Utt^él^a^ 
changbmens & fcèt égàhi { Shi^toùi |iëi^dtiht lé» ré^«é> 
de Jacques I" (Ddn .Taj^è 'él-VànbUîitadbr) «t di* 
Pierre IV (Z>b/i FédHhel->Cëf^t7iûHld^% éb titf n jé^éhce» 
desé{Ueh la courotinè ne pAm- pOiUt Ari« fdW de* 
Jearï I", ëuecëèàeUr did PierhelY, nidf^ à M ttklli , lïéWi 
frère. Toute fbis, Vànëetitié cimttiMè teéb\i*fth foi'éë'' 
del<M dans lé tëttipsdèë i^olâ cathoh^^«ibaf!)ëUé etTëi<ii 
din^md, soit ïors^u'dh i-ècunhnt pbiif leUk' hêrMe^Odn^ 
Mignél, ^ùr^étii-fils, ptinté iivee ^A'JûtiH "ptétàct^ 
empêcha seule dé é'àâseoir sùk' toi^^ lës'tt^ftëd ï^i)Sfé> 
de là Péninsule i y éôMpii^ '««hii de PèHWgtd , s^îlf 
lorsque Jeàttne-la-FoHe et «o« 61â€haBèi^DtiiD»léil>M^. 
cédèrent à la fcoïKroiitlëtii'l^spagHë:- Gé m'jtttèlà mîS(ttë> 
règle qtié viht occuper le tr6oè"PhilitS^ V dé'BovIiM 
bon, leqliél es^aya^, ëûhs tiécëiintë,:^mêi'^tVMti:eim 
loi et cotituDiè , aitlsi que les dis»6sitiïiifï^ d^s rèi)é é»^ 
tholiques, et d'introduire la )di sttli^é 'êt'Wtsiel&é.^ 
il y rénséit jtts^U'à un èërtilih'^dinit ^ Mais iidiAiftéi «ti^ 
cachette , ^i^Violant lés ibï>ràes ,;et iièVi sàh» grandèP 
ôppositio/, ÉùiVàrti le réëitdn'riltfrfjHiMdeStih^Fëlltie? 
Aux cortés de 178^4 l'iEifl%>t«'l^t<|te'n»%t«àtt'rfai9éftWP 
le tapis; et la déeiâ'idà antéMeurèréfoi|dëë$ riiM»'<)>è^ 
sècrèteMent. En féttiéttàltft dé titHi^éÀvê'dti/Mi^ëiiif 
la loi -p^iinitive c;t ('ancienne côtrtdihb,'leS'<iiértèis- M 

«boqâài'értt eh' rieh l'otiifiit^Yi'htiti^baleV'^^t dànl 
h sentfdëràssémMéè, le» divéréptM^è.^ili'lbM^M^ou 
ttAénii st^i^efnt' tohè d'accord < sur' cféi^cÀtft',* et' Ce ^ut* 
lé parti o^bié k«« rêft))^Me» (^ui ititiÀl^ là fkHàratàÛB 
àrdetfr. '• • '•.•••'>■•■ -niUl 

Cela venait surtout du vif dééir ^n'aValèiAC l«i 
kéMitte!^ «fé* ée jMi^ i!é MiëftiM i'iti'fèté'dé k l%éhie , 
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et ^^ttupl'pclior des déférés du trône l'infant^ Doiu 
Maviu-Clarlota-Joaquina , mariée h Don Juan , prini r 
héréditaire de Portugal , et fille aînée des rois Char- 
lf)8 ly et. Maria-Laisa. C'était à elle que devait re- 
yenir la couronne 2i défaut de ses frères, absens alors, 
captifs et sçins espoir de revoir la terre d'Espagne. 
Ù y avait encore daps cette mesure un autre mobile : 
celui de réuqir sous une même dynastie la Péninsule 
epUère 9 bvit auqHel tendront sans cease tous les vrais 
fmiis dd leur putriq^ Le parti anti-réformateur mettait 
un tel en;ipres8ieinflnt à /^ire avrivjer cette princesst* 
an tif 4 ne i: que xppur. faciliter çon avènement, il pro- 
voqua e.t; obtint! i^n décret particulier qui écai^tait de 
la succession à. la co'uropne le plus jeune des frères 
4$ Ferdinand YII, Tinfant Doç j:<>ancisco de Paula , et 
^s deiscepdans. {Cependant, celui-ci , 2^ cause de son 
jjeu^e Age, n'avait pris tiucune part aux scandales ec 
aux lâchel^és de Bayqqne , et d'ailleurs , ni les lois , ni 
la.$aiiie politique , nif ra^^ins encore les faits accomplis, 
n» permettaient de porter atteinte à la légitimité de 
cet iufant.' Pans le -même décret se trouvaient égale- 
ment exclues de la sucice/Bsion au trône Tinfante Doua 
lilaria-Luisa» reipç douaiirière d'£trurie, et Tarcki- 
duchesse d'Âuti^ich^ l^iarie-Louise , ainsi que le6 des- 
çendans de l'ajae et de l'autre ; la dernière à cause de 
son alliance avec Napoléon , et la première à cause de 
sa conduite imprudenU^ et peu mesurée pendant les 
^yénen^ns d'Ârai^juex et de Madrid , en 1 8o8. Tou- 
tefois ).rien n'était spécifié dans le décret; on y allé- 
guait seulejpieu^ ) |M>ur Tex^lusiop de tou^ , que a leur 
tt ayéoenieut. é^it incompatible avec le hxpn et la 
'jK^ sûreté de l'état » : paroles vagues, qu'il aurait 
nii^U^^ valu supprimer, puisqu'on, ne voulait pa^ pu- 
blier les raisons véritables sur lesquelles se fbnuait 
Mtte détermii]^at|p.n, 
, I^ cortès relièrent pour elles le di'oit d^. uommer 
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la l'égence clans les minorités. En cela' elles se eonlTor- 
maient aux coutumes et ailx décisions anciennes. 
Quant à la dotation de la famille royale , on décidai 
que les cortès la fixeraient au commencement de cha- 
que règne. C'est un point sur lequel les anciennes 
assemblées nationales montrèrent souvent une grande 
jalousie d'autorité. Dans certaines Occasions, elles 
usèrent même de tei^mes injurieux , bien que signifi- 
catifs, comme il arriva dans les cortès tenues à VaK 
ladalid en i5i8, où Ton osa dire à Charles-Quint que 
« le roi était lé mercenaire de ses sujets. » 

Les ministres {seci^tariosdeldespacho)^ instrumens 
de l'autorité du roi , chef visible de l'état , sont réel«^ 
lenient, dans lesgouvernemens représentatifs, la puis- 
sance executive agissadte et mise isonvenablement eu 
action. On en fixa le nombre à sept : un ministre d'é*- 
tat , ou des relations extérieures ; deux de l'adminis- 
tration (^ dé la gobemacion) ^ l'un pour la Péninsule-, 
l'autre pour les provinces d'outre-mer-; u« ministre 
de grâce et justice ; un de la guerre, un des finances, 
et un de la marine. L'innovation consistait dans la 
création des deux ministères de la gobemaeion^ ou de 
l'intérieur. Elle rencontra des obstacles, parce qu'elle 
annonçait , par le nom seul , qu'on voulait arracher 
aux tribunaux les attributions nnancières et gouver- 
nementales qu'ils s'étaient jusqu'alors arrogées^ 

Les secrétaires d'état devaient être respomables de 
leurs actes devant les cortès, sans qu'ils pussent ol][- 
jecter pour excuse qu'ils avaient agi par onire du roi. 
C'est, d'habitude, une responsabilité plutôt morale 
qu'effective, mais qu'il est bon d'annoncer cependant 
pour qu'on y |>ense; car, ainsi que le disait, sous une 
belle expression , ce Don Diego de Saavedra déjà cité : 
« Laisser courir librement les nHnistres, c'est Uchec 
ix les rênes au gouvernement. » 

C'était aussi dans ce titre que l'on ercàit'iui coib- 
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formés , et dans chacun d'eux il était établi un juge 
de premier degré {juez de letras ) avec des pouvoirs 
Kmités dans les affaires contentieuses. Quelques-uns 
auraient voulu qu'au lieu d'un seul juge , on établit 
un tribunal composé d'au moins trois membres , 
eomme moyen de mieux assurer l'administration de 
)a justice , et de prévenir les excès qu'avaient cou- 
tume de commettre ces juges de letras et les corré- 
gidors ; mais la force de la coutume et la crainte 
d'augmenter les charges publiques firent approuver 
sans résistance l'avis de la commission. 

Jusqu'ici , tous ces magistrats , depuis ceux du tri- 
bunal suprême de justice jusqu'aux plus inférieurs , 
étaient inamovibles et à la nomination royale, sur la 
proposition du conseil d'état. Venaient ensuite, dans 
chaque commune, les alcaldes, qu'élisaient les habi- 
tans 9 comme nous le verrons tout à l'heure. Ils étaient 
chargés des prooès de peu d'importance, et exerçaient 
l'office de conciliateurs, assistés de deux prud'hommes 
{hombres buenos)^ dans les affaires civiles ou de griefs, 
sans qu'il ttkt permis d'intenter aucun procès avant 
d'avoir essayé par-devant eux le moyen de la conci- 
liation. Bien des différens furent arrêtés à leur nais- 
sance , tant que cette loi resta en pratique ; c^est pour 
cela que certains hommes de robe la haïrent et cner- 
chèrent à la discréditer. 

D^ns la partie crimincflle , il était défendu d'arrêter 
personne sans qu'on eût procédé à une information 
sommaire du fait qui devait entraîner pour l'accusé 
un châtiment corporel; et, dans beaucoup de eas, il 
était permis à celui-ci d'échapper, moyennant cau- 
tion , à la détention préventive , en imitation de Vha- 
àeas cornus d^ Anghterve , ou du privilège assez sem- 
blable de Vancienne maniyestacion d'Aragon. Lacon- 
fiscation était abolie , ainsi que la coutume de raser 
les maisons j si ce n'est en certains cas déterm inés. En- 
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>^ &m\ ne leur laissait que le pouvoir d^Appliquer Ut 
ois <]âns les causes civiles et criininelles. Il était dé- 
en«l%i qu^aucun Espagnol pût être juge par utie corn-, 
nission spéciale quelconque » et Ton détruisait lesi 
AOiif^breux et divers yacn^^ ou privilèges judiciaires 
;|ui existaient auparavant, excepté toutefois celui dea 
i^ecl^siastiques et celui des militaires. Il y eut biea 
des députés, comme Calatrava et Garcia-IIerreros , 
i|VLi attaquèrent avec vifi:ueur et raison ces exceptidus^ 
injustes et préjudiciables; mais ils n*en obtinrent 
point alors 1 abolition. 

Pour centre de tous les tribunaux, il yen avait 
un suprême appelé tribunal d^ Justice ^ w<{\ie\ était 
remis le soin de décider les conilits de compétence) 
entre les tribunaux inférieurs ', de juger les ministres, 
les conseillers d'état et les autres magistrats , dans le 
cas où leur responsabilité seiniit attaquée pour des 
faits relatifs à leurs fonctions publiques ; de oqn-* 
naître des affaires contentieuses concernant la nomi- 
nation royale aux bénéfices ( real paironato ) , des 
appels des tribunaux supérieurs de la capitale , et 
entin des recours en nullité qui interviendraient 
contre les arrêts rendus en dei^nière instance. 

On établissait ensuite dans les provinces des tribu- 
naux qui conservaient Tmicien nom à^audienots ^ et« 
auxquels étaient dévolues les causes civiles et orimi- 
neltes. Une amélioration importante était adoptée 
dans eette partie* Toutes les aflUires judiciaires se 
terminaient sur leur territoire respectif, tandis qu'au- 
paravant , il fallait recourir à de grandes distances et 
à la capitale du royaume^ aux dépens de bien des 
retards et de bien des sacrifices. C'était un mal grate 
dans la Péninsule , et d'incidculables préjudices pourx 
les provinces d'outre-merv Sur le territoire d^'s au- 
diences, dont les limites devaient être fixées par la 
imivelle divisions du royaume , des distr.ictâ étaiient 
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formés, et dans chacun d^eux il était établi un jng^ 
de premier degré {/uez de letras) avec des pouvoirs 
limités dans les affaires contentieuses. Quelques-un^ 
auraient voulu qu'au lieu d'un seul juge , on établil 
un tribunal composé d'au moins trois membres , 
comme moyen de mieux assurer l'administration de 
la justice , et de prévenir les excès qu'avaient cou- 
tume de Qommetti^ ces juges de letras et les corré- 
gidôrs ; mais la force de la coutume et la crainte 
d'augmenter les charges publiques firent approuver 
sans résistance l'avis de la commission. 

Jusqu'ici , tous ces magistrats , depuis ceux du tri- 
bunal suprême de justice jusqu'aux plus inférieurs , 
étaient inamovibles et à la nomination royale, sur la 
proposition du conseil d'état. Venaient ensuite , dans 
chaque commune, les alcaldes, qu'élisaient les babi- 
tans, comme nous le verrons tout à l'heure. Ils étaient 
chargés des procès de peu d'importance, et exerçaient 
Toffice de conciliateurs, assistés de deux prud'hommes 
{hombres bumos)^ dans les affaires civiles ou de griefs^ 
aans qu'il fût permis d'intenter aucun procès avant 
d'avoir essayé par-devant eux le moyen de la conci- 
liation. 3ien des différons fVirent arrêtés à leur nais- 
sance, tant quç cette loi resta en pratique ; c'est pour 
cela que certains hommes de robe la haïrent et cner- 
chèrent à la discréditer. 

D^ns la partie criminelle , il était défendu d'arrêter 
personne sans qu'on eût procédé à une information 
sommaire du fait qui devait entraîner pour l'accusé 
un châtiment corporel ; et, dans beaucoup de cas, il 
était permis à celui-ci d'échapper, moyennant cau- 
tion , à la détention pi'éventive , en imitation de Vha- 
^011^ cor/>£^ d'Angleterre , ou du privilège assez sem- 
blable de VwiCienntmanifestacion d'Aragon. La con- 
fiscation était abolie , ainsi que la coutume de raser 
les maisons ^ si ce n'est en certains cas déterm inés. Kn- 
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fin , on adoptait une pins grande publicité dans les 
procès, et d autres dispositions non moins judicieuses 

3u'équitables. L'opinion avait déjà fait sur ces points 
es pas si gigantesques 6n Espagne , qu'ils passèrent 
sans exciter de discussion grave. > 

Toutefois 9 il ne parut pas opportun de pousser la 
réforme jusqu'au point d'instituer immédiatement le 
yu/y} mais on annonça^, par un article exprès, que, 
dans la suite, les cortès introduiraient, quand elles 
le jugeraient convenable, la distinction entre les jtii;és 
du fait et les juges du droit. Le seul député Golfin de- 
manda que «cet article f&t conçu en termes plus im« 
përatifs. 

Le titre VI fixait l'administration intérieure des 
provinces et des communes. Celle des communes était 
confiée aux mnn\cipalités(aj'untamientos) ; celle des 
provinces , aux députations , d'accoixl avec les chefs 
politiques et les intendans. En Espagne , et surtout en 
Castille , le gouvernement des communes avait été 
très- démocratique , puisque les habi tans nommaient 
leurs municipalités. Ce système s'altéra pendant le 
XV' siècle , et fut entièrement corrompu sons la dy- 
nastie autrichienne ; ces offices se convertirent géné- 
ralement en propriétés de famille, que la couronne 
vendait et aliénait avec profusion. Sous le règne de 
Charles III, très-favorable aux communes^ on ordonna, 
en 1 766, que celles-ci nommassent des députés et des 
syndics , dans le but spécial d'éviter la mauvaise ad-» 
ministratioh des officiers municipaux héréditaires. 
Ces députés et syndics avaient entrée , siège et voix 
dans les municipalités , eb, dans les années suivantes, 
on leur donna ae plus amples facultés. Mais , -comme 
on n'avait pas arraché la racine du mal, la constitution 
voulut en enlever jusqu'aux derniers rejetons. Elle 
décida qu'il y aurait dans les communes, pour leur 
gouvernement intérieur, une municipalité d'un ou 
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de plusieurs alculdes, un certain nombre de régidors, 
«t un ou deux procureurs-syndics , tous élus par^'les 
habitons domiciliés, et amovibles par moitié tous les 
ans. Beaucoup pensèrent qu'il manquait k ce dernier 
rouage de Tautorité publique un agent direct de la 
puissance executive, car les officiers municipaux ne 
sont pas les refNréseûtaos des communes, mais de sim- 
ples administrateurs de leurs intérêts ; et ^ si, d^ une 
part, il est juste d'assurer par ce moyen le, bien-être 
et le bonheur des localités, d'une autre pai*t, il est 
îttSte également de mettre un frein aux préjugés et 
kux désordres locaux, par la présence d'un alcalde ou 
de tout autre employé choisi par le gouvernement 
suprême et central. 

On ne laissait point , par bonheur , un tel vide dans 
le gouvernement des provinces. Il y avait dans cha- 
cune d'elles un chef supérieur, appelé chef politique, 
de nomination royale, auquel était confiée toute la 

Crtie administrative ,. et un intendant, qui dirigeait 
I finances. Le premier présidait la députation , com- 
posée de sept membres nommés par les électeurs de 
districts , et qui se renouvelaient tous les deux ans, 
quatre dune lois , trms de l'autre* Ce corps avait am- 
plement et dans toute la province les mentes pouvoirs 
qUe les municipalités dans leurs circonscriptions res- 
pectives; il en étendait même les limiles jusqu'à 
la poétique générale , et plus loin que ne l'exige une 
bonne administration. Les sessions de chaque dépu- 
tation provinciale se bornaient au terme de quatrc- 
vingt-aix jours, afin d'empêcher que ces assemblées 
ne s'érigeassent en petits congrès,, et ne vinssent à 
pencher au fédéralisme , mal grave pour le pays , ou 
plutôt ruine irréparable ,. dont la pensée aurait d& les 
ftire restreindre encove davantage. Le roi ^ si ces dé- 
purations excédaient leur3 pouvoirs, pouvait les sus* 
pendre , en rendant compte de sa clécision auiX certes. 
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Ces dépuUtions avaient éU créées k l'exemple de 
[2^ne8 de Navarre , de Biscaye et des Astaries , les- 
cruellass bien que leurs facultés eussent beaucoup 
uécbu , conservaient encore un certain maniement 
«l'aiFuires dans leur administration intérieure > prin<- 
cdpalement les deux premières. Toutes les autres pro- 
vinces du royaume avaient perdu leurs franchises et 
immunités depuis Tavénement au trône des maisons 
d'Autriche et de Bourbon» Les étrangei'S tombent 
donc dans une grave erreur quand ils se figurent que 
ces provinces étaient maîtresses de diriger et d'admi- 
nistrer leurs affaires intérieures. Au contraire , nulle 
part le pouvoir n'était plus concentré qu'en Espagne y 
où il n'était pas permis , depuis le dernier coin de la 
Galice ou de la Catalogne jusqu'au fond de TAndalou- 
sie, de construire une fontaine, ni d'établir seulement 
une éqoJe de village > san^ le bon vouloir du gouver- 
nement suprême ou du conseil royal ) dans les bu^ 
reau^ desquels s'oubliaient fréquenfunent les deman- 
des > ou s'éternisaient les proc^^lui^es, au grand pré*- 
judipei des Qom munes , 

Le titreVlI était consacré aui: contributions. Il passa 
tout; entier SiP us discussion aucune , tant il parut clair 
et raisQUKxable aux yeux de la grande majorité.. Dans 
son contenu, il était réglé que ce serait aux coortès 
qu'il appartiendrait d'établir <^u. de confirmear les con«- 
tributâons directes et indirectes. U était également 
stipulé que toutes ces contributions seraient réparties 
proporlionu<ellement aux moyens des individus ) sans 
auçiUike exception., san& aucun privilège, Ou ratifiait 
d^ plujS rét9(blissement d'une trésorerie générale 
{tes^rerta wMjror)^ uniique et centrale ) avec des trér 
sor^fies subalternes dans les provinsces. C'était dans 
leii?9. caissea que devaient entrer tous les f»nds re« 
cueiljliiStpouiV le trésor pubUc , liuoyen convenable pour 
q^ rien n'en îkt dél^owné. D'ausli^s mecrures oppoi^' 
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tunes étaient prises en outre, et Von n*Qvait pas oublir 
la haute chambre des comptes (contadurfa mnjror de 
cuentas)^ pour l'examen de ceux des deniers publics, 
corporotion assez bien organisée dès les temps an- 
ciens 9 et qu'une loi spéciale devait améliorer. La re- 
connaissance de la dette publicpie était déclarée rt 
considérée comme un des premiers objets soumis à 
l'attention des certes, auxquelles on recommandait 
son extinction progressive et le paiement des arrérages 
qui seraient dus. 

Le titre VIII était important, car il concernait h 
force militaire nationale, et embrassait deux parties: 
I* les troupes en service continuel, ou l'armée et la 
flotte ; a* les milices. Â l'égard des premièi'es , on 
adoptait la règle fondamentale que les certes auraient 
à fixer annuellement le nombre de troupes qui se- 
raient nécessaires, et celui des biUimens de la marine 
qu'il faudrait armer ou conserver en armement; 
comme aussi qu'aucun Espagnol ne pourrait se dis- 
penser du service militaire, à répoque et dans la forme 
où il serait appelé par la loi. On enlevait ainsi consli- 
tutionnellement les privilèges qui exemptaient cer- 
taines classes du service militaire : privilèges au reste 
déjà détruits ou modifiés en partie par ues disposi- 
tions antérieures , et abolis de fait depuis le comnien- 
tsement de la guerre actuelle. 

On remettait au soin d'une loi particulière la for- 
mation et l'établissement des milices , base de tout 
bon système national, et véritable appui de tonte 
constitution , pourvu qu'elles soient composées des 
habitans établis et dans l'aisance. On indiquait seule- 
ment ici que leur service ne serait pas continuel, et 
que si le roi pouvait employer ces forces dans leurs 
provinces respectives , il ne pouvait pas du moins les 
en faire sortir , avant d'avoir obtenu l'agrément des 
certes, Quelques députés voulaient qu'on dèlernûmU 
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sar4e-champ que les officiers dés milices seraient nom-^ 
mes et élevés pn grade par les corps eux-mêmes , en 
laissant la confirmation des choix aux députationspro-^ 
vinciales ou même aux cortès. Ils appuyaient leiir Qpi-.. 
nipn, quelque peu théoriquement^j&ùr ce que cette force 
publique étant un rempart cqntre les usurpations de 
la puissance executive., ses membres devaient se con" 
server, indépendans de Finfluencede cette dernière. 
On ne décida rien sur la matière , et la décision des 
divei^ses questions fut renvoyée à la loi spéciale. 

Il y avait aussi un titre particulier sur Tinstructioar 
publique ; c'était le IX'. Il instituait des écoles pri- 
maires {escuélcLS de primeras letras) dans toutes les» 
communes de la iaonarchie , et ordonnait qu'on pro- 
cédât k une nouvelle organisation. des universités*: 
Pour couronn^er l'œuvre , il établissait une direction- 
générale des études , cotnposée de personnes d'une 
instruction reconnue , à laquelle était laissé , sou^, 
l'inspection du gouvernement, le soin de surveiller et 
de diriger l'enseignement public dans toute la motiar*. 
chie. Tout eela/ était nécessaire pour introduire et 
répandre le bon goût et l'étude aes sciences vérita^ 
blenient utiles , dont tant de fois , mais presque^ tou- 
jours; en vain , avaient réclamé la propagation, de vive 
voix et dans leurs écrits, les Cainpotnanès , les Jo- 
vellatms, et beaucoup d'autres illustres personnages. 
Dans ce titre , était érigée en loi constitutionnelle la 
liberté de^ la presse ; on y déclarait que le^ Espagnols 

Êouvaient écrire , imprimer et publier leurs idées po^ 
tiques, san^bçsqip 4^ licence, révision ou appro^ 
bi^ÎQn antérieure à la, publication. C'est bien le lieu 
de renouveler et de graver d'une manière indélébile 
une loi si importante et si sacrée ; car cette loi , bieu 
conçue , et réprimant l'abus par des peines convena- 
bles , est le fanal de l'instruction , sans la. lunûère de 
laquelle on naviguerait sur un océan de ténèbres 9 
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inootnpaiible avec les libertés consUtutionnelles 
Lô titre X et dernier traitait de Tobserration de 
la loi fondamentale et de la manière de pt*oeéder dans 
ses cliangemens ou modifications. Lôâ eortès deraient. 
en sHnstallant , exeixrer itne eâpèc^ dd censure, et 
examiner les infractions h la constitution qui avaient 
pxL être commises durant leur abslèhCe. On annonçait 
ausâi, pour le même motif, le droit (te pétition dont 
jouissait tout Espagnol. Cette partie du titre ne ren- 
contra aucun obstabte sérieux; mais il u'ed ftit pas de 
même de celle où il s^agissait de la manière de fnirr 
des modifications h la constitution. Le projet disait 
que ces modifications ne pourraient pas même être 
proposées jusqu'à un intervalle de huit ans après que 
la loi Serait exécutée dans toutes ses parties j même 
alors ) il fallait que les province eussent dofniié de<? 

SoUvoirs exprès, et r affaire était en outre précédoe 
'une filière de formalités. Cette détisièn était corn- 
batlue par tous les ennemis des tiotfVellés réformes, 
et par qnelques-tins de leurs plus chaufds partisans . 
9itrtout par les Américains* Les premiers, parce qu'ils 
roulaient quVn détruisît promfptement l^deutre nou- 
velle ; les autres , parce qu^ils la désirfiliènt encore 
plus libérale ; tes derniers , ehfîu , dans^ Tésy^oii^ qu'un 
plus grand no^ncrbre de leurs compatriotes lisèistint 
aux proèbaines eortès ordinaires , ils pevrrtfieilt léga- 
lement, sinon décréter la séparation des protifiees 
d'outre*mer, préparer du mdin^ chaque fois davan* 
tage leur complète indépëudatice. 

C'était une conséquence jmmé^ate âé tiôut h mé^ 
eanisme de la constitution , dé mettre à M ï^tfp &é\e 
réforme de particulières entrâtes, l&û éflfet, comme 
il n'y avait! qu'une seule ehamlire , et que le roi ne 
possédait qu^un t/ieffo sttspeu'Sif , il était dair tptey si 
T<m ttà donné aux cortès ordinaires la iïictrlÉé d'alté- 
ref l^s lois fradametiCaïes , de la métmi fa^^on <)fu'eUf^ 
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Souraient le faire pour les autres lois , il dépeticlait 
é leur volonté de détruire légalement le gouverne* 
ment monarchique , ou d'y faire des altérations es- 
sentielles. En Angleterre, il est vrai, on ne recon-' 
natt point de différence entré la confection des loi^ 
constitutionnelles et de celles qui ne le sont pas. Mais 
cela vient de ce qu^encepays, aucun acte du parlement 
ne passe sans le concours des deux chambres et Tas** 
sentiment du roi , dont le 'vefo absolu est une sauve* 
garde contre les innovations qui tendraient à altérei* 
Fessence de la monarchie. Les argumëns en faveur de 
F avis de la commission furent présentés et soutenus 
par Ârguellès , OliveroS , JVfuiios-Torrero et d'autres ; 
il fut finalement approuvé. 

Là , se terminèrent les plus importans débats de 
cette constitution, qui fut appelée de 1 832^ parce que 
c'est dans le cours de cette année qu'elle fut promul- 
guée et qu'elle commença d'être mise à exécution : 
constitution qui fnt^ dans I^spagne moderne , la pre« 
rmhve esquisse à% la liberté, aontles uns ont vanté 
l'excellence , tandis que d^atitres la dépréciaient aveti 
trop de passion. 

Nous avons touché quelques-uns de ses défauts dans 
le cours du récit et de l'examen qui précèdent , en 
faisant observer qu'elle péchait principalement danâ 
la Formé et la composition de la puissance législative , 
comme aussi en ce qu'elle avait de trop spéculatif et 
de trop minutieux. 11 sautait également aux yeux quef 
c'était une grande faute d'avoir adopté pour lèspaysf 
éloignés d'outre-mer les mêmes règles et la même 
organisation que pour la Péninsule ; mats , depuis 
le jour où la junte centrale avait déclaré égaux en droit 
tes habitans^ des deux hémisphères, et que des députés 
américains avaient pris pkce aux cortès, Ou il Qe fiil- 
lait point adopter de reformer pour l'Europe , ou il' 
fallait les étendre à ces contrées. 11 n'y avait àéïk t^e 



trop d'incUcas et de preuves de désunion , pour qur 
les cortàs attisassent encore le feu ; etquunail n'exis 
tait aucun moyeu «de l'éprimerdes rëi)eUioas occuUe.< 
ou manifestes, il devenait nécessaire de calmer et de 
s'attacher les esprits , de façon que , si Ton ne }>ou- 
yait empêcher 1 indépendance dans l'avenir » on éloi- 
gnât du moins le moment d'une rupture hostile et 
complète. 

Pour le reste , la constitution , en proclamant un 
gouvernement représentatif, en assurant la liberté ci- 
vile et celle de la presse, avec beaucoup d'améliora* 
(ions introduites dans la puissance judiciaire et Tad- 
ministration des communes , faisait un grand pan vers 
la prospérité de la nation et le bonheur de ses mem- 
bres. Le temps, et les lumières chaque jour crois- 
santes, auraient achevé de perfectionner cette oeuvre, 
encore bien incomplet^. 

. En vérité , comment pouvait-on espérer que» d*un 
seul coup , les Espagnols eusserit fait une constitution 
exempte d'erreurs , et sans toucher aux écueila que 
n'évitèrent pas, 4^ns leurs révolutions, l'Angleterre 
et la France ? Quand on passe du despotisme a Ja li- 
berté , il survient comme une crue, comme un débor- 
dement d'idées théoriques , qui ne s'écoule qu'avec 
l'expérience et le désiUusionnement. Heureux quand 
il ne se précipite point au-delà, et que les changemens 
ne sont pas accompagnés de violences et de perse- 
cjutions. Les certes a Espagne demeurèrent innocentes 
et pures de tout excès , de tout acte coupable. Plût k 
Dieu qu'il eût pu se vantçr de la même modération , 
ce gouvernement absolu qui vint après elles et les 
détruisit ! 

Quelques personnes ont pensé que, si les certes eus* 
sent admis deux chambres et donné une plus grande 
latitude au pouvoir royal , elles auraient assuré à leur 
oeuvre la force et la durée ; nous en doutons. L'équi* 
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libre le uiieux entondii^d'uno conaUtution oède mx 
:% tloquoa de^rignorance , aux coups (Vanciennea paa* 
Aïona funeulées. Les ^ennemis de la libetté la orai- 
f(tiQut;, h détestent et la poursuivent d*autnnt plui 
«lu'Qlle se présente plus belle et mieux parée. 9oa 
ciierain est toujours semé dMpines. L^Ëspagne alors 
ooaimença d^y entrer i mais ^ pour arriver au terme ^ 
nous devions essuyer bien des chutes et bien des dë« 
eliiremens. 

La haine! des ennemis qu'avaient les certes hors 
de leur sein fut excitée par le parti qu'elles se ûvtnt 
et les éloges qu'elles reçurent) seulement sur le simple 
fuit de la présentation du projet de constitution. Dans 
In dépit qu'ils en ressentirent , ils manifestèrent plus 
uu grand jour leur inimitié, et certaines personnes 
en évidence > ainsi que des corps notables de l'état | 
lo firent jusqu'au point de Se comprometti'e grave« 
ment. 

Le signal fut donné , dès le principe ^ par un écrit 

publié aÀlicante, au mois de septembre i8ii , et 

c(ni avait pour litre : Manifesta aue présenta à im 

nation h conseiller d'état Don Migud dû Linrdi% 

j^nbal y UHbe , 9m des cinq membi'es md àompo* 

saient h suprême conseil de régence dt Espagne et 

des Indes ^ sw sa politique dans la nuit d$i 114 sep^ 

Hmbre 1810. Ce papier commença h circuler dans 

Cadix au mois d'octobre , et comme il ne sortait pas 

ile la plume d'un écrivain inconnu et sans im|)or^ 

tance, mais d'un homme élevé en dignité, et qei 

avait été régent du royavime, il fit grand biMÙb.* et 

causa une impression fort vive. C'était avec d'autant 

plus de raison, qu'il ne s'agissait pas seulement, en cet 

écrit, des opinions qu'aurait eues l'auteur > mais aussi 

des sentimens et des intentions tortueuses qui sni** 

maient, à l'installation des certes ^ la régence dont 

Lardisabal était membrci 

TOM. IV. a3 
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lia clameur p>ubUc(ue ayant éTeiUé les dépuftés , 

nf — A — I. ^1 j.. . / octobre, 



congres. 



qaelqœft'Uns deiu, dans la séance du i4 

appelèrent sur cette affaire Fattention dn 

làfd premier qui prit la parole fat Don Àgustin Ar- 

l^llèsy appuyé par le comte de Toreno. Gareîa* 

Herreros présenta la pièce imprimée 9 et la lecture en 

fut ord<>nnée immédiatement. Elle contenait une vio* 

lente attaque contre les certes , et sop but était « de 

a démontrer leur illégitimité, en affirmant qne si 

« le conseil de régence les reconnut et leur prêta ' 

^ serment , dans la nuit du a4 septembre , o'est qu'il 

tr y fut contraint par les circonstances , le peuple et 

f lai'mée s'étant prononcés en faveur des cortès. » 

Argiiellès ^ qualifiant cet écrit de libelle , fit reraar* 

quer qu'il contenait deux parties. « La première , 

9 ajouta*-t*il , renferme les opinions d'un Espagnol, 

« qui , comoie citoyen et jouissant de ses droits , a 

ce pu et dû les manifester ; il est donc bien qu'il dise 

« ce qv'U ireut , et qu'il soutienne son opinion jus- 

p^, qu'à un certain point. Mais la seconde partie n'est 

•; plus une opinion ; ce sont des laits qui attaquent 

« tea cortès 9 la nation et la cause pumiquie.... Que 

j^ iien^ dire cela,. que , si le conseil de régence eàt 

K pu disposer du peuple ou de la force armée daas 

4( la wit du a4 Mptembre , les^ choses ne se seraient 

^ point ain9i passées ?... $i cet auteur.se reconnaît 

ff siiatr^id^ 9 pourquoi n'art^il pas eu de courage... 

M k Bàyeknne } » ( Cfon Miguel de Lardizabal avait été 

te|9mbre de la junte que Napoléon avait réunie dans 

œtte Tille > en 1808. .} <ic La grandeur des hotmmes, 

«f dirait ArguciUès en terminant, éclate daa& les 

« grandea occasions^; c'est dans* les périls qu'est Fhé- 

•« roïaixift* » Mexia fut delà même opinion , et pro- 

Îum qWon reuToyïàt Véorit à la junte de censnre de 
t liberté de la presse^ Le comte de Toreno alla plus 
loin , et demanda avec vi vacillé.- qu'ont prit des ne" 



sure* s^vîro^ çt rçpre^iyes. En&q , 4pf«s <ie lo^ngs. 
et yif&d(éb^Si9,on ré^o^vir(^ sv^r la pi^opçsitioi^ de ]\to-? 
ralè^rQiiUegQ ) mi^ifiée par cl's^!A(re3 déput^^ , c^ ç|Vle 
a. Dofi MigWl 4c^ L^r)c|^^^b4 ). a'il^t^it toutefcûç. l'w. 
« teu|* 4vi 9i^t)ifestQ ,. fût ^rrét^ §t ^men4 à CadÂx^,. 
a 4'AlirCaiite, o^ il r^^id^it; qWon.rass^fi^biâ.t les, 
u e:(einplaire.s d^, cçt écri( , et (j^'qq saisît l^s autredi 
V ps^picpSidu di% Lardîf^abal; 1:^ tout» ^ous la plug 
« stricte F^iSipcHi^al^Ût^ 4u s^ci^etabe d'état: que çel(| 

« c|OpqelWti^ Vt 

. Liç }ei)49tn£|ii9b , op qo^itiima d^ t|7aite|7 1^ quf stion^^ 

^fj Pft^^ Àntwo d^ K^WPî wl%j^e^d€!j|H'Wdb^lbail 

%iap^ îa r4gftiicp, fit u^e e^^p^itiph Oii^ il déwwc^it 

tomt c^ <{i^'ayai.t |Md»lié celui-ci. sun |es idé^s. et le.s iur 

tçi^Uop^. de ç.€ çQrpa.; P^uç ta^rd ^ Sfl^yedi}a. c^ Cast^fips;, 

autres vé^n^ , ^r'Bnt jxi^e dépo^rçj^e à pei^ p^è$ semr 

Ij^lahle.. }j^ di^ç^^ipifi çQx>tinu^ 1^ i$^ s^vec o^z^coup 

de vivacité , parce que le bruit s^ ç^^paiid^it .qiie lie 

f^^QÎl 4^; C^atille' agissait d'aqcprd.^^y^^ liairdizabal ^ 

ç^ qa'^n stecrçt^ U avait réceipixteat forii^ulé up^e çoffr 

^ulte €pii rçufeiH^ait diverse^ particul^ité^ çp^s^tiv^H 

à la méif)^ alTair^ , et dirigée coo^re Vautaxi;^Q d^ft 

ç^optès. (j'at^entipp de rassemblée se fii(a çga^çni^li 

ffur une pçote^taiion.dei l'év.éque4'Qreji^. ^ dont Lav"? 

dizabal paillait ^p$ spn npanife^te.- Sq fciqdani.stiijl^, 

ces deux wo^t^fs., Ca^ti^^va deupianda :!.''« qu'oQ B^Ud-' 

<( i^ât une çQiai^is$i|ûp. d^ d^ux député^ q^ se tfixj^r 

Ki drait.ioimédiatemeAt au couseU royal p<;)LUj? s'en^ 

€( partf de la protçstâ,tioi^ et d§ la <iOX]^ulte j ^? q^u^u^l:^ 

.(( autre- ^^|iû/$siqo de luéme noijubriç ^lUt s^isip V^t-f 

-^S FPsUmW' QH pi'Q^sta.tioi)^ du JfE^emei révéf end éjéqM 

^ quf'q;^ di^ail déposée au^^ archives^ dç 1^ 0^^ét4-t 

i^rerija dç gpâpfi eb ji«5tic^ ; 5** qu'infini qmiQtMiaM 

« ^i»e ^oau9»M^9p dft qinq iqeipjbrfs , iph^aigéQdftj^ 

.<«! ffÇR Vwtc^i^ 4» wa«i|p*te , et dp. suivie le pv<p<)é4 

a q^ dWftît S^içsMrW^ siur-J(«-çhaBap po^r çiijécoiii 
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A vrir toutes las ramificatioM » Les deux pre- 
mières propositions fureot approuvées ; l'on nomma , 
{»oar former la commission envoyée au conseil royal, 
e même Calatrava et Giraldo , et , oour celle enroyée 
au ministère de grAce et justice , uarcia-Herrerot et 
Zumalacarrëgui. Le député del Monte s'opposa h la 
troisième proposition, qui fut rejetée. Au lieu de 
faire juger par desdëputcs Don Miguel de Lurdizabal, 
on approuva la résolution suivante : « Une commis- 
u sion de rassemblée proposera demain douze indi- 
«vidus qui n'exercent point actuellement la magis- 
« trature , pour que les cortès choisissent parmi eux 
u cinq juges et un fiscal qui jugeront Tauteur du ma- 
(f nifeste , et connaîtront du procès qui va slnstruire 
a sur-le-champ pour découvrir toutes ses ramifica- 
(( tiens, eh procédant par voie sommaire, avec les 
t( plus ampltBS facultés et avec Tactivité qu'exige la 
a gravité du cas, ») 

Peut«étre trouvera«t-on qu'il y eut excès de la part 
des cortès à s'immiscer directement dans cette affaire, 
et à nommer un tribunal Spécial, en dehors des formes 
ordinaires. Mais l'événement était grave en lui-mê- 
me i il s'y agissait de personnages de haut rang, de 
Ceux qui s'étaient constamment opposés aux réformes 
actuelles, et d'un corps, comme le conseil royal , tou- 
jours ennemi de tout ce qui lui portait ombrage et ne 
se résignait ni à ses prérogatives ni k ses exorbitantes 
prétentions. En outre, on allait juger Lardizabal 
comme régent, et les membres du conseil, s'il y avait 
lieu , comme magistrats. C'était un cas de rtosnonsa- 
biliié. Les lois anciennes étaient muettes dur la ma- 
tière, ou confuses et peu ^décisives , et la constitution 
n'était pas même complètement discutée.' 11 ëlait 
doue nécessaire de remplir provisoirement ce vide. 
En Angleterre , dans des causes semblables , h (Sham^ 
bre des commîmes accuse , celles dos lords juge; 
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et dans les offenses parti cqUères ou qui leur sont per- 
sonnelles , elles-roémes , et chacune dans leur salle, 
accusent et absolvent ou condamnent. D'ailleurs, 
quelle différence! Là, existe une constitution anti- 
que , bien affermie , arbre séculaire qui résiste aux 
plus violentes tempêtes; mais ici , tout était neuf et 
tendre , un roseau qui pliait au moindre vent. 

Dans cette même séance du 1 5 , les députés des 
commissions nommées rendirent compte de l'accom- 
plissement de leur emploi. Ceux qui s étaient rendus 
au ministère de grâce et justice trouvèrent l'exposi- 
tion de l'évéque d'Orense, hautaine et offensante, à 
la vérité , mais qui n'était autre que celle qu'avait 
présentée ce prélat aux certes , le 3 octobre i&io, et 
dont nous avons fait mention dans le livre XIII. Ceux 
qui se dirigèrent au conseil n'y trouvèrent poifit la 
con$ult(^ dopt il était question , mais seulement ti*ois 
votes rendus centime elle par les membres en dissen- 
timent , qui étaient Don José Navarro y Vidal , Don 
Pascual Quilez y Talon , et Don Sixto Ibar Navarro. 
C'était la comte del Pinar qui avait été chargé de ré'- 
diger la consulte; il dit lavoir détruite et déchirée 
de dépit, parce que, lorsqu'il la présenta au con- 
seil , ses collègues firent des observations critiques 
jusque sur ses moindres expressions. L'excuse ne sa- 
tisfit point , et peu de gens y ajoutèrent foi ; on crut 
plutôt que ce document avait été détruit depuis l'é- 
vénement. Sa disparition , et ce que l'on, en pouvait 
connaître par les votes des trois conseillers diasidens, 
ne firent qu'enveni^ier l'affaire , et aggravèrent la 
position de ceux qui avaient voté la consulte. En 
effet, l'on approuva deux propositions du comte de 
Toreno , conçues en ces termes : « !• Qu'on suspendit 
« les membres du conseil royal qui avaient approuvé 
« la consulte dont faisaient foi les votes particuliej*s 
« des ministres Ibar Navarro , Quile/^-Talon et Nur 
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a tàrro-Vidul, et qu'on r^mtt ces voles, ainsi que 
<t tous les papiers et documens relatifs à cette affaire, 
« au tribunal qu'allait nommer rassemblée pour le 
« procès de Don Miguel de Lardizabal ; a"" que , dans 
Xi rintervalle de la suspension , les aifiiires ressortis- 
(( sant du conseil fussent dévolues aut trois tncin- 
« bres qui s'étaient opposés h la consulte , et aux ab- 
(( sens qui seraient iieventis depuis et Se trouveraient 
a dans rexercice de leurs fonctions. » 
Ce fut un coup qui atterra les ekinemis deiréfornies, 

3uand ils virent ainsi renversé un corps qui avait été 
'habitude le plus grand soutien dès préjugés et des 
abus. Dans tous les cas , et mi^lgré la censure qui leur 
fermait la bouche , les Espagnols se sont toujours éle- 
vés ) chaque fois qu'ils l'ont pu , contre les pouvoirs 
excessif ^t les usurpations ces gen^ de robe, ce dcsi- 
a reùx , coipme disait d'eux D6n piçg'o Hurtado île 
« Mendoza , d'étendi^ isut toute chose , et en supo- 
a rieurs, leur autorité j) Plusprèà de notre temps, à 
l'époque de Philip|)e V, Fr. Benito de h Soledad, 
que nous avons déjà eu Toccasion de citer , affirmait 
que..4(( tous les malheurs de U monarchie espagnole 
<i étaient venus des «gens de robe... Ils ont, continuait 
(( le n^éme écrivain , dilapidé les millions et les non- 
n veaux impôts... Ils ont déjvouillé de l'autorité tous 
<f les royaumes de la monarchie , et leur ont enlevé 
a les cortès... » Et plus loin : a Les gens de robe doi- 
H vent ce bornera maintenir et exercer taiustice^ 
(I sans se mêler de telles attrihutiùns. . . Une cnambre 
« de gouvernement , ajoute-t-il , parmi les gens de 
<i robe, est bonne pour qu'on ne gouverne jamais 
(f avec utilité et décence , car cela appartient aux 
«p hommes d'état... » Nous passons quelques expres- 
sions fort dures et peut-être un peu passionnées. Du 
reste, on est étonné de voir qu'au commencement du 
XVIII* siècle , on eût des idées si claires sur la plupa(^ 
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des maux administratifs qvii accablaient l'Espagne, ^ 
sur la nécessité de séparer la partie gouvernementale 
de la p^^rtie jucliciaire. À répoque d^nt nous parlon's^ 
le discrédit du conseil et 1 opposition à ses mesnk*eft 
s^étaie«t augmentés par la conduite indécise et é<|Ui- 
Yoque qu'avait tenue ce corps lors du s^ulèvemeAt 
des provinces du royaume , et par ses efforts constaris 

Î^our attaquer et contrarier presque toutes les i^é^ 
blâmes qui provenaient de cette source. 

Ce n'est point encore là que s'arrêta une affaire si 
importante, bien que fort ennuyeuse. On imprimait 
alors à Cadix , dans la librairie de Bosch , un écrit 
intitulé : FE^agne vengée dans ses classes et hiérar*' 
chiest^ qu'on présumait avoir un rapport intime avec 
l'objet qui occupait en ce moment. £n conséquence 
et le même jour, 1 5 octobre, Garcia* Herreros formula 
une proposition dont le résultat fut de faire remettra 
aux côrtès deux exemplaires imprimés de cet écrit, 
^v^c l'original. C'était une longue censm^e de tous les 
actes et de tous les procédés du çoogrèd, par laquelle, 
bien que l'auteur affirmât , à chaque pas et du tOB le 
plus soumis, qu'il prétait entière obéissance aux coû- 
tés, il excitait contre elles les prêtres et les nobles, 
qu'il disait offensés parce qu'on n'avait pas admis* les 
orAre% (estamentos\ ajoutant que les certes ne pou- 
vaient connaître que des affaires de guerre et de fi- 
nances pour repousser l'ennemi. On disait, et lui- 
même se disait auteur de l'écrit, un certain Don Cre- 
gorio-Vicente Gil, chef de bureau {oficial) de la 
secrétairerie du conseil et de la chambre. Mais bientôt 
on assura, et Ton prouva ensuite, que le véH table 
auteur était Don José Colon , doyen du conseil royal. 
L'affaire fut donc regardée comme connexe a celle de 
cette corporation et a celle de Lardizabal , et , le 21 
du même mois d'octobre, un exemplaire imprimé 
avec l'original manuscrit fut transmis att tiribttniU 
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spécial qui allait connaître des deux autres procès* 

Ce tribunal avait été nommé le 17, par le choix 

qu'avaient fait les cortès de cinq juges et d'un fiscal 

Eirmi les douze candidats présentés parla commission, 
es premiers furent Don Toribio Sanohez Monaste- 
rio, Don Juan-Pédro Morales, Don Pascual Bolanos 
de Novoa , Don Antonio Vizmanos et Don Juan-Nico- 
las Undaveytia, et le fiscal Don Manuel-Maria Arce. 
Tous prêtèrent serment devant les cortès , et ce tri- 
bunal, auquel on accorda le titre d'altesse, fut consi- 
déré comme suprême. 

L'affaire eut les incidens les plus pénibles ; elle fut 
un champde bataille où se rencontrèrent les partis ré- 
formateur et anti-réformateur. D'abord , une repré- 
sen^tion du doyen du conseil , déjà mentionné , Don 
Joaé Colon, donna lieu à des discussions assez prolon- 
géi3S. 11 y disait <( qu'en se soumettant, comme individu, 
c^ il comparaître devant le tribunal spécial , il deman- 
a dait , comme homme public , son admission et son 
« au(]lition attentive à la barre (yenia)^ pour que le 
a jugement et toute la procédure n'eussent lieu que 
d sous la réserve d'exposer (par lui-même, s'il vivait, 
« ou par son successeur) aux cortès présentes et fu- 
« tures tout ce qui conviendrait à son haut emploi 
« et à sa compagnie. » Quelques députés regardèrent 
cette exposition comme ambiguë et comme une pro- 
testation anticipée contre les réformes judiciaires de 
la constitution. On demanda au doyen des explications 
sur le sens de cette pièce ; il les donna , mais elles ne 
satisfirent point, et Garcia-Ilerreros dit à ce sujet: 
« Tout membre de la société a droit de représenter 
« le souverain en tant que bon lui semble. En subs- 
i( tance 9 cette audition que réclame Don José Colon, 
Pi n'est-ce pas pour représenter ce qui lui convient, 
« soit avant, soit après la sentence? Or, à qui la loi 
a ou les cortès ont-elles refusé la ressource d'exposer 
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« ce qu^l croit utile ou néces3aire à son droit? 

» Ainsi, concluait Garcia-Herreros , je ne comprends 
ce point à quoi sert de réclamer cette audition , et 
n je crois inutile de l'accorder. Mon avis est qu'on 
x< dise qu'il usera de son droit , et rien de plus. » 
A cela , Gutierrez de la Huerta répondit « que , d'a- 
ce près le droit espagnol , il était nécessaire, pour éta- 
<( plir un recours extraordinaire au souverain , de 
a demander d'avance l'audition ; que le tribunal créé 
n étant extraordinaire , il pouvait arriver des cas où 
tt les accusés eussent besoin d'user de ce moyen; 
« qu'ainsi le doyen du conseil avait justement réclamé 
« cette autorisation pour recourir aux certes chaque 
« fois que lui ou sas consorts se croiraient lésés, n 
Cette pratique du barreau n'était pas applicable au 
cas , ni, d'ailleurs, fort claire et fort en usage. Ainsi , 
Don Juan-Nicasio Gallego dit-il avec raison « qu'il 
n n'était pas facile de la démêler, surtout quand les 
u jurisconsultes qui avaient, outre l'étude , la prati- 
« que du barreau et des audiences , parlaient si di- 
« versement de l'affaire...» 

Celle-ci s'embrouilla chaque jour davantage, et 
les passions s'enflammant 9 ou en vint à ce point que 
les galeries, jusque-là tranquilles el qui avaient écouté 
dans un respectueux silence les autres discussions , 
prirent parti et passèrent les bornes. 

Le trouble s'accrut encore , le 26 octobre , jour où 
continua le débat , à propos d'un discours prononcé à 
cette occasion par Don José Pablo Yaliente. Le peuple 
de Cadix avait déjà , contre ce député , une vieille ran- 
cune, qui avait commencé dès l'année 1 800, parce qu'on 
luiattribuait l'introduction de la fièvre jaune dans cette 
ville , à son retour de la Havanne où il avait occupé 
l'emploi d'intendant. L'accusation n'était pas fondée, 
et , dans tous les cas , la faute eût été bien moins à 
lui qu'aux autorités de la ville. On le haïssait aussi 
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1)arce qu'il soutenait de son pntt'onage le commerce 
ibre avec l'Àmériaue , h cause des relations d^alfaires 
et des liens d'ami tië tju'il avait dans U ville de Cuba. 
Enfin, ce député, ennemi constant des réformes, 
appuyait fortement celle-là, tandis qu^ les bourgeois 
de Cadix, très-dévoués à toutes les autres, s'oppo- 
saient h celle-lè seule, comme intéressés au commerce 
exclusif. Tant les intérêts privés ont d'influence sur 
nos déterminations ! Valiente , d'ailleurs, assistait ra* 
rement aux oortès , et Ton savait qu'il était le seul 
membre de la commission de constitution qui eût re- 
fusa de signer le projet. Tous ces motifs aiigmentaient 
Taversion contre sa personne 9 et auraient dû dès lors 
le faire agir avec plus de circonspection. 11 n'en fut 
pas ainsi. Se présentant inopinément aux cortàs , il 
prit aussitôt la parole, et se servit de telles expres- 
sions que la plupart de ses collègues présumèrent «^ ue 
son intention était d'exciter le désordre, et de faire 
convertir, par ce moyen , suivant les dispositions du 
règlement, la séance publique en séance secrète. Ce 
soupçon fut confirmé quand on vit Valiente réclamer, 
au premier léger murmure des galeries , l'application 
de cet article réglementait^, U indisposa donc encore 
davantage les esprits , et les irrita tout-ii-fait lorsqu'il 
ajouta que , parmi les assistans, il y avait de l'intrigue^ 
et même , à ce qu'entendirent quelques-uns , des gens 
pajrés. Ces paroles furent à peine prononcées qu'elles 
causèrent tant d agitation et de désordre que le pn'*- 
aident leva la séance publique , malgré les vives récla- 
mations de Golfin et du comte de Toreno, 

Les spectateurs demeuraient toutefois dans les ga- 
leritSy^,^et, bien qu'ils les évacuassent ensuite , ils s ar^ 
rétèrent dans la rue , aux portes de l'hôtel. Bientôt le 
tumulte se propagea dans toute la ville , et s'accnii 
d'une manière eirrayantc quand on sut que Valiente 
était la cause première de cette agitation. Les certes 
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fermèrent , en canséquencie , la délibéra tlon publique 
etseckrète de Tatfdire pendante devant elle^, etne pen* 
«èrent pius (}u'à prendre de% précautions pour pré^ 
«eryer de tbut mal la personne du député menacé. A 
cette fin , le gouyernenr de la place , Don Juan-Marià 
Yillavicencio ^ se rendit à la barre , et répondit de la 
sûreté indivîda^lle deValiente; mais celui -ci^ effrayé, 
9)e Voulut pas retiDurnër h sa maison *, et demanda que 
rota le conduisit à bord du vaisseau de guerre Àsia', 
k l'àn^re dans lai baie. Il fallut condes^ceiâdre à soti 
désir, et il resta plusieurs mois , soit à bord , isoit à 
Tanger, par sa volonté propre , car iï était d'humeur 
indolente et peureuse* Toutefois , comme nous le ver- 
rons dans la suite, il ne resta pas oisif dans sa retraite, 
essayant aru eon traire de soutenir et de propager seis 
maximes et ses principes connus. Cet événement, 
du reste , déplorable et de fâcheux exemple , bieil que 

Srovbqné par rindiscrétion et l'audace de Valiente^ 
onna dés armes à ceux qui voulurent deptiis se plain- 
dre du manque de hberté ! 

Pour le moment, les ennemis des réformes pliè- 
rent , et Don José Colon lui-même se désista de ses 
demandes qui fuient toutefois transmises au tribunal 
spécial. Devant le tribunal , les procès soumis à son 
examen et à son jugement suivirent leur cours régu- 
lier. Lardizabal arriva d'Alicânte au commencement 
de novembre , ^t, mis en état d'arrestatioû dans )a 
caserne kle San-Fernando , à Cadix , il adressa auic 
cortès diverses représentations où il essayait de justi-- 
fier sa conduite et ses écrits. Ces affaires durèrent 
plusieurs mois. Celle de V Espagne vengée fut arrêtée 
dans son cèurs par une qualification , que tendit en 
faveur de cette pièce la junte suprême de cei^rsui^e, en 
oppositièn à celle de la junte de province , qu'elle 
nnnida par un exeès de pouvoir. Les conseillers mis 
en cause, au nombre de quatorze, furent absous d^ 
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toute peine 9 le ^9 mai iSia^ par arrêt du tribunal 
spécial. Lardizabal fut moins heureux. Le fiscal ayait 
conclu contre lui h la peine de mort, et le tri* 
bunal , sans se conformer pourtant à cet avis , con- 
damna Faccusé ) le i4 août de la même année , « à 
« être banni de toutes les communes et domaines de 
« TEspagne , sur le continent , les îles adjacentes et 
« les provinces d' outre-mer, et au paiement des tms 
« du procès ; ordonnant , en outre, que les exemplai- 
M res du manifeste fussent brûlés publiquement par 
« la main du bourreau. »> Lardizabal appela de cet 
arrêt au tribunal suprême de justice , alors établi. La 
seconde chambre révoqua et annula la sentence 
précédente , que la première chambre confirma en- 
suite dans toutes ses parties , sur Tappel cru^nterjeta 
le fiscal du tribunal spécial. Ainsi se terminèrent ces 
affaires qui firent tant de bruit ; s'il y eut quelque 
chaleur et peut-être quelque écart d^autorité, on laissa 
du moins aux accusés tous les moyens de défense , et 
c'est là qu'est le contraste avec les violences inouïes 
qui arrivèrent après la restauration du gouvernement 
absolu. 

Revenu peu à peu de son effroi, le parti anti-li- 
béral suscita de nouveaux troubles et ae nouveaux 
embarras au parti contraire. La première fois , ce fut 
lorsqu'il voulut mettre à la tête de la régence une 

Sersonne du sang royal. Nous avons vu, dans le cours 
e cette histoire , quels princes réclamèrent , en di- 
verses occasions, leurs droits à la couronne d'Es- 
pagne , ou sollicitèrent l'autorisation de prendre part 
aux événemens de cette époque. Les prétendans ne 
diminuèrent point, malgré la situation agitée et misé- 
rable de la Péninsule. Tous eurent leurs avocats, 
jusqu'à l'ancienne maison de Savoie , dont le prince 
régnant habitait l'île de Sardaigne, vivant dans la plus 
profonde retraite , et presque oublié du monde. Mais 
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c'était Tinfaote Dona Maria-Carlota , dont nous aton^ 
tout récemment parlé > qui réunissait le plus grand 
nombre de partisans. Les anti-réformateurs la vou- 
laient comme un appui de leurs opinions ; les anciens 
hommes de cour la voulaient aussi , et beaucoup de 
libéraux partageaient le même désir , dans la pensée 
d'incorporer le Portugal à TEspagne. Mais, parmi les 
derniers, le plus grand nombre étaient opposés à la 
mesure, car, bien que partisans, comme les autres y 
de l'union de la Péninsule , ils ne croyaient pas pru- 
dent , pour un bien éloigné ^ incertain , d'aventurev 
le bien plus immédiat et plus sûr des libertés pu- 
bliques , persuadés que le parti ennemi de ces liber- 
tés acquérait une notable force par Fappui et le pres- 
tige d'une personne royale. L'idée d'appeler la prin- 
cesse était soutenue par Don Pedro de Sousa , 
aujourd'hui marquis de Palmella , alors ministre du 
royaume de Portugal et de la cour du Brésil à Cadix ; 
mais elle était i^epoussée par son collègue, le mi- 
nistre britannique , sir Henri Wellesley. 

L'infante, de son côté , n'était pas oisive. Elle es- 
sayait de flatter par elle-même les cortès , et de leur 
adresser sous main les offres les plus séduisantes. Tou- 
tefois , ce ne fut pas toujours avec adresse , et , entre 
autres occasions , nous pouvons en rappeler une dans 
laquelle elle montra la plus étrange et la plus extrême 
imprudence. Il y avait alors, entre l'Espagne et la 
cour du Brésil, des motifs de mésintelligence et des 
plaintes qui naissaient d'anciennes usurpations de 
celle-ci sur la rive orientale du Rio de la Plata^ 
comme aussi de sa récente et déloyale conduite à 
Montevideo. L'infante , pour dissiper certains sonp^ 
çons qu'on avait eus sur la part qu'avait prise 8. A: 
dans ce dernier procédé , écrivit une lettre auX' cof- 
tes-,, comme pour leur donner satisfaction et «^laticker 
âonroœur avec elles, en leur adressant des informa- 
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Uoji^ suv ce point et sur iViiutr^9. Ell« fiiiigsait eu 
junuQt ({u oa dc laissât p^s découvrir à soa mari celle 
correspondance. Singulière confidence ^ ea Tëritc ^ 
comme si le secret pouvait être gardé danS' une as- 
sen^biéc compo.séc de deux cents membres d'avis cl 
4e caractères diili<érens. On rendit compte d^ FaflTaire 
fn séance secrète, et les cortès décidèt^al à ce sujet 
^u'on fit savoir h Tivifante qu'en matières de cette es- 
pèce > S. A. youl(^t bien s'adresser à la régeace , aui 
en avait la connaissance dans ses attributions. Plus 
tard néanmoins, la ménjie princesse adressa de nou- 
velles lettres aux cortès > et quelquefois, comme 
nous le verrons , avec un motif plausible. 
. Cependant les manoeuvres occultes pour placer 
cette dame k la tc4e du gouvernement de TEspagne, 

£ rirent plus de développement eJ) d'essor. Le députe 
laguna, homme de peu de l'onomoiée etde peuu'in- 
lluence, croupier de cette alFaiirc , fit, le 8 décembre 
de ceUQ mémo anpée i8i i, et parmi d'autres propo* 
sitions, celle a d'élire une nouvelle végenoe couiposéc 
« de cinq personnes , do^nt l'une serait la personne 
^ de sapg rovi^l il laquelle cet eviploi reviendrait.» 
Biefi que celle-ci ne f{^t pas nommée , il devenait 
é^vident que c'était l'infante Doila Maria^Carlata. En 
eflet, la loi saliquo étant abolie, ses frères absens et 
prisonniers » c'était à elle qu'il appartenait , par son 
immédiation k la couronne , de présider en oe cas la 
ttégence. Mais la proposition , malgré tout ce qii'on 
^tVdit machiné d'avance 9 ne fut pas même admise à 
Àiscuss^pn. 

Peu de jours après , Don Alonso Vera y Pentoja 
proposa la m^me question en aéanoe secrète. Mais^ 
comme on avait décidé que co n'était point une affaire 
qui diit se traiter h huis-clos , le iv^nie député la re- 
nouvela dans la séance publique du 39 de ce mois de 
(ïéeembre. Don Alonso , député de la viUe de Merida, 
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tiait un vieillard ^ brave homme ^ mais simple eé 
>ornë) et moins propice encore à quelque chose que 
:*aulre député , Laauna. U présenta donc une exposi- 
Lton peu mesurée dans ses termes et d^aigre censure 
contre les certes ^ ce qui montrait bien qu^elle était 
non-seulement d^une autre main, mais dStne personne 
c^trangèi'e à Cadix et peu amie de cette assemblée» 
I/écrit se terminait par différentes propositions^ dont 
les plus esseutielles étaient : « t'^qu^on iiommAt une 
i( régence y et pour président une personne de sang 
H royal) à laquelle on accortlerait le plein exercice 
<t di^s pouvoirs assignés au roi dans la constitution ; 
(t a^que , dans le temps pnkis d^un mois après Télec* 
t( tton de la dite régence y on mit fin aux discussions 
« sur la constitution, et que les certes lussent dis-* 
« soutes } 3* mi^on n^eu convoquât plus jusqu'il Pan- 
a née t8t3. >»G'était) comme on voit, une conjuration 
peu déffuisée et par trop grossière. Calatrava y ayant 
demandé qu'aux termes du règlement, Tauteur déve- 
loppât ses propositions , mit Don Alonso dans un tel 
embarras, qu il resta tout confus et fut sur le point 
de nommer la personne qui les lui avait dictées. Mais 
ensuite, et prenant un ton |>lus grave , le même Gala* 
trava s'écria : « Une poignée d^insolens opiniâtres se 
(( servent de braves gens comme est le seigneur Vera^ 
(t qui n'a peut-être pas a^sses de lumièi^s pour s'aper- 
ce cevoir qu'il est leur dupe. Il est temps e^fin de 
a leur 6ttr le masquç. Des hommes pervers se servent 
« de ces instrumens pour [discréditer ^et certes et 
a allumer parmi nous la torche de la divHOOrde.*. Qu^a 
(( fait l'auteur de ces propositions, depuis iquinae 
(\ mo^s que sont installées les certes? Quelles propo- 
Il sitions a-t-il faites pour aider h leur tàcbe? Quels 
a plans a-t-il présentés pour sauver la patrie ? Qu'on 
« examine les actes, qu'on lasse venir les doS" 
siers de la secrétairerie ; là ^ 6n verra ce que cha-* 
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« cun a fuit. Qu^a £iit et dit ce seigneur Véra pour 
« accuser maintenant les cortes? Il dit qu'elles se 
H sont occupées d^afFaires particulières : qui en a 
« soulevé d'autres 7... De quoi s'agit^il en cet écrit? 
n De représenter les cortès comme la cause des fautes 
du gouvernement, et c'est un député qui dit cela ?..« 
<( A quoi tendent ces propositions? A discréditer les 
« corlès et le gouvernement. Cela ne peut venir que 
(( de personnes mécontentes des réformes que l'on a 
u tentées. » 

La discussion continua , et Arguellès ayant £iit 
d'autres propositions, dans le sens inverse de celles 
du député Véra, on finit par approuver, le i*' janvier, 
trois de celles d' Arguellès , parmi lesquelles deux 
étaient importantes. L'une tendait à ce que « dans la 
(( régence qu'on nommerait pour gouverner le 
« royaume conformément à la constitution , on ne fît 
« entrer aucune personne du sang royal ^ » et l'autre 
à ce que « l'on élût une commission dans le sein même 
« des cortès, pour qu'elle proposât lesmesuresl qu'il 
(( convenait de prendre tandis que le gouvernement 
« s'organisait, afin de mieux assurer la aécision d'une 
(( si importante affaire.» Les propositions de Véra 
n'eurent en conséquence aucune suite , et tombèrent 
d'elles-mêmes dans l'oubli. 

Du reste , il devenait urgent de nommer une ré-* 
gence ; sur ce point l'opinion des députés était una- 
nime. L'ancienne était usée déjà , et comme estropiée. 
Le premier point arrivait vite et facilement dans des 
temps de trouble et de détresse comme ceuxJà ; le 
second provenait de l'absence presque continuelle de 
Don Joaquin Blake , qui venait d'ailleurs de se perdre 
entièrement en tombant prisonnier des Français à la 
prise de Valence. 

Les cortès passèrent donc à l'élection de la nou- 
velle régence , et les partis , à cette occasion , se mi- 
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rient aussitôt sur leurs gardes. L'élection fut d'abord 
précédée par la présentation d'urne listç dé candidats 
et un examen des conditions que fit la cbtnmission 
nommée sur la proposition d'Arguellès. Il y eut* sur 
cepoint des discussions secrètes , longues et animée^. 
A la fin, lé ai janvier, furent Yiommés* régens u le 
iC lieutenant-général duc del Infàntadb ; Don Joaquin 
« Mosquera y Figueroa , membre du conseil suprême 
«; des Indes ;. le lîeUtenanl-général de la flotte,* Don 
a Juan-Maria Villayicencio j Don Ignacio Rodrigue^ 
« de Vivas, du conseil de S; M,, et lé lieutenant-gé<- 
(( néral comte del Âbisb^I. » La présidence c^y^it 
leur appartenir alternativement tous les six mois , 
dan$ 1 ordre où leur élection avait été faite , qui est 
celui que nous venons de rapporter. 

Ces me3sieui^, exceptéje duc del Infantadô, alors 
ambassadeur 'extraordinaire à Londres, prêtèrent ser- 
ment devant les cortès le 22, et le même jour prirent 
possession dé.leureniploi. C'étaient lés Vui-i^éfoL-ma- 
teurs qui avaient fait en grande partie l'élection, parce 
que les Américains s'étaient réunis à eux , principa- 
lement |M)Ur celle, dû duc del Infantadô , dans l'espoir 
qu's^iiisi leurs prétentions et leiirs candidats seraient 
mieux soutenus , esppir qui fut déçu' complètement. 
La nomination fut mal rôçu<} à Cadix , où le. public 
entrevit tout d'abord dé quel côté pencheraient les 
nouveaux régens. ' 

Ceux qui cessaient leurs ^ohctions,'. bien qu'ils' ne 
fussent p^s les plus propreà àun tel poste , se distin- 
guèrent'du moins pàriettr patriotisme et leurs saines 
inlentions. Aussi les cortès les hdmmèrent-èlles tous 
trois , Blake , Agar et Ci^car, du conseil d'état qui se 
formait ,. sans çxclure le premier j quoiqu'il fût déjîi 
sur le chemin de làTr^nce. Y*; 

' Auprès d'unie assemblée AUssi puissaiitc que les 
cortès actuelles , l'importance du gouvernement était 

Toii. IV. 24* 
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forl rapetissée , et Mn autorité ne seinblait plus aussi 
prépondéraute que ravaiirété celle des gouvernemens 
antérieurs, Aussi Texamen de son administration né 
peut-il pas nous retenir aussi long-temps cette fois 
cpe.nous retint celle de la junte centrale et de la pre- 
mière régence. Nous avons, d^ailleurs, parlé déjà de 
beaucoup dVfTaires dont les certes s'occupèrent^ et 

2 ai s'entremêlaient avec celles du pouvoir exécutif, 
es plus graves, sous le rapport dipioqiatiqnei fièrent 
celle de la médiation anglaise dans -la queslion d'A- 
mérique) et le commencement de Falbanccf ^ec la 
Russie. ISfous en avonis fait çnention précédemment, 
et elles ééaiètit encore pendantes îk cette époque. 

Il n'y eut point de traité de subsides. , ni aucun 
autre, après celui de i8u^ ^^yûc VXn^ele^e , qui 
diminuait ses secours direct;^.,, principalement en es- 
pèce^ , au gouvernemeat suj^féme, et réduisait, en gé- 
néral , ceux qu'elle fournissait encore à des anticipa- 
tions sur les recettes d'Amérique., ou a des avances 
contre des ttaites sur les caisses de ces. pays. Cepen* 
dant les portes avaient pria {Plusieurs mesures a 1 e- 

Sard des cotons, fort utiles aux manufactures britan- 
niques.. Par la première^ du mois de mai i&if% QPJ[>flr- 
mit M que les éto0es filles de cette. çspèce ,ej(is^^(é$ 
« à cette époque dans les provîntes; a Ësp^ga^i.p^s*- 
(( sent être embarquées et conduites en Ainériqae , 
«* dans le terme fixe de six mois , sous la çonditioa 
« qu'à leur sortie de la Péninsule elles paya^sept^ les 
((.droits qu'elles devâienit acquitter, à leij^r ,ç^trée 
(( dans les provinces d'butre-mer^ siVec unrabai^ die 
a deux pour cent sur 'ceis clroits. ^ Ensuite, au mw 
de novenibre de la même «innée > on doçna plus. 4e 
dévelpppemënt à la concession , qu'o^ éten^jbsk^tt 
cotons ordinaires , en même temps cp'oi]; prolçqgeott 
le terme de six mois. Qu'on juge queljLe ,.9iirfi;. été 
l'introduction en Amérique de ce^e uiairçVajQdise et 
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de beaucoup d'autres.,' sous le couvert ùt ces licencea^^ 
et quels furent les bénéfices des sujets anglais ! . 

La marine, se maintint, h de légères diflerences 
près 9. dans le même état qu^auparavant.* Il en fut de 
même des armées , car, si , d'un côté , Ton augtnen- 
ta les quatrième^ cinquième et miçme , et si.roa 
commença de former fa septième , d'un autre çôté| 
lés pertes essuyées dans la Catalogne et celle , plu& 
sensible encore' , éprouvée à Valence 9 diminuèrent 
les première^ deuxième et troisième armées et même 
siussi là quatrième. Au xeste , les guérillas reçurent 
un accroissement notable , et chaque' jour uae meil- 
leure organisation. 

La rentrée des revenus , dans les provinces , était 
toujours variable et incertaine; niais les ressources 
en denrées s'accrurent au moyen d'un décret que 
rendirent les cortès , le a5 janvier 181 1, ordonnant 

Sue , pour la subsistance des armées. et la form.ajtion 
es magasins de vivres , outre les fruits en nature 
qui appartenaient au trésor en vertu des impôts ap- 
pelés excusado ^ nos^eno et quelques autres , on ap- 
pliquât , bien que sous condition de remboursement^ 
|a partie des dîmes qui ne serait pas strictement né- 
cessaire à l'entretien alimentaire des ayant-droit. Oa 
décida ensuite que ce seraient les juntes de province 
qui délermîneraient ][a cote de cet entretien. Ces 
corporations s'étaient propagées de plus ei> jplus ; il 
s'en était formé jusque- sur les petits territoires 4^ 
Tolède et d'Avîla , et sur d'autres encore des pays 
occupés. Lq^ur ordre et leur administration intérieurs 
avaient 'également continué de se perfectionner , au 
moyen du dernier règlement pour l^s juntes , les- 
quelles demeurèrent à la tête des provinces jusqu'à 
ce que , dans la suite , on eût, peii a peu nommé les 
députations provinciales que créait la constitution. 
A Cadix, le déparlement des finances était toujours 
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administré directement par le gqiivcrncmcntsupréBiC) 
, depuis qu'a ]a date du 3i octobre 1810, il avait an- 
nulé le contrat fait avec la junCe de. cette ville. Dans 
les deux derniers mois restant de la niéme année, les 
recettes montèrent à 56,74^9^^^ réaux de véUon, 
dans lesquels sont compris 30,588,673 réaux amenés 
d'outre-mer par le vaisseauJ?a/!/a/*/e. Les recettes de 
f 81 1 , depuis le {"janvier jusqu'au 3i décembre in- 
clus, s'élevèrent h 20 1 5*678, 1 2; réaux de velldn, parmi 
lesquels figurent 70,970,592. réaux provenant aussi 
d'Amérique : somme encore bien cousidérable, réunie 
a la précédente, au milieu ^es révolutions qui agi- 
taient ces contrées. Le ministf*e anglais avança, dans 
le cours de cette même. année, 15,758,200 réaux; on 
lui enrostitua aussitôt 10,000,000, en lettres de change 
à vue sur les caisses.de Liniia , qu'^alla toucher le capi- 
taine anglais Fleming sur le vaisseau de guerire tÉten- 
dard* Précédemment, au mois de décembre i6io, on 
avait également remis au consul de la même nation à 
Cadix, 6,000,000 de réaux,. eji remboursement de 
sommes prêtées. 

Conséquemment, si T-état des affaires' publiques ne 
s'était pas amélioré depuis Tinstallation de la régence 
dont les fonctions expiraient; si, au contraire, on 
avait essuyé des revers douloureux dans là partie mi- 
litaire , on voit cependant que la cause de la nation 
n'était encore ni perdue , ni déftuée d'espérance. Cette 
opinion devient d'autant plus raisonnable , si Ton fait 
attention aux événemens arrivés en Portugal et à ceux 
qu'on pouvait prévoir; a la persévérance de nos ar- 
mées ; aux mouvemens perpétuels et \\ ta multitude 
' des guérillas; enfin, à Fimpulsion que donnèrent au 
courage, qu'efatretenaieritlescôrtèsparleursmesures, 
la foule des réformes utiles et la nouvelle constitution. 
Ce fut.au milieu de ces circonstances , favorisée par 
quelques avantages , mais entourée de bien des oW 
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laoles y que commença de gouverner la régence des 
i!inq,. nouvellement nommée. Les cortès avaient mb- 
clilié le règlement inférieur de cette régence , sur.une 
pronQSition qu^ avait formulée , le 21 octobre,' Don 
Anurès Angel de la Yega Infanzon , député des Asté- 
rie», et le même que le lecteur a vu a Londreç en 
1 80& y homme d'une vaste capacité et de profondes ^ 
connaissc^nces. La modification du règlement intérieur 
devenait maintenant plus nécessaire, h, cause des in- 
novations que la constitution allait introduire. En 
conséquence, une commission spéciale h. laquelle . 
avait été renvoyée la proposition de Vega, accompa- 
gnée d'un projet du même député sur la matière, pré- 
senta un nouveau. règlement, dont la discussion^ coln- 
uiuucéé le a janvier^ se termina le 2^ du même mois, 
par l'approbation de l'avis de la commission. Celle-ci 
avait suivi presque en toutes choses les idées de Vega, 
qui avait observé de près et atte.ntivenient là méthode 
qui prévalait dans les secrétaireries d'Angleterre et le 
mode de procéder de ses ministres. 

Le règlement uouveau.se composait de trois cha- 
• pitres : .1** des* obligations et des pouvoirs de la ré- 
gence; a" de la njaniorc dont la régence devait mettre 
ses mesures d'accord avex: le conseil et les secrétaires 
d'état, et de la junte que ceux-ci devaient former en- 
tre eux; 3** de la responsabilité de -la régence et de 
celle des secrétaires aétat. La discussion fut impor- 
tante sur quelques points. Le premier chapitre n'é- 
tait, pour ainsi dire, quune simple application des 
articles de la constitution, qui donnait h la régence à 

ECU près les mêmes pouvoirs qu'avait le roi. On éta- 
lissaH très-sagement, dans le chapitre .second, que 
les ministres formeraient entré eux une junte, et 1 on 
réglait aiiSvsi de quelle manière leurs résolutions com- 
munes devaient être arinUées, pour rendre elVeçtive 
leur responsabilité , dans le cas où elle serait encou- 
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rue. Celte proposition rencontra des contradîcieui^s. 
Quelques aëpùtës se souvinrent de la junte appelée 
^étttt qu'avait introduite le comte de FÎoridablanca , 
en .1787 , et au pioyen de laquelle il s'était réellement 
converti en ministre universel de la monarchie. Mais 
ils ne faisaient point attention que ce qui pouvait être 
un maldans un gouvernement absolu, en concentrant 
encore davantage Tautorité suprême , se changeait en 
bien et devenait nécessaire uans un gouvernement 
représentatif^, tant pour mettre de Taccord dar^s les 
mesures, que pour résister aux grands empiètemens 
de la puissance législative. On spécifiait, dahsrie cha- 
pitre troisième 9 comme Tannonçait déjh son titre, h 
lilière de formalités qui devaient précéder Fexamen 
de la conduite des membres du gouvernement ou 
des ministres, et semr h décic^ep. quand échéait le 
cas d'instruire leur procès. 

Lorsque ce règlement fut approuvé , que la ré- 
gence eut été choisie et installée , qu'enfin on eut 
nommé, dans le mois de février, jusqu'à vingt con- 
seillers d'état (l'élection du surphis était réservée 
pour de meilleurs temps) , la puissance executive en- 
tra régulièrement en exercice, conformément aux 
bases de la nouvelle loi fondamentale. Il ne restait 
donc plus rien h faire en cette partie , qiie de signel' 
la constitution, et de procéder enfin à sâ/^/*a et pro- 
mulgation solennelle. 

Le premier de ces actes eut lieu le 18 mars idi*a. 
Les députés signèrent deux exemplaires manuscrits, 
desquels l'un devait être conservé dans les archives 
des coptes , l'autre remis à la régence. Cent quatre- 
vingt-quatre membres se présentèi^nt ; vingC autres 
étaient malades, ou aLsensavec permission. Parnû 
cent d'Europe , il y avait non-seulement beaucoup 
de députés titulaires pour les provinces libres ; mais 
beaucoup d'autres aussi pour Ig|S provinces occupées , 
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eeH^s-ci ayant continué àé mettre à profit, pou^ 
faîre lés élections , les courts mpniens où les lais- 
saient 'reépit*&r nhvaisi'oii ei la Tigilance françaises. 
On ' comptait ' également , parmi les députes amé- 
ricaine^ pfa^ièurs' 'membres venus de^ contrées leç 
plhs éloîgnéç.i , fcpmme le Pérou et les îles Philip- 
pines 5 choisis dans ces proTÎrices par leurs propres 
muDicipàutés. 

Le i'9 , l'es députés él la régence prêtèrent ser- 
ment à la coiistitufion dans lé Salon aés cortès. Oijt 
choisit ce joitr comme anniversaire de ravénement 
de Ferdinand VU au trône. Les àeiix pouvoirs se 
rendirent ensuite à l'église del Carmen '^our rendre 
fifrâces au Toiit- Puissant/ L*évéque de Calahorra of- 
ficiait. Parmi les assi^tans y on comptait les membres 
du corps diplomatique , y compris le nonce du pape, 
lés grands, plusieurs généraux, des magistrats ^4es 
officiers dé piilais , ex dés individus dé toutes les 
classes. !dans la journée , on fit la promulgation avec 
les cérémonies, d'usage ^ et il y eut , cette nuit e^ les 
suivantes, des réjouissances et des illuminations^ 
Ceux cpii mirent le plus de luxe à Fornemcnt de leurs 
hôtels , ce furent les ministres d'Angleterre et de 
Portugal) principalement ce dernier , le marquis de 
Palniella: * 

Bien que le jour fût pluvieux , cette circonstance 
ne diminua rien.àrallégresse. Les députés se voyaient 

{)artout accablés d^éloges et d'applâudissemens , et 
e plus grand nombre les bénissaient pour avoir 
réalisé les eispérances. conçnes à Tinstallation qes cer- 
tes. De toutes paî'ts , onf n'0ntêndait que des vivats 
et de joyeuse3 clameur»; ^u théâtre , dans les rues , 
dans les places, on entonnait à l'envi des chansons 
patriotiques composées .^ l'occasion d'une fête si 
chère. Enivrés de plaisir et dé joie , les habitans ne 
faisaient pas même attention aux bombes , très-fré- 
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que nies à celte époque ^ et qui 9 ayant* atteint déjà 
ja pfacc San-A'ntonio , raeuaçaient les édifices voisins, ^ 
où les regens et les corlés tenaient leurs séances. 
Plus tard , mais non .pour ce motif 9 on en changea 
la place. Au contraire*, Topiniiltccté des Français 
fortifiait les Espagfiols dans leur résolution, cire 
liaussait ainsi , plus encore que dans Tilc de Léon , 
la situation du gouvernement légitime et celle des 
certes ) déjh magnifique par rinaltqrable constance 
de ces deux autorités , parleurs sages décisions , ]>ar 
les périls de la tûche à laquelle étaient venus prcndiv 
part des députés, de contrées ci lointaines et si di- 
verses, des nommes de races si dliFércntes. 

^ Pour perpétuer la mémoire de cette publication de 
la* constitution , des médailles furent frappées^ avec 
le produit de dons considérables. Les beaux-esprits 
<îSpagnols*célél)rèrent aussi, en prose et en vers , un 
si heureux événement : dans plusieurs compositions . 
brillèrent le talent et le bon goi^t ; dans toutes , le 
plus ardent patriotisme. 

Avec autant d'allégresse etd'aus3i brillantes. félcs. 
la constitution fut jurée et promulguée dans Tili^ de 
Léon, puis successivement clans les «lutres provinces 
et armées de TËspagnè, qui montrèrent ^ rcnvi 
leur satisfaction et leur adhésion complète. C'est cv 
que firent également les corporations , soit civiles, 
soil ecclésiastiques ; c'est ce que firent une mulii- 
tude de particuliers qui adressaient au congrès na- 
tional leurs complimens et leurs félicitations. Les 
journaux et les écrits du temps démontrent la vërilr 
de ces faits , et donnent, pî^r niialheur , un trop écla- 
tant témoignage de la fragilité et des continuelles 
variations du cœur humain. L'enthousiasme s'étendit 
ensuite aux pays d'ouVre-mer, et, de ces régions 
éloignées, comprises encore dans l'empire espagnoU 
on prodigua aijx cortès de vifs et pompeux éloges. 
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En eflel^ ) la constilulion se montrait comme fer- 
incluent établie; mais, s^il est vrai que la liberté ait 
jeté des racines dont il faut k la fin attendre des fruits, 
cependant cette loi fondamentale , bien au'établie 
ulor9* dans tout le royaume , bien que rétabho , quel- 
qiiea années après, aux applaudissemens universels , 
renversée toujours *, parait destinée à passer , ainsi 
c|ne le disait un ancien de la vie , comme le songe 
aune onibre. 
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